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Chapitre
1

La douleur palpitante dans mon cou s’amenuisait, et les flammes de cette souffrance incandescente ne dévoraient plus mon corps.

En dépit de la chaleur et de l’humidité de Dalos, la cité des dieux, j’étais glacée – davantage que je ne l’avais jamais été. Je crus que j’allais disparaître, car ma vision devenait vacillante. Je m’efforçai de me concentrer sur les portes ouvertes de la pièce circulaire dans laquelle je m’étais réveillée après le siège des Terres de l’Ombre – enchaînée dans une cage.

J’avais cru voir un grand loup par la porte ouverte. Un loup plus argenté que blanc.

Un loup dont je savais dans mon cœur et mon âme que c’était lui : le Faiseur de Cendres, le Béni, le Gardien des âmes et le premier dieu de l’Homme du peuple et de la Fin. Le gouverneur des Terres de l’Ombre.

Mon époux.

Nyktos.

Ash.

Il ne m’avait jamais confirmé qu’il était capable de changer de forme, mais je savais que c’était mon Originel de la Mort. Et lorsque j’avais vu le loup, j’avais cru qu’il venait me chercher. Que je pourrais le contempler, le toucher une dernière fois, que j’aurais l’occasion de lui dire encore que je l’aimais. Que je pourrais lui faire mes adieux.

Mais à présent, je ne le voyais pas dans l’ouverture.

Il n’était plus là.

Y avait-il jamais été ?

Les bras autour de moi me serrèrent plus fort, et mon cœur ralenti s’emballa. Kolis, le faux roi des dieux, me tenait toujours, sans doute sous le choc de la compréhension de qui se trouvait entre ses bras – de qui il s’était abreuvé.

« C’est vraiment toi ? » La voix de Kolis n’était qu’un murmure. Mes joues étaient mouillées de larmes. Les miennes ? Les siennes ? « Mon amour ? »

Je frissonnai. Par les dieux, Ash avait tort quand il disait que je pouvais éprouver la peur mais que je n’étais jamais effrayée. Car le simple son de la voix de Kolis déclenchait en moi une avalanche de terreur. Peu importait que je ne sois qu’un réceptacle pour l’âme de Sotoria. Que je ne sois pas elle et qu’elle ne soit pas moi. Il nous terrifiait toutes les deux.

Deux jambes habillées de chausses de cuir entrèrent soudain dans mon champ de vision. Je relevai les yeux, détaillant les dagues en pierre d’ombre sanglées sur ses hanches. Des cheveux châtain clair effleuraient le col d’une tunique noire. L’Originel de l’Entente et de la Guerre se trouvait naguère devant les portes. Ce sale traître qui m’avait livrée à Kolis devait avoir vu Ash s’il était ici. Non ? Sous sa forme de loup, il était massif – plus grand que tous les loups que j’avais jamais vus.

À moins qu’il n’ait jamais été présent et qu’il s’agisse d’une hallucination.

Ma poitrine se serra, et… oh, seigneurs, le chagrin qui gonflait était d’une pression insoutenable, menaçant de me broyer.

« Votre Majesté. » Attes se tourna brusquement vers nous. « Elle n’est pas bien, dit-il. Elle est mourante. Vous le sentez forcément.

— Vous devez prendre les braises avant qu’elle périsse », le pressa une autre voix, dotée d’un léger accent. Le Revenant, Callum. Une de ses expérimentations. « Prenez-les…

— Les braises sont le cadet de tes soucis, l’interrompit Attes, s’adressant directement à Kolis. Elle va mourir. »

Le faux roi ne répondit pas. Il se contentait… Seigneurs, il se contentait de me tenir, son grand corps tremblant. Était-il sous le choc ? Si c’était le cas, j’avais envie de rire. Ce qui signifiait que j’étais, moi aussi, en état de choc.

« Si elle meurt sans que vous ayez pris les braises, elles mourront avec elle – ainsi que tout ce que vous projetez d’accomplir », insista Callum, attirant mon attention sur lui. Sa silhouette, d’abord floue, se précisa. Le Revenant était entièrement doré : ses cheveux, sa peau et la peinture faciale élaborée en forme d’ailes qui couvrait son visage du front à chacun des côtés de sa mâchoire. « Prenez-les, mon roi. Prenez-les pour vous Élever au rang d’Originel de la Vie et de…

— Elle sera perdue, le coupa Attes. Ta graeca sera perdue à jamais. »

Graeca.

Cela signifiait la vie dans l’ancienne langue originelle. Cela signifiait aussi l’amour. Mais, à mon sens, le mot devait avoir sans doute une troisième acception.

L’obsession.

Ce que Kolis éprouvait pour Sotoria ne pouvait pas être de l’amour. L’amour ne créait pas des monstres.

« Ce n’est pas elle, siffla Callum, ses yeux s’étrécissant derrière son masque. Ne l’écoutez pas, Votre Majesté. C’est une… »

Callum bascula soudain en avant et du sang éclaboussa les barreaux de la cage. Sa bouche s’ouvrit tandis qu’il contemplait la poignée en pierre d’ombre qui dépassait au milieu de sa poitrine.

Je regardai Attes. Une seule de ses dagues restait attachée sur sa hanche. Il avait lancé l’autre.

Pourquoi ?

« Maudit sois-tu. » Callum fit un pas vacillant avant de s’effondrer sur les dalles veinées d’or. Il était mort. Mais je ne pensais pas qu’il le resterait. En cet instant, je ne me souvenais pas pourquoi.

Je ne pouvais pas…

Ma poitrine se contracta. Des ombres obscurcirent ma vision, comme un voile. Une panique glacée me saisit alors que je sombrais dans l’obscurité, dissipant ces brefs instants de soulagement. Plus de sons. Plus d’odeurs. Plus de visions.

Je ne voulais pas mourir.

Pas maintenant.

Je ne…

Liessa…

Je sursautai, extirpée des ténèbres. Ce que j’avais sous les yeux prit progressivement sens : le divan sur lequel je m’étais endormie, la chaîne reliée à l’anneau que je sentais à peine autour de mon cou, les barreaux dorés de la cage dans laquelle j’étais enfermée et la dague en pierre d’ombre qui avait transpercé la poitrine de Callum et reposait à présent sur le sol. Le Revenant se relevait. Combien de temps étais-je restée inconsciente ? Je regardai derrière lui, au-delà du trône doré, en direction des portes ouvertes.

Je vis de nouveau le loup, cette fois partiellement dissimulé par les feuillages qui ondulaient dans la brise odorante.

Ma main droite – non, la marque de mariage qui y était apparue au cours de mon couronnement en tant que Consort de Ash – se réchauffa. L’arabesque dorée qui en recouvrait le dos et la paume fourmillait, et les braises de vie dans ma poitrine se mirent à bourdonner, vibrant follement. Un intense frisson me parcourut la nuque.

Kolis se balançait toujours tandis que je sentais un orage d’énergie se concentrer. Ma peau se hérissa et tous les poils de mon corps se dressèrent.

Attes se tourna vers la porte.

« Oh, putain. »

Le loup baissa la tête, ses yeux d’un argent lumineux. Une énorme patte se pressa sur les dalles de marbre veinées d’or, ses babines se retroussèrent dans un grognement.

Une brume ténébreuse surgit de partout à la fois. Des ombres recouvrirent le plafond de la pièce, que la lumière des lampes ne pouvait atteindre, puis elles se mirent à pulser, se décollant du marbre et du grès, pour descendre le long des murs et se propager sur les dalles en vagues obscures. Je cessai totalement de respirer quand le loup bondit dans les airs et dans la masse de ténèbres tournoyantes. De minuscules étoiles explosèrent tout autour de lui et le centre de ma poitrine s’enflamma…

Le tourbillon d’obscurité près de la porte grossit et grandit. Deux arcs jumeaux faits d’ombre et de fumée s’élevèrent derrière cette masse et une onde de choc traversa la salle en direction du trône. Le siège doré trembla avant de se désintégrer. L’explosion d’énergie atteignit Attes, le balayant hors du chemin avant de soulever Callum, qui fut projeté contre la cage dans un sinistre craquement d’os.

Plusieurs barreaux volèrent en éclats. Le plafond de la salle se fissura, se lézarda et s’ouvrit. Les ombres et la fumée se solidifièrent sous le clair de lune radieux qui baignait à présent la pièce.

Les murs autour de nous se fracassèrent, projetant des morceaux de pierre, jusqu’à qu’il reste moins d’un mètre de la structure encore debout quand Ash se redressa dans toute sa gloire.

Un infime instant, je le vis dans sa forme mortelle, les angles et les reliefs de son visage dur et peut-être légèrement cruel, sa peau mordorée chatoyante, ses cheveux auburn dans le clair de lune retombant sur ses larges pommettes. J’eus un aperçu de sa mâchoire puissante et volontaire, de sa grande bouche aux lèvres pleines qui avaient caressé ma peau de manière si décadente.

Puis il m’apparut dans sa forme véritable, lévitant au-dessus de l’emplacement du trône, sa peau semblable à un vortex de ténèbres, traversé d’éclairs lumineux de Matière pulsante. Son parfum d’air frais et d’agrumes, si reconnaissable et réconfortant, me parvint.

Ash était terrifiant, d’une beauté brutale à couper le souffle dans ses deux formes. Et il était à moi.

« Kolis ! » rugit-il, sa voix semblable à un coup de tonnerre résonnant dans l’air.

Sans avertissement, un éclair de lumière déchira le ciel de la nuit, frappant le sol devant lui alors que la chaleur se déployait dans ma poitrine. Ce trait éclatant s’embrasa, m’aveuglant momentanément. Lorsque je retrouvai ma vision, je vis…

Une couronne constituée d’une ramure de rubis étincelante dans le clair de lune.

Un nouvel Originel venait d’arriver. Hanan, aux cheveux bruns, à la peau pâle et aux traits anguleux, l’Originel de la Chasse et de la Justice divine, se tenait devant nous, brandissant dans sa main droite une lance faite d’un matériau blanc laiteux semblable à de l’os.

« Retire-toi, Nyktos. » La lance d’Hanan se mit à luire de l’intérieur. « Avant qu’il soit trop tard », menaça-t-il.

Je perçus cependant le trémolo dans la voix de l’Originel qui avait envoyé le Cimmérien chercher Bele au lieu de se déplacer en personne dans les Terres de l’Ombre. J’entendis sa peur.

Tout Originel qu’il était, Hanan était aussi un lâche.

« Avant qu’il soit trop tard ? tonna la voix de Ash, dont la puissance fit voler en éclats ce qui restait encore des murs de la pièce. Il est déjà trop tard. »

Une aura de lumière blanche enveloppa Hanan alors qu’il s’élevait dans les airs en reculant son bras. La Matière crépita, jaillissant de sa lance juste avant qu’il ne la relâche. Je retins mon souffle…

Ash éclata de rire. Il rit tandis que ses ailes se déployaient de toute leur envergure, masse oppressante de ténèbres et d’argent. Il leva une main. L’énergie fusa de ses doigts écartés et un éclair de lumière jaillit de sa paume, interceptant l’arme en plein vol. Un coup de tonnerre retentit alors que la lumière irradiait dans toutes les directions.

Ash était à présent juste devant l’Originel, qu’il saisit par la nuque. Ses mouvements étaient si véloces que je ne vis pas son autre main avant que Hanan pousse un hurlement, et que Ash la retire brutalement de sa poitrine. Une masse pulsante, ensanglantée, s’écrasa sur le sol.

Ash souleva Hanan dans les airs et quelqu’un poussa un cri. Peut-être Attes.

Jusqu’alors détaché de la scène, Kolis cessa de se balancer et releva la tête.

Ash empoigna la mâchoire de l’Originel, arrachant…

Mes lèvres s’ouvrirent lorsque la tête d’Hanan se sépara de ses épaules.

Quelque chose tomba et la Matière pulsa de la main de Ash.

Les braises originelles de la vie bourdonnèrent de plus belle dans ma poitrine et la chaleur descendit dans mes mains. Je savais ce que ça voulait dire avant que la couronne de rubis rebondisse sur les dalles dorées.

Ash venait de tuer un autre Originel.

C’était ainsi qu’il fallait procéder ? Arracher le cœur et détruire la tête ? Quelle méthode grotesque et barbare.

Et étrangement excitante.

La ramure de rubis se mit à vibrer et j’entendis un grondement lointain. Sous la couronne, les dalles s’ouvrirent et le sol se mit à trembler. Une lumière blanche irradia de la couronne de rubis, déployant son aura jusqu’à recouvrir la ramure. Le grondement s’amplifia, venant du ciel et de la terre, ébranlant tout, y compris Kolis. Les dalles se fendirent tout autour de nous. Le sol à l’extérieur des ruines de la salle circulaire gémit et s’ouvrit à son tour. Les palmiers secoués glissèrent, happés par la faille.

La couronne d’Hanan palpita, puis disparut.

Une déflagration emplit l’atmosphère et je compris… Par les dieux, je compris que le son retentissait au-delà de Dalos. Il était sans doute entendu dans toutes les cours de l’Iliseeum et au-delà, jusqu’au royaume des mortels.

Et je savais aussi que quelque part dans les Terres de l’Ombre, la déesse de la Chasse s’était levée, nouvelle régente de Sirta. Non pas parce que Bele était la seule déesse de la cour d’Hanan à s’être Élevée – par mes mains – mais parce que je le sentais dans les braises de vie.

Et je savais que Kolis, lui aussi, l’avait senti.

La chaîne reliée à l’anneau autour de mon cou cliqueta lorsque Kolis me lâcha. Il soutint ma tête de sa main, un geste si troublant dans sa tendresse qu’il retint toute mon attention. Mon cœur trébucha et mon regard se verrouilla au sien. Un vent glacé traversa la cage, faisant voler les cheveux de Kolis sur son visage alors qu’il posait ma joue sur les dalles dorées. La douceur de sa paume glissant sur ma peau me fit tressaillir.

Un grognement guttural et inhumain ébranla la cage. « Écarte tes putain de mains de ma femme. »

Un coin des lèvres de Kolis se releva et ma peau se glaça. « Oh, Nyktos, mon garçon, dit-il de sa voix ensoleillée, balayant des yeux l’emplacement où la couronne d’Hanan avait disparu, puis Callum qui baignait dans une flaque de sang, les doigts agités de spasmes. Je vois que tu nous avais caché combien tu es devenu puissant. » Kolis leva les yeux sur Ash. « Je suis impressionné.

— Comme si j’en avais quelque chose à foutre, gronda Ash.

— Surveille ton langage », murmura Kolis.

Il fallait que je me relève. Je devais aider Ash et me battre à ses côtés. Kolis n’était pas Hanan. Faux Originel de la Vie ou pas, il demeurait le plus vieil Originel vivant. Sa puissance était incommensurable.

Il fallait que j’aide Ash.

Mes membres étaient lourds, presque comme s’ils étaient attachés aux dalles. Je m’obligeai à rouler sur le flanc, essoufflée par ce simple effort.

Kolis soupira ostensiblement, comme s’il s’adressait à un enfant capricieux. « Parce que nous sommes du même sang, je vais t’offrir la grâce que ton père n’a pas eue pour moi. Une chance de te retirer. »

Je fronçai les sourcils et plusieurs mèches pâles retombèrent sur mon visage. Kolis allait laisser partir Ash après qu’il avait tué un autre Originel ? Cela n’avait aucun sens.

Et puis si.

Kolis ne pouvait pas tuer Ash. Si cela se produisait, les braises originelles de la mort lui reviendraient. Kolis ne serait plus l’Originel de la Vie et le roi des dieux.

Il n’y aurait plus de roi.

Et cela précipiterait le royaume des dieux dans le chaos.

« Tu vas retourner dans ta cour, poursuivit Kolis. Et si Bele s’y trouve toujours, tu l’aviseras de se présenter devant moi pour me prêter allégeance. »

Dans le lointain, un éclat argenté illumina brièvement la nuit – un feu roulant de Matière. Et dans cette aura lumineuse qui avait embrasé l’horizon, je vis deux énormes créatures ailées se jeter l’une sur l’autre.

Des drakens.

Par les dieux, c’était Nektas ? Et l’autre ? Je ne savais même pas si Orphine avait survécu à l’attaque des dakkais. Je l’avais vue tomber. J’avais vu tomber tant de gens.

Je devais me relever.

« Et tu donneras l’ordre à tes forces, quelles qu’elles soient, de se désengager et de quitter les frontières de Dalos immédiatement. » Dans le silence qui s’ensuivit, un muscle palpita sur la mâchoire de Kolis. « Accepte cette offre, Nyktos. »

Les bras tremblants, je parvins à me redresser à moitié, au prix d’un immense effort.

J’avais la tête qui tournait, et le regard de Ash se posa sur moi.

La Matière crépitait dans ses yeux tandis qu’il m’examinait, notant certainement la peau meurtrie de mon cou et l’anneau sous la morsure de Kolis. Il vit la robe de mousseline dorée de laquelle on m’avait vêtue et je sentis sa colère. Comme une pluie glaciale sur ma peau. J’aurais voulu lui dire que j’allais bien, mais ma langue était trop pâteuse pour articuler ce mensonge. Il y avait peu de chances que mon état s’améliore, et Ash devait le sentir aussi.

Sa poitrine se souleva brusquement, et sa tête pivota vers Kolis.

« Je vais te tuer. »

Le faux roi des dieux renversa la tête en arrière et éclata de rire. « Arrête donc ces bêtises. »

Ash passa à l’action, rapide comme une flèche qu’on décoche, et se rua en avant. Il s’engouffra par l’ouverture entre les barreaux, l’aura d’ombres tourbillonnantes se rétractant autour de lui. L’air s’immobilisa et se raréfia juste avant qu’il retombe sur le sol à moins d’un mètre de Kolis. Des filaments d’ombre ondulaient près de ses chausses de cuir. Ses yeux étaient deux lacs de Matière argentée. Kolis baissa le menton.

« N’y pense même pas.

— Comme je l’ai déjà dit… » De l’électricité statique crépita et deux éclairs de Matière jaillirent des paumes de Ash. « Trop tard. »

Kolis se déplaça, trop vite pour que ma vision puisse le suivre, mais malgré sa vélocité, rien n’était plus rapide que l’énergie déchaînée d’un Originel. Les foudres de Ash frappèrent Kolis avec une intensité effrayante, le soulevant du sol et le propulsant en arrière. Il percuta les barreaux. L’or se déforma sous l’impact.

Des tourbillons d’ombre se déployèrent sur le sol et par-dessus mes jambes alors que Ash faisait volte-face, tendant la main vers sa ceinture. Je vis étinceler l’éclat de la pierre d’ombre quand il dégaina et lança son épée.

La lame frappa Kolis en pleine poitrine. La force de l’impact le repoussa en arrière jusqu’à ce qu’il soit arrêté par le mur extérieur, dans lequel l’arme se planta, empalant le faux roi.

Bonté divine.

Le martèlement des bottes résonna sur le sol détruit. Des gardes en plastrons et grèves dorées chargèrent la cage, leurs épées en pierre d’ombre levées.

Ash tourna la tête, regardant les nouveaux venus par-dessus son épaule.

Les ombres, pure essence des Originels, se déversèrent de lui, se faufilant entre les barreaux de la cage. La brume de ténèbres atteignit les bottes des gardes.

Des hurlements suraigus d’agonie déchirèrent l’espace, puis cessèrent abruptement.

Les rubans de ténèbres emplissaient l’air autour de moi alors que Ash s’accroupissait à mon côté, ses traits à peine reconnaissables dans le sombre vortex.

Malgré la sécheresse de ma gorge et la douleur, j’obligeai mes cordes vocales et ma langue à fonctionner. « C’était… tellement… sexy. »

Ash se figea l’espace d’une seconde, puis lâcha un rire rauque. « Regarde-moi, dit-il en saisissant l’anneau qui enserrait mon cou. Et ne bouge pas, liessa. »

Liessa.

Quelque chose de beau.

Quelque chose de puissant.

Reine.

Mon cœur… seigneurs, mon cœur fondait en l’entendant prononcer ce mot. C’était tellement stupide de penser à ça, mais ce n’était que la pure vérité.

Ses yeux d’argent tourbillonnant plongèrent dans les miens. J’entendis le métal céder, et mon corps tout entier tressaillit. Des chaînes heurtèrent le sol et je m’effondrai.

Les ombres affluaient sur ma poitrine et sur ma taille alors que les bras de Ash m’entouraient pour me retenir. L’essence m’enveloppait comme un manteau, sans me causer la moindre douleur. Elle ne m’avait jamais fait de mal.

Il m’attira contre lui. Sa main, terriblement froide mais bienvenue, soutint ma tête alors qu’il me pressait contre son torse.

Respirant son odeur d’agrumes et d’air frais, je frissonnai. Quand les crocs de Kolis s’étaient enfoncés dans ma chair, j’avais sincèrement cru que je ne reverrais jamais Ash. Entendre sa voix ? Me trouver dans ses bras ? Mes yeux s’emplirent de larmes. J’étais totalement bouleversée par ce cadeau inespéré.

« Je suis désolé, dit-il d’une voix éraillée en nous éloignant rapidement de la cage. Je suis désolé de ne pas être arrivé plus tôt, mais je suis là maintenant, liessa, et je ne t’abandonnerai pas. Je ne t’abandonnerai plus jamais. »

Ces mots me brisèrent le cœur tandis qu’il nous emportait dans les airs. Tout était la faute de Kolis et de sa folie. Et la faute d’Eythos, le père de Ash, qui avait placé les braises et l’âme de Sotoria dans une mortelle à l’insu de son fils. « Rien de tout ça n’est… »

Ash poussa un juron et son corps se tordit. Une fraction de seconde s’écoula.

Quelque chose de chaud et de lourd l’avait percuté dans le dos. Il grogna et l’air parut nous happer, nous agripper avec des mains invisibles pour nous ramener au sol. Je sentis le goût de la peur dans le fond de ma gorge.

Ash heurta les dalles dans un bruit assourdissant, toujours debout, encaissant la violence de l’impact. Il vacilla, chutant sur un genou, mais il ne m’avait pas lâchée. L’ombre autour de lui se rétracta et je vis sa souffrance dans la crispation de sa mâchoire.

« Tout va bien, dit-il d’une voix grinçante, ses yeux d’argent verrouillés aux miens. Je suis là… »

Sa tête partit en arrière.

Un cri rauque sortit de ma gorge alors que les tendons de son cou gonflaient. Ash tint bon, et se releva. Il n’abandonnait pas. Il ne m’abandonnait pas, exactement comme il l’avait promis, malgré la douleur. Quel qu’en soit le prix.

« Ash », murmurai-je.

Ses yeux s’écarquillèrent et il se figea un instant. « Sera », dit-il d’une voix rauque.

Puis quelque chose l’arracha à moi.

Mon cœur fit un bond et la panique m’envahit. Pendant quelques secondes, je flottai, puis je m’écrasai sur le sol. Ma tête rebondit sur les dalles et la douleur fusa avant que les ténèbres m’emportent.

Le silence.

L’immobilité.

Le rugissement brutal de la fureur de Ash me ramena à moi. La lune. Je distinguai la lune. Je tournai la tête.

Kolis s’avança, l’abîme déchiqueté ouvert dans sa poitrine dégoulinant de sang scintillant. La Matière étincela de sa blessure et dans ses paumes, avant de jaillir à travers la pièce.

Ash avait de nouveau un genou à terre, mais ses deux mains étaient tendues pour se protéger des vagues d’essence fatale teintées d’or.

« Tu n’aurais vraiment pas dû faire ça, lâcha Kolis dans un lourd soupir de mécontentement, mêlé d’une pointe de déception. J’ai bien peur que tu m’aies déclaré la guerre. »


Chapitre
2

Des ombres entrelacées de Matière argentée se déployèrent autour de Ash, étouffant les éclairs d’énergie jusqu’à ce qu’ils s’éteignent en crépitant. Il me lança un regard avant de se concentrer de nouveau sur Kolis. « À l’instant où tu as brisé la tradition et la confiance, siffla-t-il en se redressant de toute sa hauteur, c’est toi qui m’as déclaré la guerre.

— As-tu perdu la tête, mon neveu ? On dirait bien que oui. » Des filaments de Matière dansèrent au bout des doigts de Kolis tandis que le Revenant doré se relevait derrière lui, ressuscité une fois de plus. « Je suis ton roi.

— Tu n’es certainement pas mon roi. » Des éclairs fusèrent du corps de Ash, frappant le sol de pierre et Callum, repoussant ainsi le Revenant dans une odeur de chair grillée. « Je pourrais t’être agréable en prétendant que j’ai cessé de reconnaître ta souveraineté quand tu as enlevé ma Consort. Mais à la vérité, tu n’as jamais été mon roi. »

Avisant plusieurs épées en pierre d’ombre tombées près des corps tordus et mutilés des gardes, je fis abstraction de l’humidité sur ma nuque et roulai sur le flanc. Ce mouvement me réclama encore plus d’effort que précédemment.

« Que voilà des paroles hardies. » Kolis s’avança d’un pas, la Matière zébrant l’air en direction de Ash. « Et très surprenantes. J’ai tué ton père, et tu m’as juré fidélité. J’ai enlevé ta Consort, tu as tué l’un de tes frères et tu m’as attaqué. Pourquoi, Nyktos ? À cause des braises de vie qui sont en elle ? »

Je levai les yeux au ciel tout en déplaçant mon poids sur mes paumes à plat sur le sol. C’était le plan initial de Ash, mais quand il avait appris le prix à payer, il l’avait repoussé.

Car me prendre les braises m’aurait tuée, et il m’avait choisie moi, alors que j’étais déjà mourante. C’était stupide.

Mais c’était aussi très beau.

« C’est bien ça, n’est-ce pas ? Tu comptais lui prendre les braises et t’élever au rang d’Originel de la Vie, accusa Kolis, la Matière teintée d’or crépitant au bout de ses doigts. Tu voulais me les cacher. La cacher. C’est de la haute trahison.

— De la haute trahison ? » Un rire grave et ténébreux gronda dans la poitrine de Ash, un son que je n’avais jamais entendu venant de lui. « Tu as tué ma mère et le véritable Originel de la Vie. » Sous lui, les ombres se répandirent sur les dalles, montant en rubans de fumée. « Tu n’es qu’une putain d’illusion. »

Kolis se raidit. « Tu veux savoir ce qui est une illusion ? Que tu aies pensé que j’ignorais ce que tu préparais. Que j’étais dupe de tes fausses assurances et de tes promesses sans savoir que tu projetais de me renverser et de prendre tout ce que je possède. »

La fureur de Ash se déchaîna, refroidissant la salle de plusieurs degrés alors que j’entreprenais de ramper lentement vers les cadavres. « Rien de ce que tu possèdes ne t’appartient. Tu l’as volé…

— À ton père, le coupa Kolis tandis que le clair de lune se reflétait sur le bandeau d’or entourant son biceps. Et j’imagine que tu crois que l’histoire se répète, mais tu te trompes. Les braises de vie ne sont pas à toi.

— Elle n’est pas à toi ! » rugit Ash.

L’oxygène se raréfia un peu plus. Je m’immobilisai, les bras tremblants. Une énergie pure et violente imprégnait la salle en ruine, hérissant ma peau.

« Tu crois qu’elle est à toi juste parce que tu l’as couronnée et prise pour Consort ? » Le rire de Kolis me serra le cœur. Des volutes de Matière dorée tourbillonnaient sur sa poitrine nue, où la blessure que Ash lui avait infligée commençait déjà à se résorber. « Si elle est bien celle qu’elle prétend être, elle n’aurait jamais dû devenir ta Consort. »

Il fallait que je parvienne à me relever pour m’emparer d’une épée. Et vite. Mais j’avais toujours la tête qui tournait et je ne sentais plus mes jambes, comme si j’en étais déconnectée. Ce n’était pas à cause du coup que j’avais reçu à la tête, même si ça ne m’avait pas aidée. J’avais perdu trop de sang. Je le sentais dans les efforts que mon cœur devait faire pour pomper le peu qui me restait, il battait bien trop vite. Et j’avais le sentiment, l’intuition, que sans les braises j’aurais déjà perdu connaissance ou je serais morte.

Tout en poussant sur mes genoux, je songeai combien il était étrange que ce qui allait inévitablement me tuer était aussi ce qui me gardait en vie.

Kolis s’avança, ses lèvres trop parfaites incurvées dans un sourire. « Elle n’a jamais été à toi, mon neveu. Elle a toujours été mienne. »

La fureur de Ash se déchaîna. Ma respiration formait un épais nuage tandis que l’énergie crépitait une fois de plus dans la pièce. Ash se précipita vers Kolis, s’envolant dans les airs.

Je ne vis qu’un ricanement méprisant sur son visage avant qu’une aura de Matière se déverse du faux roi. Il s’éleva à son tour, prenant sa forme d’Originel, irradiant d’un éclat trop aveuglant pour que je puisse le regarder longtemps.

Ash et Kolis se rencontrèrent au-dessus de moi, et j’eus le sentiment de voir la nuit et le soleil se percuter. L’ombre infusée de Matière et la lumière mêlée d’or et d’argent tournoyaient à des vitesses étourdissantes, mais le vent s’était arrêté. Les nuages avaient cessé de se déplacer dans le ciel. Tout… tout était devenu silencieux et immobile et ma poitrine se contracta.

Je plissai les yeux, apercevant par intermittence les deux Originels entre les ombres et la lumière. Une chevelure blonde, puis des mèches auburn. Une tunique noire, puis un pantalon de lin blanc. Un bandeau d’argent et un bandeau d’or – qui brillait d’un éclat blanc lorsque le bras se déplaçait. Des poings. Des têtes qui partaient en arrière.

Ils se battaient à mains nues.

Soudain, le tourbillon autour d’eux se figea tandis que l’air vibrait et pulsait. Les braises dans ma poitrine se mirent à bourdonner…

Un éclair de Matière jaillit de Ash, frappant Kolis et séparant les Originels. Le faux roi reprit son équilibre et revint à l’assaut à une vitesse affolante. Un cri sourd et guttural me déchira la gorge quand Kolis se jeta sur Ash. La Matière fusa en crépitant autour d’eux alors qu’ils s’élevaient ensemble.

Quand ils redescendirent, ma vision était floue. Je les contemplai, les yeux écarquillés, sans parvenir à distinguer ce qu’ils faisaient, jusqu’à ce que l’un des deux heurte les dalles, qui se fendirent sur plusieurs mètres autour de l’impact. Ce ne fut qu’en voyant le tourbillon de brume ténébreuse flotter au-dessus de la lumière aveuglante que je compris que Ash avait projeté Kolis au sol.

Je tremblai de soulagement quand l’essence entourant Kolis faiblit suffisamment pour que je puisse voir Ash se redresser. Il enjamba son oncle, crachant une giclée de sang scintillant sur l’autre Originel avant de se baisser pour saisir Kolis par la tête…

Le faux roi jaillit dans les airs tel un javelot, repoussant Ash. Le vent se leva, faisant voler mes cheveux devant moi. La foudre forma un arc au-dessus de nous. Ma tête pivota vers l’horizon, à l’ouest. Je ne voyais aucun signe des drakens.

Mon pouls s’accéléra alors que Ash et Kolis continuaient de s’affronter à coups de poing et d’énergie originelle, leurs corps s’élevant et tombant à une vitesse vertigineuse. Je me retournai vers l’endroit où les gardes gisaient, la distance qui nous séparait me paraissant insurmontable. Mais il me fallait une épée. Je ne savais pas très bien ce que j’en ferais, mais je devais agir.

Des mains se posèrent soudainement sur mes bras, m’arrachant un cri, et l’instinct prit le dessus. Je tentai aussitôt de me libérer. Mon esprit savait comment faire, j’avais été entraînée par le meilleur des maîtres, mais mon corps ne répondait plus assez vite. Je me sentais lente et désarticulée, ne parvenant qu’à me tortiller tel un lombric à l’article de la mort.

« Arrête », siffla une voix à mon oreille – une voix que je connaissais.

Attes.

La colère bouillonna en moi alors que je lançais mon corps sur la droite. « Lâche… moi, espèce de saloperie de traître. »

La prise d’Attes se raffermit et il me retourna sur le côté, pour me faire face.

Je le voyais maintenant clairement, et il n’était pas en bon état. Des filets de sang bleuté coulaient de son nez, de ses yeux, de ses oreilles et des coins de sa bouche. La mince cicatrice partant de son cuir chevelu qui traversait son nez et sa joue gauche se détachait nettement.

Bons dieux. La décharge que lui avait envoyée Ash l’avait sérieusement amoché.

« Écoute-moi, dit-il en criant pour se faire entendre dans le vent.

— Va te faire foutre. »

Je me penchai en arrière pour prendre mon élan – ou plutôt je tombai – et lui assenai un coup de pied. Lequel rebondit sur sa poitrine.

Attes s’immobilisa en haussant les sourcils. « Il faut que tu conserves ton énergie, Sera. Et que tu m’écoutes. »

Oui… mais non. Ça n’allait pas se passer comme ça. « Tu nous as… trahis, m’obligeai-je à répondre malgré le vertige qui me saisissait. Après que j’ai aidé Thad, tu nous as… trahis… »

Les dalles s’ébranlèrent alors que Ash et Kolis percutaient le sol quelque part sur notre droite, leurs corps creusant la pierre et projetant des éclats de marbre dans toutes les directions.

Lâchant un juron, Attes se retourna en me serrant contre lui pour nous éloigner du jet de débris. Tendant la main, je saisis ses cheveux et tirai fort. C’était mesquin, j’en avais conscience, mais c’était tout ce que je pouvais faire en cet instant.

Attes poussa un grognement en me montrant les dents – ses crocs. Il recula la tête et j’éprouvai un sursaut de satisfaction sauvage en voyant des mèches de cheveux châtain clair entre mes doigts.

« Bon sang, gronda-t-il. Arrête… »

Les doigts recourbés comme des griffes, je visai sa foutue fossette.

« Je sais ce que j’ai fait. » Il intercepta mon poignet, les yeux étincelants de Matière, alors que Ash et Kolis s’élevaient de nouveau dans les airs. « Le temps nous manque pour en parler ou pour que tu cherches à te venger. » J’ouvris la bouche. « Kolis va tuer Ash, poursuivit Attes, nos visages à quelques centimètres l’un de l’autre. Il ne le fera pas délibérément, et ce n’est pas parce qu’il n’en a pas envie. Mais à cause de ce qui arrivera s’il le fait. » Quelque chose de mouillé atterrit sur ma joue, puis sur mon bras. « Ash n’est pas assez puissant pour vaincre Kolis et son draken, qui reviendra à l’instant où il sentira que Kolis est vraiment menacé. Ash mourra. »

Haletante, je dévisageai l’Originel qui était entré dans le bureau de Ash avec tant de décontraction. Celui qui avait flirté avec moi tout en nous délivrant le message de Kolis, et s’était enquis, sur le ton de la plaisanterie, des mouvements des forces des Terres de l’Ombre en direction des frontières de la cour qu’il gouvernait avec son frère, Kyn. Ash ne lui faisait pas entièrement confiance, mais quelque chose existait entre eux. Pas tout à fait une amitié, mais peut-être une sorte de camaraderie.

Et il nous l’avait fait à l’envers.

Il savait très probablement que Kolis allait m’ordonner de tuer ce pauvre draken, et l’avait sans doute informé que j’avais ramené Thad à la vie.

Précisément ce que le faux roi attendait, une preuve que les braises étaient arrivées à maturité et pouvaient être transférées.

Quelque chose éclaboussa la main qu’Attes tenait entre nous. Une goutte de sang bleuté scintillant.

Du sang d’Originel.

Je retins mon souffle.

« Il faut qu’ils arrêtent de se battre, insista Attes. Et tu es la seule personne qu’ils écouteront tous les deux. »

Je n’en étais pas si sûre. Kolis ne semblait pas du genre à écouter quiconque. Et Ash n’était sans doute plus en état d’entendre quoi que ce soit. Il était emporté dans un tourbillon de colère qui bouillait en lui depuis plusieurs siècles. Pas uniquement à cause de moi. À cause de sa mère, que Kolis avait assassinée alors que Ash était encore dans son ventre. À cause de son père, que Kolis avait tué – et dont il détenait toujours l’âme. À cause de toutes les vies tatouées sur sa peau que son oncle lui avait volées ou l’avait obligé à prendre.

Et Attes, tout salopard qu’il était, disait la vérité.

Kolis allait tuer Ash.

Et la mort de Kolis ou de Ash ne signifiait pas seulement la destruction du royaume des mortels, mais aussi celle de l’Iliseeum et de tous les Originels. Une destruction totale. J’ignorais même si les drakens y survivraient. Peut-être que les Arae – les Parques – seraient les uniques créatures à subsister.

Mais je me fichais de tout ça. Seul Ash comptait pour moi. Ainsi, je devais essayer de les séparer. Mais comment faire ? Ils s’affrontaient toujours, échangeant des jets de Matière. La lumière qui enveloppait Kolis avait faibli, au point qu’elle ne blessait plus les yeux. L’ombre autour de Ash s’était amincie. Je ne savais même pas ce que je comptais faire si je parvenais à atteindre une épée.

Mes yeux tombèrent sur les dagues qu’Attes portait sur les hanches. Peut-être… peut-être que je tenais le moyen d’arrêter Kolis.

Je tentai de me relever, mais mes jambes étaient aussi gélatineuses que la confiture dont ma sœur Ezra tartinait ses petits pains. « Aide-moi… aide-moi à me mettre debout. » Je sentis mes joues s’empourprer, ce qui était carrément stupide considérant la situation. « Je… je n’en ai pas la force. »

Les traits tendus, Attes hésita. Il n’avait clairement pas confiance en moi. Et il avait raison. Parce que si je survivais à cette nuit, je trouverais le moyen de faire payer cet enfoiré.

Mais aussi parce que je lui avais menti – en tout cas partiellement. J’étais capable de me mettre debout, mais je savais aussi que les efforts qu’il me faudrait déployer me videraient de mes forces. Je suivais les conseils d’Attes : je conservais mon énergie.

Après une seconde d’hésitation, il s’inclina vers moi et lâcha mon poignet pour me saisir par les épaules et me relever avec lui. « Tu tiens debout ? »

Je ne sentais pas vraiment le sol sous mes pieds. « Oui.

— Bien. » Le regard d’Attes fouilla le mien, ses traits exprimant ce qui ressemblait à de l’inquiétude. Ce devait être un effet de mon imagination. « Alors, qu’est-ce que… ? »

Je passai à l’action aussi vite que possible, ce qui n’était pas très vite du tout. Je fus surprise de réussir à m’emparer de la poignée de l’une de ses dagues en pierre d’ombre avant qu’il puisse m’arrêter. Je l’avais simplement pris de court.

« Tu te fiches de moi ? s’exclama Attes en suivant des yeux la dague que je lui avais tirée. Je n’ai pas été assez clair ?

— Du calme. » Je pris une courte inspiration, et ma poitrine… Bons dieux, c’était bizarre, je sentais comme un flottement. « Tu ne vaux pas la peine… que je me fatigue. »

La surprise traversa son visage. Il ne s’était pas attendu à une telle réponse.

La tête lourde et les jambes en coton, je me tournai vers l’endroit où les deux Originels avaient atterri. Ils se tenaient à la gorge, la Matière fusant au bout de leurs doigts.

Je fis un pas en avant. « Arrêtez ! » criai-je.

Ni l’un ni l’autre ne m’entendirent, ou alors ils ne me prêtaient pas attention. Leurs veines brillaient de l’intérieur. S’ils n’avaient pas été en train de s’entretuer, je les aurais trouvés étrangement beaux.

Et je savais aussi que je n’avais sans doute plus assez de sang pour irriguer correctement mon cerveau.

La panique m’envahit tandis que je hurlais, me sentant vaciller. Attes, cet enfoiré, me redressa. Mon cœur ralentissait, ce qui n’était sûrement pas bon signe. D’autant que les ténèbres obscurcissaient ma vision périphérique. Comment moi, une mortelle, allais-je pouvoir m’y prendre pour obliger deux Originels à…

Mais je n’étais pas entièrement mortelle.

Je ne l’étais plus.

Les braises de vie m’avaient changée – les braises d’essence originelle.

L’arrière de mon crâne fourmillait tandis que mon esprit tournait à cent à l’heure. Le pouvoir de ces braises était lié à ma capacité à éprouver des émotions extrêmes, comme les dieux et les Originels à l’approche de leur Élévation. Ash avait essayé de m’apprendre à les utiliser volontairement. Sans grand succès jusqu’alors.

Mais c’était étrange. Alors que je me tenais là, debout, ce flottement bizarre dans ma poitrine, je me sentais comme détachée de moi-même, et je compris soudain pourquoi elles ne s’étaient pas déployées.

J’étais venue au monde avec les braises en moi, mais je ne les avais jamais considérées comme faisant partie de moi. Je me voyais comme un réceptacle, servant à les cacher et à les conserver. Telle avait été l’intention d’Eythos, le père de Ash.

Mais ce n’était plus le cas. Les braises faisaient partie de moi. Ici et maintenant, elles étaient miennes.

Je ne l’avais pas réellement compris avant. Je n’y avais pas cru jusqu’ici.

Prenant une lente et profonde inspiration, je me concentrai sur le bourdonnement dans ma poitrine. Les braises palpitèrent, puis se mirent à pulser alors que j’appelais la Matière et puisais en elle.

« Par les Parques », murmura Attes.

Ce que je fis ensuite se produisit naturellement, presque comme lorsque Rhain m’avait appris le marché que Ash avait passé avec Veses. Mais cette fois, j’avais parfaitement conscience de l’essence qui montait en moi. Je la contrôlais. Et quand je m’en servis, je n’eus pas besoin d’y penser. C’était instinctif, antique et originel.

L’essence originelle afflua dans mes veines, fluide et chaude, et lorsque je pris la parole, je sentis la puissance qui imprégnait ma voix. « Arrêtez. »

Je ne me rendis compte de ce que j’avais fait que lorsque Ash et Kolis s’immobilisèrent tous les deux, les éclairs de Matière se figeant dans les airs.

Je venais de me servir de la manipulation mentale. Sur deux des plus puissants Originels vivants.

« Par les Parques », répéta Attes d’une voix rauque, clairement sous le choc. Ash et Kolis tournèrent la tête vers moi.

J’étais également surprise, je ne m’étais pas attendue à ça. Mais mon étonnement fut de courte durée. Car si j’avais pu les utiliser, je sentais déjà les braises s’affaiblir. Elles faisaient bel et bien partie de moi, mais j’étais mourante. Et par conséquent elles aussi. Je devais faire vite. Je m’avançai vers eux et fis la première chose qui me passa par la tête.

Ash était profondément attaché à moi. S’il en avait été capable, il m’aurait aimée. Il l’avait lui-même reconnu après notre conversation avec Delfai, le dieu de la Divination. Mais il s’était séparé de sa kardia, cette partie de l’âme que tous les êtres vivants possédaient et qui leur permettait d’aimer sans condition une autre personne, étrangère à leur sang, et d’être prêt à tout pour elle. La déesse Penellaphe avait dit que cela devait avoir été on ne peut plus douloureux pour lui. Pour moi, c’était seulement tragique. Il l’avait fait pour tenter de se protéger lui-même de son oncle, ainsi que la personne qu’il aurait pu aimer.

Kolis était un être immonde, et je ne pensais pas que ce qu’il éprouvait pour Sotoria fût de l’amour, mais bien à de l’obsession. En revanche, il possédait toujours sa kardia, et croyait être amoureux d’elle. Si c’était le cas, il serait prêt à tout pour elle.

Et il pensait que j’étais Sotoria.

Le cœur chevrotant, je portai la dague à ma gorge.

« Putain de Parques, jura Attes à voix basse derrière moi. Ce n’était pas ce que j’avais en tête.

— Arrêtez de vous battre, leur intimai-je à nouveau sans m’occuper de l’Originel de l’Entente et de la Guerre. Fais-le pour moi. S’il te plaît. »

Je me concentrai sur Kolis, à qui je m’adressais directement, mais ce fut Ash qui réagit le premier.

Les ombres faiblissantes qui tournoyaient autour de lui disparurent. Du sang coulait de son nez et de ses lèvres entrouvertes. Une ecchymose se formait sur sa mâchoire et sa tunique, brûlée par endroits, révélait sa chair carbonisée. Mais ce furent ses yeux qui firent vaciller mon cœur. Désolés et écarquillés, les filaments de Matière figés.

Kolis fut plus lent à répondre, l’aura dorée qui l’entourait s’estompant juste assez pour que je puisse distinguer ses traits. Il n’était pas en meilleur état que Ash. Son torse était aussi brûlé et ensanglanté.

« Sera, dit Ash d’une voix rauque en levant les mains à mi-hauteur. Qu’est-ce que tu fais ? »

Je déglutis, le ventre noué, mais ma main restait ferme. « Cessez de vous battre ou je me tranche la gorge. »

Kolis baissa brusquement le menton. « C’est hors de question. »

Je pressai la pointe de la lame contre ma peau jusqu’à sentir une piqûre douloureuse. Soudain, Ash… Par les dieux, c’était comme s’il ne contrôlait pas son corps. Il recula vivement d’un pas. « Oui », continuai-je, les yeux rivés sur leurs poitrines. Même si l’absence de contact visuel ne les en aurait pas empêchés – pas totalement –, je n’étais pas à l’abri que l’un d’eux utilise la manipulation mentale. « Je le ferai. Et si je sens que l’un de vous s’apprête à se servir de la manipulation mentale, je n’hésiterai pas.

— Sera, dit de nouveau Ash. Pose cette dague. » Il s’avança d’un pas, paraissant avoir complètement oublié Kolis tandis que sa poitrine se soulevait et s’abaissait très vite. « Je t’en prie. »

Je retins brusquement mon souffle et ma main se mit à trembler. « Je vais… », hoquetai-je, éprouvant une pointe aiguë de douleur en travers de ma gorge alors que quelqu’un m’arrachait la dague des doigts.

Ash hurla et la peur dans son cri était… palpable. Je compris immédiatement que je venais de commettre une grave erreur.

Par les dieux.

J’avais sous-estimé leurs réactions respectives. Je pensais pouvoir distraire Kolis. Qu’il serait vulnérable à son amour, son obsession pour Sotoria.

Mais j’avais aussi distrait Ash. La dague que j’avais tenue sur ma gorge se trouvait à présent dans la main de Kolis.

Le faux roi des dieux agit très vite. Il se tordit, enfonçant la dague dans le thorax de Ash.

En plein cœur.


Chapitre
3

Le coup porté par Kolis repoussa Ash en arrière et je fus saisie par l’horreur.

La lame n’était faite que de pierre d’ombre, dont les effets auraient dû se révéler bénins sur un être aussi puissant qu’un Originel. Mais les nombreuses blessures qui marquaient le corps de Ash l’avaient affaibli. C’était une évidence.

Ash se stabilisa, saisissant la poignée de la dague tout en avançant d’un pas chancelant, ses yeux écarquillés fixés sur moi et le liquide chaud qui coulait sur ma gorge. Il s’effondra… oh, seigneurs. Il tomba à genoux.

« Cours », lâcha-t-il d’une voix étouffée, basculant en avant sur une main.

Un bruit strident empli de terreur éclata dans mes oreilles. C’était un hurlement. Mon hurlement. Les braises palpitèrent, se dilatant brièvement avant de se rétracter. Une pression s’installa dans ma poitrine et dans ma tête, devenant très vite insupportable. Je voulus me diriger vers Ash, mais j’en fus incapable. Mes jambes se dérobèrent sous moi et je heurtai les dalles fissurées. Des étoiles explosèrent devant mes yeux.

Avec un rictus mauvais, Kolis empoigna Ash par les cheveux pour le relever. La dague était toujours plongée dans sa poitrine, dans son cœur. « Je t’ai offert ta grâce.

— Arrête », dis-je dans un souffle, mes doigts pressant sur les dalles alors que je rampais.

Kolis retourna Ash sur le dos. « Et tu me l’as rejetée à la figure. »

Tremblant de tous mes membres, je me redressai à genoux. « S’il te plaît, m’obligeai-je à prononcer, le sang dégoulinant sous moi sur le marbre. Arrête… » Mon larynx se contracta, me coupant la parole.

« Toi, entre tous, tu aurais dû être plus sage. » Kolis leva une jambe, puis abattit son pied sur la poignée de la dague.

Le corps de Ash tout entier tressaillit.

Une main se plaqua sur ma bouche, étouffant mon nouveau hurlement. « Écoute-moi, siffla Attes à mon oreille. Ash est toujours vivant. Une lame en pierre d’ombre ne le tuera pas. Il est juste affaibli par le combat contre Kolis. Mais si tu continues de hurler, Kolis va le tuer pour de bon. »

Kolis piétina une fois de plus la dague et je le sentis. Je sentais la lame s’enfoncer dans ma propre poitrine. Tout mon corps en fut ébranlé.

J’avais l’impression que tout autour de moi tournoyait et se bousculait. La salle. Les mots d’Attes. Ce que je voyais. Je me débattais contre l’étreinte de l’Originel de l’Entente et de la Guerre, m’efforçant désespérément d’atteindre Ash. Kolis… Oh, seigneurs, il arracha la dague pour la planter à nouveau dans la poitrine de Ash. Je fus traversée par un spasme, bref et violent, qui me laissa atone. Sans vie.

Attes jura entre ses dents en me soulevant dans ses bras. « Sera ? » Des filaments de Matière étincelants se déployaient dans ses yeux. « Sera ? »

J’avais la bouche ouverte, mais seul un infime filet d’air entrait dans mes poumons, et je n’entendais que cet horrible bruit sourd et humide de chair massacrée. Je luttais pour respirer, pour tourner la tête vers Ash.

Je ne voyais que le mouvement du bras de Kolis, qui se relevait et s’abattait encore et encore. La lame gluante de sang de la dague étincelant dans le clair de lune.

Je poussai un hurlement. Je savais que j’avais crié, même si aucun son ne sortait de ma gorge. Je hurlai encore et encore, ne cessant de trembler.

« Merde. » Attes releva la tête. « Kolis ! Elle a besoin de ton aide, cria-t-il tandis que sa peau s’amincissait. Putain, écoute-moi. Sotoria va mourir. » Tchac. Tchac. Tchac. « Si tu ne fais rien, tu vas la perdre. Tu m’entends ? » Attes ferma les yeux très fort et j’avais l’impression que la panique envahissait ses traits. Mais je n’étais plus sûre de ce que je voyais. Ma vision était floue. « Tu vas perdre ta graeca. »

Le martèlement cessa.

« Non, dit Kolis d’une voix grinçante. Non. »

Une faible odeur de vanille et de lilas – de lilas fanés – m’enveloppa, et soudain je n’étais plus dans les bras d’Attes.

J’étais dans ceux de Kolis, qui me souleva en même temps qu’il se redressait, ma tête pendant dans le vide. « Qu’on le mette aux cachots, ordonna-t-il. Je m’occuperai de lui à mon retour. »

Si autre chose fut dit, je n’en avais plus conscience. Une rafale de vent tourbillonna autour de nous et je sentis vaguement l’air tiède de la nuit sur ma peau.

Je m’efforçais d’ouvrir les yeux, mais ils ne répondaient plus à ma volonté. Les ténèbres se refermaient sur moi, suffocantes. Je ne respirais plus que par à-coups et mon cœur s’emballait puis bégayait. Le temps s’accélérait et ralentissait, et je n’existais plus que dans les intervalles trop longs entre deux battements de mon cœur et le rugissement incessant du vent.

Je ne voulais pas mourir.

Pas comme ça.

Pas toute seule dans le noir avec ce monstre.

Je voulais être avec Ash, dans ses bras près de mon lac, comme il me l’avait promis lorsque mon heure viendrait.

Ce n’était pas ce qui devait arriver.

Ce n’est pas juste, entendis-je Sotoria murmurer, ses pensées se mêlant brièvement aux miennes.

Les braises de vie vibrèrent follement. La panique me gagnait, comme un animal sauvage enfermé dans une cage qui cherchait désespérément à s’enfuir alors que c’était impossible.

La mort avait toujours été inévitable.

Je sentis que nous avions cessé de nous déplacer, cessé de marcher dans l’ombre. Une paume se pressa au milieu de ma poitrine et ma respiration, mon cœur, sembla s’arrêter tandis qu’un étrange fourmillement se déployait dans tout mon corps.

Puis je ne sentis plus rien.
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Ash. Ma première pensée fut pour lui quand je repris connaissance. La bataille qu’il avait menée contre Kolis, la lame qui s’était enfoncée dans son corps, à plusieurs reprises.

J’ouvris très lentement les yeux et les écarquillai. Le ciel au-dessus de moi était constellé d’étoiles, et j’inspirai un air humide et salé qui se frayait difficilement un chemin dans mes poumons. Mes tympans cessèrent de bourdonner et j’entendis des voix venant de toutes les directions. Des chuchotements nous suivaient et je crus vaguement apercevoir des gens s’agenouiller et des lumières scintillantes à l’intérieur de bâtiments de grès, et de structures plus imposantes dans le lointain. Mais je n’étais pas certaine de ce que je voyais. Tout ce que je savais, c’est que quelqu’un me portait et que j’avais du mal à respirer.

Ash.

Je ne savais pas où j’étais, ni où il avait été emmené. Je me souvenais avoir entendu parler de cachot. Et avant ça, le bruit visqueux d’un coup porté dans les chairs et l’éclair d’une dague luisante de sang.

Oh, seigneurs.

Ma vision se borda de blanc. J’avais l’impression de ne plus pouvoir respirer…

« Du calme », m’ordonna une voix emplie d’une chaleur amère et de soleil froid au-dessus de moi.

Surprise, je levai le regard vers des yeux argentés parsemés d’éclats d’or. L’attention de Kolis se modifia et des tourbillons chatoyants s’agitèrent sous la peau de ses joues. Je fus traversée d’un frisson.

« Tu vivras, déclara-t-il en me contemplant. Tant que tu es celle que tu prétends être. »

Rien dans ses mots ne facilitait ma respiration. À chaque seconde qui passait, je sentais mes poumons rétrécir. Les battements de mon cœur s’étaient accélérés de façon erratique. Des points blancs apparurent devant mes yeux tandis que je m’efforçais de me rappeler ce que m’avait enseigné Holland, ce que Ash m’avait montré. Inspire. Bloque…

Le sol changea, la terre remplacée par du sable. Les pas de Kolis ralentirent et il modifia sa posture. Un son rythmique me parvenait, le doux clapotement des vagues léchant un rivage. Ma tête glissa, et ma joue se posa sur le bandeau doré autour de son biceps. L’espace d’un instant, j’oubliai que j’étouffais tandis que je regardais le reflet de la lune sur l’immense surface ténébreuse de la mer.

Kolis s’était arrêté au bord d’un rivage de sable nacré, qui ne descendait pas progressivement dans l’eau comme les plages de la mer de Stroud. L’eau était immédiatement profonde, sans qu’on en voie le fond, mais des créatures s’y déplaçaient.

Elles nageaient en cercles concentriques, les unes au-dessus des autres. Des dizaines, peut-être des centaines d’êtres. Leurs bras puissants et leurs corps nus, lisses et brillants, faits de chair et d’écailles, agitaient des courants sous la surface. Les queues de ceux qui étaient les plus proches de moi étincelaient dans le clair de lune – des bleus luisants, des roses intenses, des verts profonds et des traits de jaunes lumineux.

Par les dieux, il devait s’agir des Ondins.

« Phanos ! » rugit Kolis.

Je sursautai quand l’onde de son cri transperça la surface, faisant se disperser les Ondins dans les profondeurs de la mer. Leur fuite éperdue troubla les eaux paisibles. De petits rouleaux bordés d’écume déformèrent la surface alors qu’une silhouette apparaissait au milieu des créatures aquatiques.

Son corps se déplaçait comme une vague, propulsé par les battements de sa large nageoire caudale. Plus rapide que les autres, il remonta.

Tandis qu’il s’approchait, un éclair d’argent jaillit de sa main, formant une lance terminée par trois pointes. Un trident.

Un trident de Matière.

Phanos, l’Originel du Ciel et de la Mer fendit la surface dans un jaillissement d’eau, son trident crépitant d’éclats d’ambre contre la peau noire de ses épaules et de son torse musculeux. Sous lui, les ondulations de sa queue le maintenant en place, les Ondins se calmèrent suffisamment pour que je puisse distinguer des êtres plus petits dans les profondeurs. Des enfants toujours agités qui apparaissaient fugacement avant de se cacher derrière les queues des Ondins plus âgés.

Le regard de Phanos se posa sur Kolis, puis sur moi. Dans le clair de lune lumineux, les traits harmonieux de son visage se tendirent. Il inclina la tête. « Votre Majesté. »

Kolis s’accroupit. Mes mollets glissèrent sur le sable chaud et rugueux. Il ne me lâcha pas, se contentant de redresser la partie supérieure de mon corps contre son torse. « J’ai besoin de ton assistance. Elle a perdu trop de sang. »

Phanos me dévisagea, ses yeux s’attardant sur mon cou.

« Corrige-moi si je me trompe, mais n’est-ce pas la Consort de Nyktos ?

— Oui », lâchai-je dans un souffle. Ou du moins le pensais-je. Je n’étais pas sûre d’avoir parlé. J’avais l’impression que ma langue était lestée et inutile.

« Peu importe, répondit Kolis.

— Peut-être pour toi. Mais j’ai senti la perte de l’un de nos frères et l’avènement d’une nouvelle… sœur. Nous l’avons tous senti. » Le regard de Phanos se porta derrière nous et j’entendis des bruits de pas qui reculaient précipitamment. Ses yeux revinrent sur moi. « Est-ce que c’est à cause d’elle ?

— Tu poses trop de questions, grogna Kolis d’une voix soudain plus abrupte. Et je manque de patience pour y répondre.

— Pardonnez-moi, mon roi. » Phanos inclina légèrement la tête. « Mais je ne veux pas avoir de problèmes avec Nyktos.

— Mon neveu n’est actuellement une menace pour personne, dit Kolis et j’eus l’impression que mon cœur se tordait jusqu’à ce qu’il n’en reste plus rien. Et quoi qu’il en soit, tu ferais mieux de t’inquiéter davantage de provoquer mon courroux que celui de Nyktos », l’avertit Kolis avec une amertume glaciale alors qu’un flot de Matière mêlée d’or jaillissait de lui. Je grimaçai lorsque l’essence glissa sur ma peau avant de se déverser dans le sable. « Ai-je besoin de te le rappeler ? »

Phanos suivit des yeux les filaments de Matière, qui s’arrêtèrent juste avant d’atteindre l’eau, où ils se dressèrent et se ramassèrent telles des vipères prêtes à l’attaque. Ce spectacle me fit frissonner. J’ignorais ce qui se passerait si la Matière atteignait l’eau, mais j’avais le sentiment que ce serait terrible.

Les narines de Phanos se dilatèrent, puis le trident qu’il brandissait se désintégra avant de disparaître. « Non, ce n’est pas nécessaire.

— Bien. » La voix de Kolis s’était radoucie, devenant même suave. Ses changements d’humeur si rapides étaient troublants. « Elle ne peut pas mourir. Je veux que tu fasses en sorte que cela ne se produise pas. »

Je me sentais confuse. Entre le sang que j’avais perdu et mon inquiétude pour Ash, mon cerveau embrouillé avait du mal à suivre et beaucoup de choses demeuraient floues. Même ainsi, cependant, je ne voyais pas ce que Phanos pouvait faire.

« Si tu ne souhaites pas qu’elle meure, ne peux-tu accomplir pour elle ce que tu as accompli pour les autres ? demanda Phanos. Faire d’elle un de tes Revenants ? C’est une séraphine, non ? Ça ne devrait pas être un problème. »

Mais je n’étais pas une séraphine – mi-mortelle mi-déesse. C’était ainsi que les dieux et les Originels me percevaient en raison des braises. Quoi qu’il en soit, Phanos était clairement au courant de ce qu’étaient les Revenants. Peut-être que tous les Originels sauf Ash l’étaient. Pourtant, Phanos ne savait rien des braises.

Je ne savais pas trop quoi faire de cette information. Pouvais-je en tirer profit ? Je n’avais même pas pensé que Kolis pouvait faire de moi une Revenante, quoi qu’ils fussent. En était-il seulement capable ? Qu’est-ce que ça… ?

« Ils reviennent de la mort, répondit Kolis, la chaleur dans sa voix s’estompant. Et je ne veux pas prendre le risque que son âme lui soit volée au cours du processus de renaissance. »

Deux choses se produisirent alors. Un, je découvris qu’un Revenant devait mourir pour devenir ce qu’il était. Deux, Phanos comprit exactement pourquoi Kolis était venu.

« Est-ce que c’est elle ? murmura-t-il. Ta graeca ? »

Une bouffée de colère m’enflamma, remplaçant momentanément la froideur qui semblait avoir pénétré chacune de mes cellules. Les mots me brûlaient la langue et je désespérais de leur faire franchir mes lèvres. Je n’étais pas sa graeca. Et Sotoria non plus. Nous ne lui appartenions pas. J’ordonnai à ma bouche d’articuler, comme quand j’avais interpellé Ash et Kolis, mais les braises palpitèrent faiblement et je ne fus capable de produire qu’un gémissement plaintif.

« Elle… C’est ce que je crois. » Les doigts de Kolis s’enfoncèrent dans la chair de mon bras et de ma hanche. « Je retiens son âme dans son corps. Je ne sais pas… » Il hésita. Le poids de ce qu’il allait dire sonnait comme un aveu. « Je ne sais pas combien de temps j’en serai encore capable. »

Je songeai aux fourmillements que j’avais ressentis quand il avait placé sa main sur mon sternum. C’était ça ? Il avait capturé mon âme – nos âmes ?

La surprise me traversa. Le dieu Saion pensait que Kolis n’avait plus le pouvoir de convoquer les âmes comme le faisait Ash. Cela signifiait-il qu’il conservait en lui quelques braises de vie ? Ou était-ce une capacité secondaire des véritables braises de mort ? Je l’ignorais, mais cela expliquait pourquoi j’étais toujours vivante – enfin, à peine.

« Tu sais ce que tu me demandes, dit doucement Phanos alors que le vent fouettait l’eau et faisait voler mes cheveux sur le sable.

— Je ne te le demande pas. »

Un frisson de malaise me parcourut alors que Phanos penchait la tête sur le côté. Un muscle palpita dans sa mâchoire. Puis il s’immergea de nouveau. Quelques instants plus tard, les Ondins s’immobilisèrent. Les plus petits, les enfants, s’enfoncèrent et disparurent dans les profondeurs.

Phanos refit surface à moins d’un mètre du rivage. L’eau glissa sur son crâne lisse et ruissela sur son torse. Sans un mot, il tendit les mains vers nous.

Kolis hésita, d’abord figé, puis il me souleva de nouveau. « Si elle meurt, je détruirai toute ta cour », jura-t-il en me remettant à l’Originel qui n’avait approché ni Ash ni moi durant mon couronnement.

Encore une fois, la panique me saisit alors que Phanos me prenait dans ses bras et les braises dans ma poitrine palpitèrent faiblement. Mon cœur cognait contre mes côtes, mais je crus sentir la poitrine de l’Originel se soulever brusquement contre la mienne. L’eau tiède et bouillonnante me lécha les jambes, puis m’avala jusqu’à la taille. Le peu d’air que je parvenais à inspirer se bloqua dans mes poumons. Au royaume des mortels, j’adorais me baigner dans mon lac, et j’avais aimé barboter dans le bassin de Ash, mais je ne savais pas nager. Et cet Originel m’emportait dans… la mer.

« Nyktos a pris autrefois ce qui m’appartenait. » Mes yeux agrandis par la peur quittèrent le ciel parsemé d’étoiles pour se poser sur Phanos. Il parlait de Saion et de Rhahar. « Je devrais être heureux que la pareille lui soit rendue. » Il m’était difficile d’entendre sa voix, légère comme une plume, dans le bruit des remous. « Mais je n’éprouve aucune joie. » Des filaments de Matière argentée apparurent dans ses yeux. « Je sens ta panique. Tu n’as pas à t’en faire. Quel intérêt aurais-je à te faire du mal alors que tu es déjà mourante ? »

Par le royaume des dieux et au-delà, comment pouvait-il croire que ces mots me rassureraient ?

Un coin de la bouche de Phanos se releva.

À la réflexion, son intention n’était sans doute pas de me rassurer.

« Tu es ici dans les eaux des îles Triton, au large d’Hygée, poursuivit-il. Tu sais ce que ça veut dire ? Non, bien sûr. La plupart des Originels l’ignorent, y compris Nyktos. » Phanos m’entraîna plus au large encore. « T’aurait-il déjà amenée ici s’il était au courant ? »

J’avais vraiment du mal à suivre ce qu’il disait. Je ne pensais qu’à la mer, qui devait être très profonde.

« L’eau est la source de toute vie et de la guérison. Sans elle, même l’Originel de la Vie ne contrôlerait pas son pouvoir… Si tant est qu’on puisse le contrôler. » Un sourire ironique apparut sur ses lèvres. « Ceux qui sont nés ici, les Ondins, sont investis de ce pouvoir. Le don de guérir, à l’instar de l’eau. »

Ses yeux trouvèrent les miens et j’entendis… des chants – murmurés dans une langue que je ne connaissais pas. La Matière avait cessé de tournoyer dans les iris de Phanos, et je crus y discerner l’ombre d’un chagrin. Ce devait être mon imagination. Après tout, il s’agissait de l’Originel qui avait inondé le royaume de Phythe parce qu’il s’était senti insulté.

« Pour la plupart de ceux qui sont… dans ton état, ils guériraient. Mais toi ? Tu n’es pas une séraphine, Consort. Je l’ai senti à l’instant où nos peaux sont entrées en contact. » Phanos baissa la tête et sa voix n’était plus qu’un chuchotement. « Les braises du pouvoir originel. Très puissantes. Trop puissantes pour une mortelle, et c’est ce que tu es. » L’arête de son nez frôla le mien. « Ou ce que tu étais. »

La sensation suffocante de l’impuissance monta en moi et je tressaillis. Je n’avais aucune idée de ses intentions. N’importe quel Originel pouvait essayer de prendre les braises, comme Kolis l’avait fait avec Eythos, et je ne pouvais pas l’en empêcher. Mes doigts, tout ce que j’étais capable de bouger, se recroquevillèrent contre mes paumes. Je n’avais pas l’habitude d’être sans défense. C’était un sentiment qui me donnait envie de m’arracher la peau. La colère m’envahit, se mêlant à la panique jusqu’à ce que le désespoir m’étouffe.

« Tu as en toi des braises de vie. Ce qui veut dire que c’est Eythos qui a porté le dernier coup – et peut-être gagnant – à son frère, n’est-ce pas ? » Phanos tourna son regard vers la grève, les filaments de Matière dans ses iris aussi lumineux que le clair de lune. Il laissa échapper un petit rire. « Ah, tu as toujours été sa faiblesse, hein ? Je pourrais moi-même prendre ces braises. »

Je levai les yeux vers lui, me demandant si ce ne serait pas finalement pour le mieux. Quoiqu’en considérant qu’il avait submergé une terre du royaume des mortels parce que ses habitants avaient annulé une tradition en son honneur, ce n’était sans doute pas une bonne idée.

« Mais je devrais alors combattre Kolis et Nyktos, et le courroux de ce dernier serait certainement plus grand que celui du premier, en tout cas d’après ce que j’ai vu à ton couronnement. Je ne suis pas stupide. » Il nous fit pivoter dans l’eau, tournant le dos au rivage et son front humide effleura le mien. « Le mal qui te ronge est plus profond qu’une perte de sang et ne peut être endigué, Consort. On ne peut que retarder l’échéance, quels que soient le prix à payer et la fréquence de ce sacrifice. »

Un sacrifice ? Que… ?

« Quand tout sera fini, si tu respires encore ? » Son nez effleura de nouveau le mien. « Souviens-toi de ce qui t’a été offert ce soir. »

Sans me laisser le temps d’analyser ses paroles, un tourbillon d’eau s’éleva au-dessus de nos têtes et nous plongeâmes sous la surface. La bouche de Phanos se referma sur la mienne et tout mon corps se raidit. Il ne m’embrassait pas. Il m’insufflait de l’air, les pans de ma robe et mes bras flottant autour de moi alors que nous nous enfoncions dans les profondeurs. Le souffle de Phanos était frais et puissant comme le vent.

Ses bras autour de moi se relâchèrent et je lui échappai. Les yeux écarquillés, je regardai l’eau trouble qui m’entourait tout en continuant de couler jusqu’à ce que…

Des mains se refermèrent sur mes chevilles, me tirant vers le fond. Le cri que je poussai projeta un rugissement de bulles vers la surface. Des doigts s’enfoncèrent dans ma taille pour me retourner. Une femme se trouvait soudain face à moi, ses longs cheveux noirs se mêlant aux mèches bien plus claires des miens. Elle se rapprocha, les écailles de sa queue égratignant la peau de mes jambes. Ses yeux possédaient la couleur incroyable de la mer de Stroud par un après-midi d’été, semblables à du verre poli. Ses seins nus se pressèrent contre les miens alors qu’elle saisissait mes joues. Comme Phanos l’avait fait, elle plaça sa bouche sur la mienne et exhala. Son souffle frais et sucré descendit dans ma gorge.

L’Ondine me lâcha et s’éloigna de moi, les paupières fermées, et nos cheveux se séparèrent. Elle ne coula pas vers le fond. Elle remonta vers la surface.

Une main se posa sur mon épaule pour me faire pivoter. Un homme aux mêmes yeux bleu-vert et au teint clair me prit par les joues et pressa sa bouche sur la mienne sous les rayons brillants de la lune. Lui aussi m’insuffla de l’air, frais et sucré, qui emplit mes poumons. Ses mains m’abandonnèrent comme celles de la femme et une autre Ondine me saisit. Les cheveux de celle-là étaient aussi clairs que les miens. Ses lèvres rencontrèrent les miennes et son souffle m’envahit alors que nous quittions la lumière de la lune pour les ombres. Elle remonta vers la surface et une quatrième la remplaça. Beaucoup se succédèrent et de moins en moins de lumière nous parvenait. J’avais perdu le compte de ceux dont les lèvres s’étaient posées sur les miennes pour me donner leur souffle, mais au fur et à mesure, je sentis mon état se modifier. La froideur en moi s’atténuait et l’étau qui me comprimait la poitrine et la gorge se desserra. Mon cœur manqua plusieurs battements, puis retrouva un rythme régulier. Ses pulsations n’étaient plus erratiques et des sons me parvenaient enfin. Regardant autour de moi, je vis les Ondins dans les ombres des eaux ténébreuses. C’étaient eux. Ils chantaient, comme les sirènes sur la terre ferme. Je ne comprenais pas les paroles, mais la mélodie était d’une beauté envoûtante. Les larmes me montèrent aux yeux.

Les mains d’une Ondine me saisirent les joues, détournant ma tête de ceux qui chantaient pour la tourner vers elle. Elle ne semblait pas beaucoup plus âgée que moi. Ses lèvres teintées de bleu s’étirèrent dans un sourire tandis que sa queue ondulait, nous propulsant vers la surface et la lumière de la lune à présent mouchetée. Des larmes. Je les voyais, même dans l’eau. Elles ruisselaient sur ses joues d’albâtre et le sentiment que m’inspira cette vision me fit fermer les yeux. J’éprouvais le besoin de demander pardon, sans savoir pourquoi. Mais ses larmes, son sourire, et le chant des Ondins…

Sa bouche se referma sur la mienne et elle exhala, son souffle emplissant ma poitrine. Les braises de vie palpitèrent plus fort, vibrantes, comme si elles s’éveillaient à nouveau. Je compris soudain que ce n’était pas leur souffle qu’ils me communiquaient.

C’était leur Matière.

Nous arrivâmes à la surface et je rouvris les yeux. D’autres mains m’attrapèrent par les épaules et je savais que c’étaient celles de Kolis. Il m’extirpa de la mer. L’eau dégoulinait de mes jambes, de l’ourlet de ma robe et de mes cheveux, et me coulait dans les yeux alors qu’il me ramenait sur la plage.

Je basculai en avant, clignant des paupières, et plantai mes doigts dans le sable blanc et chaud. Je n’avais plus l’impression que ma tête était emplie de toiles d’araignée. Mes pensées étaient claires et mon esprit était vif, préparant mes muscles à combattre ou à fuir. Je commençai à me libérer des mains de Kolis quand ma vision se clarifia.

Je me figeai.

Toutes les cellules de mon corps se contractèrent alors que je contemplais la surface de l’eau. Phanos n’était plus là, mais ce que je voyais me laissa bouche bée, mes lèvres fourmillantes s’ouvrant d’horreur.

Des corps flottaient à la surface, certains sur le dos, d’autres à plat ventre. Des dizaines de corps… dansaient sur les eaux immobiles. J’avisai leurs écailles, qui avaient perdu leurs couleurs vibrantes, à présent ternes et décolorées.

Et soudain je compris la teneur de ces chants mélancoliques qui s’étaient tus. Le sourire de la dernière Ondine. Ses larmes. La tristesse aperçue dans les yeux de Phanos. C’était ça le sacrifice dont il avait parlé.

Les Ondins m’avaient fait cadeau de la vie.

Au prix de la leur.
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Je regardais les corps qui flottaient dans l’eau éclairée par le clair de lune, tellement choquée par le sacrifice des Ondins que j’en étais engourdie, mortifiée au point de me sentir incroyablement vide.

Pourquoi avaient-ils fait ça ?

Mais avaient-ils eu le choix ? Kolis avait exigé l’assistance de Phanos et cela était la façon dont l’Originel du Ciel, de la Mer, de la Terre et du Vent y avait répondu.

Tu sais ce que tu me demandes.

Kolis le savait.

Mais pas moi.

Si je l’avais su, j’aurais fait tout ce qui était en mon pouvoir pour empêcher la perte inutile de ces vies. Phanos l’avait dit lui-même. Les Ondins n’avaient donné leur vie que pour un sursis temporaire. Je mourrais malgré tout. Et quand bien même ? Je n’étais pas d’accord avec leur sacrifice.

« Pourquoi ? murmurai-je dans le vent, la voix éraillée.

— Parce que je ne te laisserai pas mourir », répondit Kolis, répétant presque les mêmes mots que Ash, néanmoins…

Dans la bouche de Ash, ils ressemblaient à un serment désespéré, dicté par l’entêtement et le désir – tellement de désir. Un tremblement commença dans mes mains et gagna tout mon corps. Les paroles de Kolis sonnaient comme une menace empestant l’obsession.

Je balayai du regard les corps des Ondins. Je n’avais jamais voulu que quiconque perde la vie à cause de moi. Comme ceux qui avaient péri durant le siège des Terres de l’Ombre.

Comme Ector.

L’image du dieu surgit dans mon esprit, occultant momentanément l’horreur que je contemplais. Ce n’était pas celle d’Ector sur la pique lorsque Ash et moi étions revenus du royaume des mortels. C’était déjà terrible, mais je la préférais à la dernière vision que j’avais eue de lui, dont il ne restait plus que des morceaux rouges et luisants. Ector n’avait pas mérité ça. Ni Aios, que j’avais au moins pu ramener à la vie. Mais était-ce ce qu’elle voulait ? J’ignorais depuis combien de temps elle était morte. L’avais-je privée de la paix trouvée dans la mort ? Et cet acte avait eu des conséquences – combien d’autres vies s’étaient-elles terminées ? La Matière dont je m’étais servie pour ramener Aios avait attiré les dakkais, qui avaient submergé les combattants dans la cour.

Maintenant, des dizaines d’Ondins étaient morts – avaient été assassinés – pour moi. Dans quel but ? Je ne pourrais pas éviter mon Élévation. Ce n’était qu’un répit.

Au lieu de me précipiter vers ma fin, je m’y dirigeais à présent à petits pas. Mais elle finirait par venir. C’était inévitable. De la même façon que je ne pouvais pas changer ce qu’ils avaient fait à Ector. Aux Ondins et à d’innombrables autres victimes.

« Je ne veux pas que les gens meurent pour moi, haletai-je.

— Tu n’as pas le choix, déclara Kolis. Et si tu es celle que tu prétends, tu devrais le savoir. »

L’odieuse vérité de ses mots me fit tressaillir. Sotoria n’avait jamais eu le choix dès l’instant où Kolis avait posé les yeux sur elle alors qu’elle cueillait des fleurs sur les falaises du Crève-Cœur. Je n’avais jamais eu le choix dès la seconde où Roderick Mierel avait conclu ce marché désespéré avec le véritable Originel de la Vie pour sauver son royaume mourant.

Ce n’était pas juste.

Ça ne l’avait jamais été.

La rage et la panique se répandirent en moi, sans que je sois entièrement sûre qu’il s’agissait de mes propres émotions. Mes doigts s’enfoncèrent dans le sable tandis que mon cœur s’emballait. Des émotions brutes et désordonnées vinrent se loger dans ma poitrine et dans ma gorge. Je me relevai, haletante, respirant trop vite. Et je me tournai vers Kolis.

Le faux roi me rendit mon regard, les traits curieusement pincés. Le vent soulevait ses cheveux blonds, les rabattant sur ses pommettes saillantes. Des filaments dorés de Matière serpentaient sous la peau bronzée de son torse. Il ne portait nulle trace de son combat avec Ash. Toutes ses blessures s’étaient refermées.

Je regardai autour de nous. Nous n’étions pas seuls. D’autres se tenaient à plusieurs mètres dans les ombres des palmiers. Je ne les repérai qu’au scintillement de leurs épées en pierre d’ombre sous la lumière de la lune. J’ignorais s’il s’agissait de gardes de Kolis ou de Phanos, mais ils étaient armés et c’était tout ce que j’avais besoin de savoir.

« Elle avait moins de taches de rousseur que toi et le visage en forme de cœur. Tes cheveux ne sont pas de la bonne couleur. Les siens ressemblaient à des grenats polis sous le soleil. » La voix de Kolis était douce, comme un enfant émerveillé, mais ses paroles ondulaient dans le sable et effleuraient ma peau. « Mais si je te regarde assez longtemps… si je m’autorise à l’accepter, je la vois réellement en toi. »

Je passai à l’action.

Sans hésiter, sans réfléchir. Je m’élançai, le dépassant, et courus de toutes mes forces retrouvées, mes pieds frappant le sable alors que le tissu de ma robe me collait au corps. Je fonçai sur les gardes.

La stupeur traversa le visage de l’un d’eux à la peau claire, qui écarquilla ses yeux d’un bleu-vert lumineux éclairé par la Matière une seconde avant que je plaque ma main sur son plastron. Le dieu poussa un grognement, reculant d’un pas tandis que je tendais la main vers le pommeau de son épée.

« Merde », hoqueta-t-il en essayant de m’attraper alors que j’arrachais la lame à son étui.

Je l’avais pris par surprise. J’étais juste plus rapide que lui. Je lançai mon coude en avant, le frappant sous le menton, et sa tête partit en arrière.

« Ne la touchez pas, ordonna Kolis tandis qu’un autre garde tentait de m’intercepter. Jamais. » Le garde se figea. Pivotant sur moi-même pour faire face au faux roi, je raffermis ma prise sur la froide poignée de fer de la lame en pierre d’ombre. « Laissez-nous, lança-t-il. Immédiatement. »

Je n’osai pas le quitter des yeux pour voir si les gardes lui obéissaient. Je supposais que oui, ce qui me convenait parfaitement.

Kolis et moi nous dévisageâmes en silence pendant que je commandais à mon cœur de ralentir. Je devais être calme, prudente et déterminée. Car, même si Kolis remettait en question ce que je prétendais concernant Sotoria, il y croyait au fond de lui. C’était la raison pour laquelle il tremblait si fort quand il me tenait dans ses bras, et celle qui causait l’émerveillement que j’avais entendu tout à l’heure dans sa voix.

Cela signifiait que j’étais son point faible – seulement moi – et je devais saisir ma chance. Sans doute la seule dont je disposerais pour mettre un terme à tout ça.

« Je m’attendais à ce que tu t’enfuies, déclara-t-il. C’est ce qu’elle aurait fait. Elle s’enfuyait toujours.

— Pas toujours », répondis-je en me souvenant de ce que j’avais appris au sujet de Sotoria. Elle s’était peut-être enfuie au début, mais cela avait changé.

Les filaments dorés tournoyèrent plus vite sur son torse. « Tu as raison. » Il leva le menton, laissant passer quelques secondes. « Pose cette épée. »

Aucune chance.

« Il va falloir m’y obliger.

— Voyez-vous ça », dit-il dans un rire de gorge, sa large bouche s’incurvant dans un sourire factice frisant la condescendance. Il s’avança vers moi, le vent venu de la mer faisant claquer son pantalon de lin blanc. « Que crois-tu donc faire avec ça ? »

J’attendis qu’il soit à portée de lame pour lui montrer mes talents. Je me détendis en brandissant l’épée en pierre d’ombre et visai le cœur de cet enfoiré.

Kolis écarquilla les yeux et ses sourcils s’arrondirent, plissant la peau de son front. La surprise sur son visage était comique. Comme s’il ne pouvait pas croire que j’ose faire ça. J’aurais pu en rire, s’il ne s’agissait pas d’un Originel.

Et il était rapide, avec des réflexes aussi démentiels que ceux de Ash. Mais comme avec le garde, je le pris par surprise. Kolis ne croyait pas vraiment que j’allais l’attaquer, ce qui lui coûta une précieuse fraction de seconde.

La lame en pierre d’ombre perça sa peau et mes lèvres s’étirèrent dans un sourire carnassier.

À l’instant où l’épée plongeait dans sa poitrine, il m’arracha la poignée des mains avec tant de force que je perdis l’équilibre dans le sable implacable et m’effondrai sur un genou.

L’épée vibra à l’endroit où elle s’était partiellement logée dans son thorax, un demi-centimètre – à peine – à la droite de son cœur.

Le fils de pute.

Un filet de sang scintillant coula de la blessure alors qu’il s’emparait du pommeau et libérait la lame. À la seconde où elle quitta son corps, sa maudite blessure cessa de saigner.

D’épais nuages noirs couraient dans le ciel soudain agité, occultant les étoiles et la lune, le temps d’un battement de cœur balbutiant.

Un éclair zébra le firmament et une énergie électrique emplit l’air, serpentant sur ma peau et faisant palpiter les braises dans ma poitrine. Le poids de la Matière était oppressant, menaçant de me mettre à terre.

Le cœur battant, je relevai la tête. La fureur déformait les traits du visage de Kolis, sa mâchoire se contracta. Les veines de ses joues s’illuminèrent de Matière dorée et les braises dans ma poitrine répondirent en pulsant violemment alors que l’essence originelle transformait ses yeux en bassins d’argent semés d’or.

« C’est la deuxième fois cette nuit qu’une épée transperce ma chair. » La lumière jaillit de sa main et l’épée en pierre d’ombre se désintégra entièrement, sans même laisser de poussière. « Ça m’a déplu la première fois, et c’est toujours le cas. »

Mon ventre se creusa alors que je bondissais sur mes pieds. J’avais poignardé Ash plus d’une fois et menacé de recommencer plus souvent que je ne pouvais les compter, mais je n’avais jamais eu peur de lui. Pas même quand il avait pris sa forme d’Originel dans la Forêt mourante après que je l’avais accidentellement frappé d’un éclair de Matière.

En revanche, j’avais peur de Kolis.

Je tentai de déglutir, mais ma gorge était bloquée. Je reculai d’un pas.

Passant une main sur son thorax, Kolis contempla sa paume maculée de sang. Il inclina la tête et laissa retomber son bras.

« Quel choix peu judicieux.

— C’est vrai, répondis-je, la voix rauque. J’aurais dû viser la tête. »

Ses yeux d’argent parsemés d’or n’exprimaient rien, ils semblaient totalement morts.

Je fis alors la seule chose sensée. Tournant les talons, je m’enfuis. Cette fois, pas de gardes dans l’ombre des palmiers majestueux. Mes bras et mes jambes cadençaient ma course…

Kolis saisit mes cheveux dans son poing et tira, obligeant tout mon corps à reculer. Une douleur brûlante irradia de mon cuir chevelu et mes pieds glissèrent. Une nouvelle fois, j’étais à genoux. Consciente que ma position était à mon désavantage, je tentai de me redresser alors qu’il me traînait dans le sable.

Kolis me releva et me tourna vers lui. « Voilà une attitude à laquelle je suis davantage habitué. » Il tira ma tête en arrière. Une vague de douleur fusant de mon crâne descendit dans ma colonne vertébrale, m’arracha un cri. Je m’agrippai à son bras, m’efforçant de soulager la tension. « Je parle de cette volonté de me fuir, au cas où tu te poserais la question. »

Une infime part enfouie au fond de moi avait conscience qu’il s’agissait d’un de ces moments où j’aurais dû la fermer et réfléchir avant d’agir. Non seulement pour ma vie, mais pour le bien de tout le royaume des mortels.

Mais je me refusais à céder devant lui. Elle s’y refusait, quel qu’en soit le prix. Même si c’était stupide. Je n’étais pas faible, mais je m’étais trompée quand j’avais entendu parler pour la première fois de la légende de Sotoria. Elle ne l’était pas non plus.

« On dirait que je peux en être fière », crachai-je en relevant brutalement ma jambe.

J’avais manqué son cœur tout à l’heure, mais cette fois je fis mouche.

Mon genou s’enfonça dans son entrejambe. Un rugissement s’échappa de la gorge de Kolis et son bras fusa dans les airs…

Une douleur fulgurante explosa dans ma mâchoire et dans ma joue. Un goût métallique emplit aussitôt ma bouche. Je m’effondrai, reprenant mes appuis une seconde avant de m’étaler la tête la première dans le sable. Je ne savais même pas avec quoi il m’avait frappée. Son bras ? Son poing ? Quoi qu’il en soit, mes oreilles bourdonnaient. L’espace d’un instant, la douleur me sonna au point de me faire redouter que Ash la ressente aussi, s’il était conscient.

Me redressant à genoux, je pris une profonde inspiration pour atténuer l’agonie initiale. Je crachai du sang dans le sable, surprise de ne pas avoir perdu de dents.

« Bon sang, grogna Kolis. Ce n’était pas intentionnel. » Le lin blanc de son pantalon entra dans mon champ de vision. « Ça va ? »

Je fus traversée d’un spasme. Il avait l’air… seigneurs, il avait l’air sincèrement inquiet, et un frisson glacé me parcourut l’échine. « À ton avis ?

— Je t’avais prévenue qu’il ne fallait pas me provoquer, répliqua-t-il, haletant. Mais tu tiens coûte que coûte à faire de moi le méchant de cette histoire.

— À faire de toi le méchant ? » Un rire gargouillant m’échappa tandis que je me remettais debout. Je levai la tête, la douleur pulsant toujours. « Tu te débrouilles très bien tout seul.

— Je n’ai jamais… » Les yeux de Kolis suivaient le sang qui coulait sur mon menton et il tressaillit. Cet enfoiré tressaillait à la vue du sang qu’il avait versé. « Je n’ai jamais voulu ça.

— Par les dieux, murmurai-je. Tu es dérangé. »

Dans la lumière de la lune, ses joues s’empourprèrent. « C’est ce que mon frère a fait de moi, dit-il hargneusement.

— Y a-t-il quelque chose dont tu ne blâmes pas ton frère ? » demandai-je sèchement.

Kolis se rua en avant si brusquement que je hoquetai et reculai vivement d’un pas. Je détestais ce mouvement de recul, de lui avoir cédé ne serait-ce qu’un centimètre de terrain.

Il s’immobilisa, sa poitrine se soulevant et s’abaissant rapidement. Une seconde s’écoula, puis une autre. Il tentait visiblement de se contrôler. Il y arrivait à grand-peine. « Ce n’est pas ce que je veux – qu’on se batte.

— Je me fiche pas mal de ce que tu veux ! » ripostai-je, l’estomac noué. Je n’étais pas tout à fait sûre d’être la seule à avoir hurlé.

Il serra les poings le long de son corps.

« Ne me provoque pas, so’lis. »

So’lis ? Je n’avais aucune idée de la signification de ce mot, mais Sotoria devait la connaître, car sa colère était palpable, et ce fut elle, sans aucun doute, qui cracha ce qui sortit ensuite de ma bouche. « Va te faire foutre ! »

Je ne le vis pas se déplacer avant de le sentir m’étrangler. Mes mains volèrent sur les siennes. Je tirai sur ses doigts, sans aucun effet. Ils s’enfonçaient dans mon cou, rendant ma respiration difficile.

« Je t’avais prévenue de ne pas me provoquer, accusa Kolis, les narines frémissantes. Pourtant, c’est ce que tu fais, et plus encore. » Repoussant la panique qui palpitait dans ma poitrine, je le regardai dans les yeux sans ciller. « Je crois que tu as passé trop de temps avec mon neveu. » Il ricana. « Et j’ai vu ce même regard dans ses yeux ce soir. Je suis sûr de le revoir très bientôt.

— Si tu le touches, je…, parvins-je à menacer, cherchant mon souffle.

— Tu feras quoi ? me coupa Kolis, et des filaments de Matière s’agitèrent dans ses iris alors que ses mains se resserraient encore. Que feras-tu pour lui ? Parce que j’ai vu ce qu’il a fait pour toi. Il a tué un de ses semblables. Il m’a attaqué. Il a déclenché une guerre. »

Un peu de mon bon sens me revint, me faisant comprendre que je devais être prudente lorsqu’il s’agissait de Ash. Et pas besoin d’être un grand clerc pour en déduire que si Kolis soupçonnait que j’étais amoureuse de son neveu, il considérerait que Sotoria l’était, et ça finirait mal.

Je revoyais la dague qui plongeait hystériquement dans la poitrine de Ash. J’entendais les bruits de sa chair et son sang.

Mon cœur s’emballa sous l’effet de la peur – une terreur puissante et étourdissante. Ash n’était pas en sécurité. Il avait été affaibli et, à cause de moi, gravement blessé.

« Alors ? demanda Kolis, enfonçant ses doigts dans la morsure qu’il avait laissée sur mon cou pour me soulever sur la pointe des pieds. Que feras-tu pour lui que tu ne feras pas pour moi ?

— Tout ce que tu peux imaginer, mais ça n’a rien à voir avec lui. À vrai dire, je me fiche de lui. » Je m’obligeai à prononcer ces mots, qui ne pouvaient pas être plus faux. À chaque seconde qui passait, ma poitrine se creusait comme si elle rétrécissait. La prise de Kolis se raffermit, marquant sans doute ma peau, et j’étouffais. « Je ferai n’importe quoi pour à peu près n’importe qui – un garde, un autre Originel, un cadavre, un brin d’herbe…, dis-je d’une voix sifflante.

— Je crois que je vois l’idée. » Ses lèvres s’incurvèrent, dévoilant un croc. « Mais je crois aussi que tu mens. »

Mon cœur s’accéléra. Je pris conscience que je devais distraire son esprit de Ash, et la seule façon que je connaissais était d’attirer toute son attention sur moi. « Et moi je crois… que tu cognes comme quelqu’un qui se prend pour un Originel de la Vie. »

Le rire de Kolis emplit l’air à la manière d’un sifflement tandis qu’il m’attirait contre son torse. Le contact de sa peau avec l’étoffe trop fine de ma robe me fit frissonner de dégoût. « Tu es incroyablement stupide et téméraire. Bien trop effrontée et tu parles beaucoup trop.

— Tu… » Je luttai pour respirer. « Tu oublies… quelque chose.

— Quoi donc ? questionna-t-il. Insolente ?

— Ça, mais… je serai aussi… bientôt morte », ajoutai-je difficilement.

Il haussa un sourcil doré. « Ah oui ?

— Oui, coassai-je. Parce que tu es en train de me tuer… encore une fois. »

Pendant quelques secondes, Kolis ne bougea plus. Il s’était totalement figé. Puis ses yeux descendirent vers ses mains qui me serraient le cou. Ses sourcils s’arrondirent de surprise. Presque comme s’il n’avait pas conscience qu’il était en train de m’étrangler. Il me repoussa loin de lui.

Je trébuchai, retrouvant de justesse mon équilibre. Pliée en deux, les mains sur les genoux, j’aspirai de grandes goulées d’air salé. Un frisson me parcourut et je déglutis, grimaçant de douleur.

Je sentais presque les ecchymoses se former sur mon cou, mais j’avais appris quelque chose. Un rire m’échappa, grinçant comme des ongles sur la pierre. C’était douloureux, mais aussi tordu que ce fût, l’amour qu’il éprouvait pour Sotoria était une faiblesse de bien des manières.

« Cette discussion est terminée », dit Kolis. Je faillis lâcher un autre rire. Il pensait que c’était une discussion ? « On rentre à la maison, et quand tu seras calmée, alors nous parlerons.

— À la maison ? » Je me redressai lentement, incrédule. Ma colère, et sans doute un peu celle de Sotoria, prit le dessus. « Va te faire foutre, espèce de cauchemar… » Je me crispai en voyant sa main se déplacer, attendant la douleur.

Le coup ne vint pas.

Kolis me saisit le menton et mon cœur bégaya. Non pas parce qu’il me faisait mal. La pression de ses doigts était ferme, mais pas aussi brutale que celle qu’il avait imprimée sur mon cou. C’était ce que je voyais qui faisait balbutier mon cœur.

L’essence originelle crépita et se répandit dans l’air autour de lui. Une aura dorée lumineuse grandit, s’élevant dans son dos telles des ailes. Les tourbillons de Matière progressaient si vite sur sa peau qu’il ressembla un instant à ce qu’il était durant son combat contre Ash : une lumière dorée aveuglante crépitant de Matière qui électrisait ma peau.

Mais la lumière reflua rapidement, dévoilant son enveloppe amincie au point que les os de ses bras étaient visibles. L’effroi me noua les tripes alors que je relevais les yeux. Je ne voulais pas voir ça, mais je ne pouvais pas m’empêcher de le regarder.

Je vis la lueur terne de ses pommettes. De sa mâchoire. Des os de ses bras. Et ses yeux… Ils n’étaient plus que deux puits de néant ténébreux et tournoyant.

Kolis n’avait pas pris cette apparence pour se battre contre Ash, mais je compris instantanément que c’était à ça que ressemblaient les véritables braises originelles de mort.

Et c’était terrifiant.

Les ailes de Matière se relevèrent et se déployèrent derrière lui, avant de disparaître dans une fumée dorée. L’aura dans ses veines diminua et sa peau s’épaissit, dissimulant sa vraie nature. « J’espère que tu comprends la grâce dont je fais preuve à ton égard et que tu m’en seras plus reconnaissante que Nyktos.

— La grâce ? m’écriai-je. Espèce de… »

Les abysses de néant tournoyant qui avaient remplacé ses yeux s’illuminèrent d’or et d’argent. « Tu vas te taire. »

Mon corps se tétanisa, ces quatre mots résonnant en moi comme la foudre. Ma mâchoire fut saisie d’une palpitation douloureuse et ma bouche se referma.

« Tu ne me répondras pas, dit à nouveau Kolis et sa voix était partout, à l’intérieur et à l’extérieur de moi. Tu ne te débattras pas. »

Mes muscles obéirent immédiatement. Mes mains retombèrent le long de mon corps. Ce que j’avais redouté dans la salle en ruine alors que je tenais la dague contre ma gorge s’était produit. Il utilisait la manipulation mentale.

« Voilà qui est mieux. » Kolis sourit et m’attira vers lui dans le creux de son bras. Il baissa la tête et sa bouche n’était qu’à quelques millimètres de la mienne. « Beaucoup, beaucoup mieux. »

Je sentis sa main sur mes reins, puis sa poitrine contre la mienne. Mon cœur bondit. Je voulais ouvrir la bouche, bouger mes bras et mes jambes, mais rien ne se produisit. Je ne pouvais que rester plantée là. Il pouvait me faire tout ce qu’il voulait. Cette absence de contrôle était terrifiante.

« Il y a une chose qu’il faut que tu comprennes, que tu aies dit ou pas la vérité à propos de qui tu es. » Un par un, il leva tous les doigts, sauf le pouce. « N’importe quelle autre personne qui aurait eu l’outrecuidance de me parler comme tu l’as fait ? Je lui aurais arraché la peau pour la lui faire avaler. »

Kolis essuya le sang sous ma lèvre inférieure, puis porta ses doigts à sa bouche.

J’allais vomir.

Avec un peu de chance, je lui vomirais au visage.

Il lécha son pouce, aspirant le sang dans sa bouche. La Matière étincela dans ses yeux. « Tu as vu ce qui est arrivé à Nyktos pour avoir osé s’en prendre à moi. » Il inclina la tête et une mèche de cheveux dorés glissa sur sa joue. « S’il s’avère que tu n’es pas ma graeca et que tout ceci n’est qu’une manigance élaborée ? Les atrocités que je te ferai subir à toi et à tous ceux qui te sont chers seront sans limites avant que je te prenne les braises de vie. » Ses lèvres frôlèrent les miennes quand il sourit. « Ça, je te le promets. »
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La manipulation mentale de Kolis cessa. À l’instant où il disparut, je repris le contrôle de mon corps et de mes pensées.

Mais je me retrouvai là où il m’avait laissée, à savoir dans une autre cage dorée, beaucoup plus grande – et j’avais le terrible pressentiment qu’il s’agissait de celle dont Aios m’avait parlé.

L’eau de mer dégoulinait de mes cheveux et de ma robe, formant de petites flaques sur le sol noir et brillant alors qu’un léger tremblement descendait le long de mes bras. Je n’avais qu’un vague souvenir de notre retour, mais une fois à l’intérieur de la cage, Kolis n’était pas parti tout de suite.

Il s’était attardé un moment.

Sans un mot, il avait examiné mon visage et mon corps, ses mains frémissantes posées sur mes bras, puis sur ma taille et mes hanches. Je sentais encore la pression de ses doigts sur ma peau, quand ils s’étaient refermés sur le fin tissu de ma robe. J’étais restée tétanisée pendant tout ce temps.

Il tremblait comme s’il était envahi par une émotion extrême ou qu’il luttait pour se contrôler.

Un frisson l’avait traversé tandis que la terreur se logeait dans ma gorge et qu’un sentiment d’impuissance m’étouffait lentement. Il avait frémi chaque seconde, chaque minute, et j’avais redouté ce qui allait se produire, ce qu’il allait faire alors que j’étais à sa merci. Cette impuissance oppressante s’était profondément gravée en moi et ne m’avait pas quittée, même à présent qu’il n’était plus là.

Je frissonnai et ma poitrine se contracta. J’avais été incapable de détourner les yeux ou de m’éloigner de lui. Je n’avais même pas pu lui dire de cesser de me toucher, et je n’avais eu aucune chance de reprendre un semblant de contrôle. Je fus saisie d’une nausée qui me retourna l’estomac.

Je n’avais rien pu faire, totalement impuissante, et cela avait été si facile pour lui. Quelques mots. Quelques putain de mots avaient suffi pour qu’il ait totalement la mainmise sur moi.

Les larmes me montèrent aux yeux. Les barreaux dorés de la cage, espacés d’environ trente centimètres, se brouillèrent. Je parvins à faire un pas, puis mes jambes se dérobèrent sous moi et je me retrouvai à quatre pattes. Je ne sentis même pas l’impact du sol. Ma poitrine déjà serrée se comprima encore davantage alors que je respirais par à-coups.

Kolis pouvait recommencer à tous moments. Il pouvait me priver de ma volonté, me dépouiller de ce pouvoir sans même que je m’en aperçoive, et je ne pourrais rien faire pour l’en empêcher.

J’étais coincée ici, avec lui, sans libre arbitre. C’était ici que je mourrais, des mains de Kolis ou lors de mon Élévation, et j’ignorais tout de ce qui allait se passer d’ici là.

Ou plutôt, je le savais.

Aios s’était montrée discrète sur le temps qu’elle avait passé ici comme l’une des favorites de Kolis, mais j’avais compris ce qu’elle n’avait pas dit. Il ne touchait jamais ses favorites, mais ce serait différent pour moi. Je le savais. Je l’avais vu dans ses yeux alors qu’il était devant moi et que ses mains se refermaient sur ma robe. C’était le même type de désir, sombre et pervers, que j’avais observé dans le regard de Tavius plus souvent que je ne voulais m’en souvenir.

Je me redressai, le cœur battant la chamade. Je fermai très fort les yeux, mais les larmes coulèrent sur mes joues. La douleur fusa dans ma mâchoire quand je serrai les dents, mais le son de mes sanglots continuait de résonner dans mes oreilles.

Je plaquai mes mains sur mon visage – putain, c’était douloureux. Mais la douleur physique n’était rien comparée à cette souffrance profonde qui ne laissait pas de marques.

Mon esprit ressassait la promesse de Kolis de me détruire non seulement moi mais aussi tous ceux que j’aimais, occultant la peur de ses agressions. Un serment dont je ne doutais pas une seule seconde.

À présent, c’était mon corps qui tremblait. La panique pure et la colère se déversaient en moi, emplissant les failles dans ma poitrine qui s’étaient formées dans la Forêt mourante quand j’avais essayé de fuir les Terres de l’Ombre pour me livrer à Kolis. La pression augmenta. Mon cœur semblait déraper, rendant ma respiration erratique. J’avais l’impression que ma gorge s’étrécissait tandis que le sel de mes larmes piquait la peau à vif de mes lèvres. L’essence originelle s’agitait, pulsait. Tout mon corps fourmillait, et tous mes poils se hérissaient en réponse à l’énergie qui saturait l’air.

Au fond de moi, je savais que ce n’était pas une bonne chose. Je me souvenais très clairement de ce qui s’était produit la dernière fois que j’avais perdu le contrôle. J’avais failli provoquer l’effondrement du palais de Ash sur nous et presque déclenché l’Élévation à laquelle je ne survivrais pas. Et je m’étais finalement retrouvée en stase.

Je ne pouvais pas me permettre de m’affaiblir et de me trouver entièrement à sa merci.

Les braises vibraient dans ma poitrine et je laissai retomber mes mains, ouvrant les yeux. La Matière argentée crépitait au bout de mes doigts et les braises se mirent à bourdonner.

« Du calme », m’exhortai-je, m’efforçant de ralentir et d’éclaircir mes pensées.

Mais c’était impossible.

Parce qu’il ne s’agissait pas seulement de ce qui allait m’arriver, mais de ce que Ash allait certainement endurer – ce qu’il subissait déjà. Kolis le détenait quelque part dans un cachot.

Je savais dans quel état il était, et ce n’était pas bon. Une chose me vint alors à l’esprit. Je songeai aux racines qui avaient surgi du sol quand j’avais failli déclencher mon Élévation. Pourquoi la terre n’avait-elle pas tenté de protéger Ash ? Elle n’avait pas non plus essayé de me protéger quand j’avais été si proche de mourir. Il y avait forcément une raison, qui m’échappait, obsédée que j’étais par ce qui attendait Ash – ce que Kolis allait lui faire.

Je sursautai, mes épaules se soulevant et s’abaissant très vite alors que je m’efforçais de respirer entre les sanglots qui continuaient de me secouer.

Je pressai mes lèvres l’une contre l’autre pour faire cesser les tremblements et taire mes pleurs.

Ash ne m’avait pas tout dit de ce que Kolis lui avait fait par le passé, mais j’en savais suffisamment. Seigneurs, j’en savais plus qu’assez.

Ash était un Originel, mais il n’était pas pour autant indestructible. Il pouvait être gravement blessé. Il pouvait même être en stase en ce moment même, incapable de se défendre.

Par les dieux, ces pensées-là n’arrangeaient rien. Les braises palpitèrent plus violemment…

Un craquement sourd attira mon attention sur le sol de la cage. Sous mes genoux, de minces fissures apparurent dans les dalles noires qui ressemblaient à de la pierre d’ombre, formant comme une toile d’araignée.

Haletante, j’examinai les barreaux au-dessus de moi. Un léger nuage de poussière en descendit. Quelque chose étincelait au centre de la cage, là où les barreaux se rejoignaient, sans que je puisse distinguer de quoi il s’agissait.

Mon regard se déplaça dans la salle au-delà. Le halo laiteux diffusé par plusieurs luminaires éclairait doucement des murs couleur d’obsidienne. De la pierre d’ombre. J’en discernai les fissures – des fractures nettement plus profondes, que je ne pouvais pas avoir causées.

Je vis un siège doré. Combien de maudits trônes possédait Kolis ? Un dans chaque pièce, apparemment – peut-être même dans la salle de bains.

Mais il y avait aussi d’autres meubles. Autour du trône se trouvaient plusieurs banquettes, quelques tables basses et deux ou trois fauteuils à oreilles. Sur la gauche, j’aperçus une table à manger et d’autres sièges. Un buffet de bois sombre de cerisier était placé contre le mur, empli de nombreux flacons de liqueur et de verres empilés. À l’exception du buffet et de son contenu, tout était doré.

Kolis tenait-il des réunions ici ?

Seigneurs, j’étais prête à parier que oui.

Plusieurs fenêtres carrées s’ouvraient dans les murs près du plafond, trop hautes pour que je puisse les atteindre, d’environ soixante centimètres de large. Donc, à moins d’apprendre à voler et de réduire mon corps de moitié, elles ne me seraient d’aucune utilité.

Je supposais que j’étais dans une salle du palais de Cor, mais je n’en étais pas certaine. Je pouvais être n’importe où.

Ash pouvait être n’importe où.

La dalle sous ma main se fendit.

Bonté divine, je cassais de la pierre d’ombre, l’un des matériaux les plus résistants dans les deux royaumes – sinon le plus résistant.

Seigneurs, il fallait que je me calme.

Je posai mes mains tremblantes sur mes genoux. Je pouvais y arriver. Contrôler la panique et l’essence originelle. N’est-ce pas ? Même si j’en ressentais les effets dans mon corps, l’anxiété venait de mon esprit. Je savais comment l’arrêter. Quant à la Matière ? Je savais maintenant qu’elle faisait partie de moi, à tel point que les braises ne pouvaient m’être retirées sans me tuer. Je l’avais contrôlée tout à l’heure. Je pouvais recommencer. Les braises sont à toi jusqu’à nouvel ordre, me rappelai-je.

Et j’étais donc capable de les contrôler une nouvelle fois. De me contrôler. Je n’étais pas faible. En l’occurrence, je n’étais pas impuissante. Je ne le serais pas. Je m’y refusais.

Je devais comprendre comment.

L’essence répondait-elle à mes émotions ? Au mélange violent de la panique et de la colère ? Ou était-ce une réaction à la sensation de suffocation ? Ce n’étaient pas les émotions. Oui, la Matière était toujours plus présente lorsque j’éprouvais une émotion forte, mais c’était cette impression d’étouffer et de ne plus être rattachée à moi-même qui la déclenchait. Cette spirale quand j’avais le sentiment de ne plus rien contrôler, comme si j’étais capable de me faire n’importe quoi et que n’importe quoi pouvait m’arriver. C’était ça. Comme si j’étais en train de mourir. De me précipiter vers la mort.

Mais je n’étais pas totalement hors de contrôle. Je ne me ferais rien à moi-même. Pas comme la nuit où j’avais pris trop de potion de sommeil. Je ne voulais pas mourir. Je ne le voulais pas vraiment non plus alors. J’étais seulement perdue. Et je pouvais respirer. Avec difficulté, mais aucune main invisible ne m’étranglait. L’air arrivait toujours dans mes poumons. J’avais juste besoin de ralentir ma respiration.

Mes doigts s’enfoncèrent dans mes genoux tandis que je m’obligeais à desserrer ma mâchoire douloureuse. Je choisis les instructions de Ash, car elles me donnaient l’illusion qu’il était là, et j’avais vraiment besoin de sa présence. J’évoquai le souvenir de son corps sur le mien, de ses bras autour de moi. Bon sang, je l’entendais, j’entendais sa voix d’ombre et de ténèbres.

Il faut ralentir ta respiration, disait-il doucement. Place ta langue derrière les incisives du haut.

Je suivis ses instructions, positionnant ma langue contre mes dents et gardant la bouche fermée. Ensuite, imaginant qu’il me guidait, je redressai mon dos pour supprimer toute pression physique sur ma poitrine.

Ferme les yeux et écoute-moi. J’obéis à l’ordre dont je me souvenais. Concentre-toi sur ma voix. Je vais compter jusqu’à quatre et je veux que tu expires. N’inspire pas. Contente-toi d’expirer. Maintenant. Un. Deux. Trois. Quatre. Je vais de nouveau compter jusqu’à quatre et tu vas inspirer.

Je m’exécutai, je vidai mes poumons puis les emplis d’air encore une fois.

Ne t’arrête pas.

Je continuai, les secondes devenant des minutes. Je ne repris pas le contrôle immédiatement. C’était un combat pour y parvenir. Attendre que ma poitrine se relâche et que ma gorge se dénoue. Lutter pour que ma respiration ralentisse et s’approfondisse. Pour que les braises s’apaisent.

Je fis donc ce que je savais faire de mieux. Je combattis.

J’ignorais combien de temps s’était écoulé. Quelques minutes ou plusieurs heures, mais les larmes finirent par se tarir. Ma respiration se fit plus profonde et régulière. Les braises s’apaisèrent et la spirale dans laquelle mon esprit s’était engouffré ralentit jusqu’à ce que je revienne à moi-même, rattachée à mon corps, et que j’aie repris le contrôle.

Exhalant un souffle rauque, je basculai en arrière et me remis debout. La souffrance dans mon visage et ma bouche alternait entre une douleur sourde et des élancements pulsants tandis que je repoussais mes cheveux emmêlés. Je m’essuyai délicatement les joues et mon estomac se noua lorsque je vis les traces rouges luisantes dans mes paumes.

Des larmes de sang.

Les larmes des Originels.

Par les dieux.

Je pris une autre profonde inspiration alors que j’examinais ma main droite. Les lumineuses arabesques dorées étaient présentes sur le dos, plongeant entre mon pouce et mon index pour s’étendre dans ma paume.

Ash était vivant.

Je devais juste m’assurer qu’il le resterait, ce qui signifiait que je devais sortir d’ici et le trouver afin qu’il puisse prendre les braises. Ensuite, il s’Élèverait et deviendrait ce qu’il aurait toujours dû être : le véritable Originel de la Vie.

Dans ma poitrine, les braises s’agitaient comme si elles… désapprouvaient ?

Seigneurs, quelle idée saugrenue. Les braises étaient l’essence. De l’énergie. Elles n’avaient pas d’opinion ni de préférence. Elles se contentaient d’être.

Une fois que Ash serait devenu le véritable Originel de la Vie, les braises de mort qui subsistaient en Kolis l’obligeraient à reprendre le rôle d’Originel de la Mort. Et cela stopperait la propagation de la Gangrène dans le royaume de Lasania, et dans tout le royaume des mortels. Et puisqu’il retrouverait le pouvoir d’Élever les dieux, comme je l’avais fait pour Bele et Aios, Ash pourrait tuer Kolis et le remplacer par un nouvel Originel.

« À quoi pensait Eythos ? » murmurai-je, me posant cette question pour ce qui semblait être la centième fois.

Il avait créé une arme en transférant en moi les seules véritables braises de vie, ainsi que l’âme de Sotoria.

Mais ce n’était pas une solution parfaite ou mûrement réfléchie.

Il n’avait clairement pas imaginé que les choses pourraient mal tourner après qu’il avait passé son marché. Peut-être avait-il pensé que je naîtrais avant sa mort, même s’il savait que Kolis le tuerait. Ou alors il avait supposé que Ash honorerait le pacte et me prendrait pour épouse le jour de mes 17 ans, m’offrant l’occasion d’assassiner le faux roi avant d’entrer dans la Sélection. Avant que les braises ne se fondent si profondément en moi qu’il n’avait fallu qu’une seule goutte du sang de Ash pour ne plus pouvoir me les prendre sans me tuer. Peut-être avait-il espéré que son fils reprendrait les braises et pourrait Élever un dieu des Terres de l’Ombre pour assumer le rôle du véritable Originel de la Mort avant que le trépas de Kolis ne précipite les deux royaumes dans le chaos, ce qui adviendrait si toute cette puissance ne pouvait s’incarner. Mais…

Lentement, je secouai la tête. Il était impossible qu’il ait compté sur ça. Ash n’aurait jamais pu s’Élever lui-même et donner ce statut à un autre dieu avant que l’énergie libérée par la mort de Kolis ne cause ses dégâts.

J’avais vu à quelle vitesse l’onde de choc avait quitté Hanan, alors qu’il existait déjà un autre dieu – un autre réceptacle – prêt à contenir ce pouvoir.

Donc, encore une fois, à quoi avait pensé Eythos ? Tout ce qu’il avait réussi à faire était de mettre à l’abri ces deux véritables braises de vie.

Et Sotoria.

Jusqu’ici.

Déglutissant, je pressai ma main au milieu de ma poitrine. Ma robe était toujours mouillée et collait à ma paume. Je n’entendais pas la voix de Sotoria, mais je savais qu’elle était là.

Plus que jamais, je sentais sa présence. Comme une identité tangible qui s’était éveillée en moi.

Une entité consciente.

Mais à quel point l’était-elle ? Au point de ressentir ce que j’éprouvais ? Ou juste assez pour savoir qu’elle était prisonnière à l’intérieur de moi ? Je l’ignorais, mais j’espérais que sa conscience n’était que la conséquence de l’approche de ma mort et qu’elle finirait par retrouver… eh bien, ce qui pouvait ressembler à la paix du sommeil.

Parce que je ne voulais pas qu’elle se sente prisonnière. Je ne voulais pas qu’elle comprenne ce qui allait certainement arriver bientôt. Elle en avait déjà assez supporté.

Et moi ?

Un sentiment grandissant d’impuissance et de désespoir m’envahit. Je… je n’avais pas pu accomplir ma mission. Avait-elle encore un sens ? J’avais eu ma chance de tuer Kolis sur la plage et j’avais échoué.

Je m’en fichais.

En outre, Kolis devait savoir précisément ce à quoi j’avais été entraînée, même s’il n’avait pas semblé s’inquiéter que je l’attaque avec une épée. La seule option qui me restait était de m’évader et de retrouver Ash.

Est-ce vraiment ta seule option ? chuchota une voix agaçante qui ressemblait terriblement à la mienne.

J’avais le cœur très lourd alors que je contemplais les marques dorées dans ma paume. Mais cette voix irritante pouvait bien se taire car j’avais essayé d’accomplir mon devoir.

Mais l’as-tu fait pour de bon ?

Je haïssais cette foutue voix. Parce qu’elle avait raison. Je n’avais pas vraiment essayé. Poignarder Kolis sur la plage n’avait été qu’un acte dicté par la peur et les circonstances. Rien de plus. Essayer véritablement signifiait…

Devenir son point faible.

Le faire tomber amoureux.

L’éliminer.

Je fermai les yeux, mais cela ne suffit pas pour empêcher cette vérité de faire son chemin dans mon esprit. Je ne m’en fichais pas. Je pressai mes poings sur mes yeux. La vérité, c’était que je ne voulais pas le faire.

Je ne pouvais pas.

Je ne méritais pas de passer le temps qu’il me restait à vivre à m’obliger à séduire un être comme Kolis. À me convaincre que ce que je faisais de mon corps était mon choix. Que j’avais le contrôle. De supporter ses regards et ses caresses. De me mentir à moi-même et de détester chaque seconde. Tout ça pour quoi ?

Pour arrêter la Gangrène ? Pour sauver un royaume qui ne savait même pas que j’existais ? Le fameux bien commun ?

Ce n’était pas juste.

Et je ne pouvais pas faire ça à Ash – à mon amour pour lui. Et surtout, je ne pouvais pas me faire ça à moi. Je ne voulais pas redevenir une coquille vide, une toile vierge. J’étais une personne, pas seulement un corps chaud né pour manipuler, trahir et détruire.

« Que le bien commun aille se faire foutre ! » hurlai-je, la tête rejetée en arrière alors que mon cri résonnait autour de moi.

Le silence qui me répondit était une autre souffrance.

Un rire rauque monta dans ma gorge et une tempête d’émotions se déchaîna à l’intérieur de moi. Le feu de la colère embrasait mes entrailles et agitait les braises en même temps qu’un chagrin intense et douloureux pesait sur moi, telle une ancre qui m’entraînait dans les profondeurs du désespoir.

Parce qu’à la vérité, je ne voulais pas être le genre de personne qui sacrifiait tout – sa vie, son corps, sa liberté et sa putain d’âme – pour qui que ce soit. Tout ce que j’avais enduré ? La froideur de ma mère ? Mon sentiment de culpabilité pour la mort de mon père ? Ces maudites années de solitude à porter le poids d’un royaume qui ignorait mon existence, sans parler de mon nom ? Le poids de mon devoir et de l’égo si fragile de Tavius qu’il fallait ménager ? L’amertume et le sentiment d’échec ?

Et tout ce à quoi j’avais renoncé ? Les dîners familiaux et les liens du sang ? L’amitié et la camaraderie ? La sensation d’être désirée pour qui j’étais et pas pour ce que je pouvais faire ? D’être reconnue ? Incluse ? Entendue et écoutée ? Que les gens admettent ma putain d’existence et que j’étais réelle ? Tout cela, je l’avais fait par obligation. Jamais par choix. Je n’avais jamais eu le choix en mon âme et conscience.

Ce choix, je l’avais aujourd’hui.

Et je choisissais de me battre.
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Fermant brièvement les yeux, je fis taire cette voix qui voulait me rappeler à l’ordre. Me convaincre que c’était une très mauvaise et terrible idée.

Cette voix pouvait aller se faire foutre.

J’avais besoin d’une arme. Debout, je me tournai hâtivement vers les divers coffres disposés d’un côté de la cage. Il y en avait aussi dans la cage précédente, mais pas comme ceux-ci, luxueusement décorés d’or et d’incrustations de pierre d’ombre.

Balayant rapidement du regard la pièce au-delà des barreaux, je me précipitai vers la première malle. Je ne savais pas quand, mais Kolis reviendrait. Il avait dit que nous devrions parler.

Je m’accroupis et soulevai le couvercle d’un coffre d’environ un mètre de large et tout aussi profond. Il contenait des livres nettement empilés les uns au-dessus des autres. Faisant courir mes doigts sur leurs dos, je me demandai combien de personnes avaient fait ce geste. Cette seule pensée me glaça. Je savais que les mains d’Aios, lorsque Kolis la détenait parmi ses favorites, avaient sans doute touché ces mêmes livres – sans parler d’innombrables autres captives.

« Plus jamais, lâchai-je dans un souffle. Il n’y aura plus de favorites après moi. »

Parce que leurs vies aussi avaient compté – comptaient toujours. Et quand j’aurais trouvé Ash, et qu’il se serait emparé des braises, il pourrait arrêter Kolis.

Sans bruit, je refermai le coffre pour en ouvrir un légèrement plus grand sur mon autre côté. Il était rempli de chemises de nuit en tissu très fin et dentelles. Je passai au suivant – le plus large. Il contenait aussi des vêtements. Uniquement des robes. Je fouillai l’intérieur, m’assurant d’aller jusqu’au fond pour voir si rien n’y était caché. La plupart des tenues étaient assez transparentes pour faire rougir jusqu’aux Maîtresses du Jade, toutes blanches ou dorées comme les nuisettes. Quelques-unes étaient carrément indécentes, et il n’y avait pas de sous-vêtements.

Seigneurs.

Je me dirigeai vers un quatrième coffre, dont les charnières grincèrent quand je soulevai le couvercle. Encore des robes blanches, brillantes et dorées. Je le refermai et me tournai vers le plus petit. Je le soupesai, surprise par son poids et les cliquetis provenant de l’intérieur – il semblait contenir plusieurs objets.

Les sourcils froncés, je m’accroupis. Les charnières glissaient bien plus librement que les autres. Je découvris à l’intérieur plusieurs rubans de tissus, tous blancs ou dorés comme les robes. J’en pris un. À quoi pouvaient-ils bien servir ? Reposant le ruban, je continuai de fouiller l’intérieur. Mes doigts effleurèrent un objet lisse et froid.

Écartant les étoffes, je me figeai en apercevant ce qui reposait au fond du coffre.

C’étaient… des sculptures de verre ? Certaines étaient lisses et droites, de forme cylindrique. D’autres légèrement incurvées. Quelques-unes présentaient des nervures en leur centre. Elles mesuraient une quinzaine de centimètres pour un diamètre de trois à cinq centimètres, et brillaient de différentes teintes de bleu et de rouge. Certaines étaient plus épaisses et plus longues.

Elles ne pouvaient pas être…

J’en saisis une d’un bleu profond dont la forme évoquait celle… d’un sexe masculin.

C’était le cas pour tous ces objets – excepté ceux qui étaient striés et celui d’un carmin sombre, aussi large que mon poing, dont la seule vision me terrifiait. Je devinais de quoi il s’agissait. J’avais vu des objets semblables dans les maisons de plaisir. C’étaient des phallus de verre.

Aios m’avait également dit que Kolis aimait s’asseoir avec ses favorites – leur parler et les regarder. Je savais qu’Aios ne m’avait pas tout dit, mais je venais sans aucun doute de découvrir une des choses que Kolis aimait regarder.

« Sale bâtard pervers », grommelai-je, sentant monter le dégoût. Tous ces objets avaient évidemment été nettoyés, mais imaginer le nombre de mains, le nombre de corps, qui les avaient touchés était impensable.

J’avais envie de les briser, de les réduire en miettes. Bordel, j’avais envie d’en faire des choses bien pires, comme d’en enfoncer un dans l’œil de Kolis.

Un sourire pincé étira mes lèvres alors que j’examinais celui que je tenais. Très certainement l’arme la plus étrange que j’avais jamais considérée, mais c’était mieux que rien. Lançant un regard vers les portes fermées, je le soupesai. Il était assez lourd et solide et ne se briserait sans doute pas facilement, mais j’étais forte.

L’empoignant par la base, je le cognai sur une arête du coffre. Le choc résonna dans la salle caverneuse. L’impact se répercuta dans mon bras et une fêlure apparut sur la moitié de sa largeur. Je pris mon élan et l’abattis de nouveau sur le coffre. Le phallus de verre se brisa en travers, créant une extrémité pointue et irrégulière.

Parfait.

Je ramassai l’autre morceau, que je remis à sa place avant de refermer le couvercle, puis je me relevai, brandissant ma dague de verre. À cette distance des barreaux, je remarquai quelque chose que je n’avais pas vu jusque-là. Ils n’étaient pas en or, mais recouverts d’une couche de peinture. Je m’en aperçus car elle était légèrement décolorée. Fronçant les sourcils, je contournai le coffre pour les toucher…

Un brusque éclair de douleur parcourut le bout de mes doigts en même temps que des étincelles argentées crépitaient, illuminant les barreaux. Avec un petit cri, je ramenai ma main contre ma poitrine et reculai d’un pas. « Qu’est-ce que c’est que ça, encore ? »

Il devait s’agir d’un sort de protection – alimenté par la magie de l’essence originelle. Ou était-ce autre chose ? Quoi que ce soit, c’était un problème évident.

Me détournant des barreaux, je me retrouvai face à un divan doré devant lequel était placé un épais tapis de fourrure blanche. Plus loin, des couvertures de la même matière et des coussins blancs et dorés étaient empilés sur le lit, disposé au centre de la cage. Je tournai la tête vers la salle.

Le trône était installé juste en face.

Comme de bien entendu.

Bien sûr, Kolis entendait disposer d’une vue parfaite pour regarder ses favorites dormir… ou le distraire.

Les lèvres retroussées de dégoût, je tournai les yeux vers la table ronde et le fauteuil placés près de l’entrée de la cage, à gauche du lit.

Des chaînes étaient enroulées sur les dalles, attachées aux colonnes du lit. Mon estomac sombra et je portai une main à mon cou. Semblable à celui que Ash avait rompu pour m’en libérer, un anneau doré étincela dans la lumière des lampes. La bile me monta dans la gorge et je détournai les yeux. Un paravent et un fauteuil blanc se trouvaient de l’autre côté du lit.

Presque certaine de ce que j’allais découvrir, je traversai la cage jusqu’au large fauteuil rembourré. Derrière le paravent, il y avait une baignoire plutôt grande, des toilettes et un lavabo, tous fixés dans le sol.

Le fauteuil faisait face à la baignoire.

« Putain de dieux, grognai-je, les braises bourdonnantes dans ma poitrine. Pourrait-il être plus répugnant ? »

On pouvait espérer que non, mais la réponse était probablement un grand oui.

Je me demandais ce qu’il dirait si je lui enfonçais dans la gorge ce qui avait été un phallus de verre.

Je me tournai ensuite vers l’étagère remplie de serviettes et de nombreux flacons. Il y avait là des sels de bain, des lotions et des savons. J’examinai le lavabo. Une brosse à cheveux était placée sur la table de toilette, ainsi qu’une brosse à dents.

Le plus triste, c’était que tout ce qui se trouvait dans cette cage était plus beau que ce que j’avais chez moi au château de Wayfair.

Pourtant, en dépit de tout ce luxe, ça restait une prison.

Après avoir satisfait mes besoins personnels, je m’éloignai de la zone de toilette. Mon regard s’arrêta sur ce maudit fauteuil. Ses accoudoirs étaient capitonnés, mais je distinguai des empreintes de doigts.

Un frisson me parcourut. Combien de fois Kolis s’était-il assis sur ce siège, enfonçant ses doigts dans les accoudoirs comme il l’avait fait dans mes hanches, pour laisser de telles marques ? Combien de personnes avait-il ainsi regardées, les privant de la plus basique des intimités ?

Je sentis les flammes embraser ma poitrine et se répandre dans mes veines comme un feu de forêt. Tremblante, je serrai plus fort mon arme de verre, jusqu’à faire blanchir mes jointures. M’accrochant à cette colère, je laissai le fauteuil derrière moi. Je jetai l’arme sur le lit et retournai vers les coffres. J’en ouvris un, dont je sortis une robe blanche en dentelle, la jupe fendue de chaque côté.

Je me défis rapidement de ma robe trempée pour enfiler la nouvelle. Elle avait beau être plus ample, l’encolure descendant sur mes épaules, elle ne laissait néanmoins rien à l’imagination.

Kolis aimait clairement vêtir ses favorites pour le plaisir des yeux, les traitant comme des poupées.

Des jouets hautement sexualisés.

Dégoûtée de bien des façons, je repris ma nouvelle dague et m’assis par terre.

Et j’attendis.

Au fond de moi, j’avais conscience des risques que je prenais. Je n’avais aucun plan autre que celui de trouver Ash et de m’échapper, mais tout valait mieux qu’attendre dans cette cage le retour de Kolis.

Attendre qu’il passe à l’acte autrement qu’avec ses yeux et ses mains pendant que les dieux seuls savaient ce que Ash subissait.

Je n’eus pas longtemps à attendre.

Des bruits de pas se firent entendre à l’extérieur de la salle. Hâtivement, je m’allongeai, tournant le dos à la porte. Ça ne me plaisait pas, mais c’était le seul moyen de dissimuler la dague de verre sous mon autre bras tout en me permettant de l’utiliser rapidement.

Mon cœur battait follement lorsque j’entendis les battants s’ouvrir, puis se refermer. Je demeurai totalement immobile, cramponnée à l’arme de verre. Je ne ressentis pas l’agitation des braises qui me signalait la présence d’un Originel. Par conséquent c’était un garde, ou peut-être un Revenant. Dans ce dernier cas, il ne resterait pas mort longtemps.

Tout mon dos fourmillait de la conscience de sa présence tandis que le silence se prolongeait. Je supposais que la personne qui était entrée s’était rapprochée, car son odeur douceâtre s’était intensifiée, mais je n’en étais pas certaine. Plusieurs secondes passèrent, mais je ne bougeai pas, redoutant à moitié d’avoir besoin d’éternuer ou…

« Seraphena. »

Merde.

Je connaissais cette voix, c’était celle du Revenant Callum. Je fermai les yeux. J’allais devoir lui causer de sérieux dégâts pour le neutraliser un moment si la dague lancée par Attes et les projections de Matière ne l’avaient laissé pour mort que peu de temps.

D’ailleurs, pourquoi Attes avait-il fait ça ? Juste parce que Callum l’agaçait ? Ou parce que le Revenant insistait auprès de Kolis pour qu’il prenne les braises, ce qu’Attes ne souhaitait visiblement pas ?

Et maintenant que j’y pensais, pourquoi n’avait-il eu aucun mal à croire que je disais la vérité au sujet de Sotoria ?

La réponse ne pouvait pas être aussi simple qu’il y paraissait. L’opposition de l’Originel de l’Entente et de la Guerre à l’Élévation de Kolis au rang d’une telle puissance n’avait aucun sens. C’était lui qui m’avait livrée à Kolis.

Dans l’immédiat, peu importait. Je devais me concentrer.

« Réveille-toi. » Le Revenant s’était rapproché et l’impatience grandit dans sa voix alors que je ne répondais pas. « Seraphena. »

Passant mentalement en revue toutes les façons que j’envisageais d’utiliser sur lui l’arme de verre, je restais silencieuse et immobile. Je voulais qu’il entre dans la cage.

Un instant s’écoula.

Puis un autre.

« Bordel, grommela-t-il. Comment peut-on avoir le sommeil si lourd ? »

Et pourquoi s’imaginait-il que je m’étais endormie par terre alors qu’il y avait un lit juste à côté ?

Le cliquetis d’une serrure qui s’ouvrait fut aussi agréable à mes oreilles que le chant des sirènes. J’obligeai ma mâchoire crispée à se détendre et ma respiration à ralentir malgré les battements frénétiques de mon cœur.

Callum était maintenant dans la cage, mais cet enfoiré ne disait rien. Je ne l’entendis même pas approcher jusqu’à ce qu’il pousse ma jambe du bout du pied.

« Merde, maugréa-t-il, et j’avais l’impression qu’il s’était accroupi derrière moi. Si tu t’es étouffée en avalant ta langue ou autre chose… » Sa main glacée se posa sur mon bras.

Mon cœur ralentit tandis que mon instinct prenait le dessus. Il appela de nouveau mon nom et me fit rouler sur le dos.

Sans une hésitation, je passai à l’action.

Ouvrant les paupières, je me redressai. J’empoignai le devant de sa tunique blanche, pris mon élan et plongeai l’arme directement dans la gorge de ce salopard.

La surprise envahit son visage peint et ses yeux pâles s’écarquillèrent. Ses lèvres bougèrent, mais il n’émit qu’un gargouillis.

Le sang coulait de sa bouche quand je libérai le verre. Il plaqua une main sur son cou et recula.

Je ne le laissai pas aller loin.

Détendant une jambe, je balayai les siennes d’un coup de pied. Il percuta les dalles avec un bruit satisfaisant, le sang coulant entre ses doigts sur son bras et sur sa poitrine – un sang rouge et terne qui sentait les lilas fanés.

Consciente qu’il ne lui faudrait pas longtemps pour s’en remettre, je plaçai mes genoux de chaque côté de son corps, levant la dague de verre au-dessus de ma tête.

Il attrapa mon bras, mais son geste était faible et lent alors que j’abattais une nouvelle fois mon arme sur son cou. Le sang jaillit, éclaboussant le devant de ma robe, mes cheveux et mes joues. Son corps fut agité d’un soubresaut et ses doigts ensanglantés glissèrent de ma peau. Je frappai encore une fois, poussant un grognement quand le verre heurta le sol sous lui. Il ne restait de son cou que quelques tendons roses à vif.

Mes lèvres se retroussèrent de dégoût et je me reculai. Callum était mort. Pour l’instant. Mais ça ne durerait pas, et je supposais que j’avais intérêt à lui infliger le plus de blessures possible à guérir.

Par l’ouverture de sa tunique, je vis que la dague d’Attes ne lui avait pas laissé de cicatrice. Mais le Revenant appelé Dyses n’avait pas non plus présenté de marques après que Ash lui avait arraché le cœur.

À deux mains, je plongeai l’arme de verre dans le thorax de Callum. La peau se déchira, le cartilage céda. Le verre s’enfonça profondément, tranchant les muscles. J’atteignis son cœur et imprimai à la dague un bon mouvement de torsion tout en souriant sauvagement. Ensuite, je la plantai dans son entrejambe.

Juste pour le plaisir.

Essuyant le sang sur mon visage du revers de ma main, je fouillai ses poches, où je trouvai une unique clé dorée. Je me relevai et enjambai le Revenant. Je devais faire vite, car je ne savais pas de combien de temps je disposais avant qu’il ressuscite. Le sang coulait du verre brisé quand je quittai précipitamment la cage.

Une fois à l’extérieur, j’empoignai les barreaux de la porte. Un sifflement de douleur m’échappa quand une décharge électrique traversa ma paume alors que je la refermais. J’insérai rapidement la clé dans la serrure et la verrouillai.

« Connard. » Jetant un dernier regard à Callum, je m’apprêtais à tourner les talons quand je m’immobilisai, baissant les yeux sur la clé dans ma main.

Je me déplaçai sur le côté, en face du lit, et tendis prudemment le bras à travers les barreaux. Je lançai la clé dans la cage et la regardai glisser sous le lit.

« Au cas où », dis-je en pivotant sur moi-même. Si on me ramenait dans la cage, j’aurais au moins une clé.

Les dalles de pierre d’ombre étaient froides sous mes pieds quand je traversai la salle. Le silence se fit dans mon esprit alors que j’approchais de la porte. C’était presque comme de revêtir le voile de néant, car je n’éprouvais plus rien. Je ne craignais pas pour ma vie. Je ne redoutais pas d’échouer. J’avais été formée pour ça, mais contrairement à toutes ces fois où ma mère m’envoyait délivrer ses messages, je n’avais pas l’impression d’être un monstre.

Je n’étais plus que colère et vengeance.

Les braises dans ma poitrine bourdonnaient. Essuyant ma main sur ma robe, je refermai mes doigts sur le loquet doré. Cette porte devait être gardée.

Sans me montrer, je l’ouvris, plaquée contre le mur. Une seconde plus tard, je pus constater que j’avais vu juste. À travers l’interstice entre le battant et le mur, je distinguai l’armure blanc et or d’un garde.

J’attendis. C’était sans doute un dieu et il pouvait y en avoir d’autres. Ils auraient dû être plusieurs, mais il fut le seul à entrer.

Un seul garde pour surveiller la porte ? Sérieusement ?

J’étais presque vexée.

À l’instant où il vit les dégâts dans la cage, il se figea. « C’est quoi ce… ? » jura-t-il en saisissant le battant pour le refermer.

Je bondis. Empoignant les lanières dorsales de son plastron, je plantai la dague de verre à la base de son crâne et mon genou au milieu de son dos.

Le dieu poussa un grognement, vacillant sous le poids de mon corps et le coup que je lui avais porté. Il s’effondra sur un genou, sa main cherchant le pommeau de l’épée courte à sa ceinture.

« Pas de ça », lançai-je en lui tordant violemment la tête sur le côté.

Le craquement de ses os fut aussi répugnant que réjouissant.

Je ne pensais pas mettre un dieu hors d’état de nuire très longtemps en lui brisant le cou, mais la pierre d’ombre ? Ça, oui. Abandonnant le phallus de verre dans la nuque du garde, je tendis la main vers l’épée.

L’air autour de moi se chargea d’électricité quand je la dégainai. Je sentis l’énergie danser sur ma peau lorsque le dieu redressa la tête. Le craquement de ses os me retourna l’estomac tandis qu’il plaquait une paume sur le sol. Un sang bleuté assombrissait ses cheveux bruns.

« Putain de garce, cracha-t-il. Qu’est-ce que tu m’as planté dans la nuque ?

— Un phallus. » Je levai l’épée.

« Quoi ? » Il s’immobilisa.

« Un phallus de verre », répondis-je avec un sourire en abattant l’arme.

La lame en pierre d’ombre lui trancha le cou, juste en dessous de la masse de verre qui dépassait à l’arrière de son crâne, réduisant le dieu au silence. Elle trancha l’os et les tissus sans rencontrer de résistance, éteignant l’énergie qui montait rapidement.

Je reculai, sans prêter attention à la chaleur palpitante des braises – au besoin de défaire ce que j’avais fait. De lui rendre la vie au lieu de la lui prendre.

Mais ça ne risquait pas.

L’épée à la main, je me dirigeai vers la porte et débouchai dans une coursive inondée de soleil – une sorte de galerie. Je refermai derrière moi, posant mon regard sur les palmiers feuillus derrière les arches arrondies. Devant moi se trouvaient une autre porte et sur ma gauche un mur aveugle d’or et de marbre. De fines craquelures en réseau parsemaient sa surface.

Je ne tenais pas à m’aventurer plus avant s’il s’agissait du palais de Cor. Mais si Ash était détenu dans ce bâtiment ? Kolis avait donné l’ordre à Attes de le mettre aux cachots. La Maison d’Háidēs dans les Terres de l’Ombre possédait des cachots dans le sous-sol. C’était aussi le cas à Wayfair, le château où j’avais grandi au royaume des mortels.

« Merde. »

J’aurais sans doute mieux fait d’interroger le garde avant de le tuer. Mais cela n’aurait pas été judicieux, il aurait seulement eu le temps de se servir de la Matière, contre laquelle je ne pouvais pas lutter.

À présent, je devais faire un choix, et je devais me décider très vite : pénétrer dans la palmeraie et voir où cela me mènerait, ou m’enfoncer à l’intérieur du palais.

Ash ne se trouvait vraisemblablement pas dans les palmiers.

Raffermissant ma prise sur la poignée de l’épée, je continuai d’avancer. Une brise tiède s’engouffrait dans la coursive, rabattant sur mon visage plusieurs mèches de cheveux pâles éclaboussés de sang. Quand j’atteignis la porte au bout de la galerie, je l’ouvris résolument.

Je trouvai une chambre à coucher, assombrie par d’épais rideaux tirés. L’odeur de lilas fanés était puissante ici, et j’étais presque sûre qu’il s’agissait de la chambre de Kolis.

Un lit défait occupait l’un des murs. Des vêtements éparpillés jonchaient le sol. Des pantalons blancs. Des tuniques. Des coupes de fruits étaient disposées sur une table. Partout, des carafes en cristal : sur la table de nuit, sur la table à manger et sur les tables basses près d’une large banquette, certaines à moitié remplies d’un liquide ambré, d’autres vidées.

Kolis noyait-il dans l’alcool toutes les atrocités qu’il commettait ? Un grognement m’échappa. Ce serait le cas s’il regrettait ses actions, et d’après ce que j’avais vu et ce que je savais, j’en doutais.

Je m’avançai vers la porte à deux battants plaquée d’or et poussai l’un d’eux.

Un corridor plus large, absurdement long, s’offrit à mes yeux, bordé d’un côté de fenêtres et d’alcôves, de portes de l’autre. La chance ou les Parques étaient avec moi aujourd’hui, car le couloir était désert. Pas non plus de halètements et de soupirs qui s’échappaient des alcôves comme cela avait été le cas la première fois que j’étais venue à Dalos avec Ash.

Je progressai dans le corridor, ouvrant chaque porte au fur et à mesure. Certaines étaient verrouillées. Celles qui ne l’étaient pas donnaient sur des pièces vides ou meublées de lits étroits, à peine mieux que des paillasses. Quelques pièces en contenaient quatre ou cinq.

Je refusais d’imaginer à quoi servaient ces pièces et ces couches.

Je continuai d’avancer, espérant à la fois trouver une porte qui mènerait à un escalier et redoutant que l’accès aux sous-sols soit situé près du bureau et de la salle du trône comme à Háidēs.

Gardant à l’esprit que Callum pouvait revenir à lui à tout moment, j’accélérai l’allure, essayant chaque porte jusqu’à ce que l’une d’elles s’ouvre sur un couloir plus étroit. Je m’y engouffrai, examinant les nombreuses ouvertures plus vastes, encadrées de colonnes dorées, sur les deux côtés. Ma peau se mit à fourmiller quand j’entendis des froufroutements d’étoffe.

Je ralentis le pas alors que j’approchais d’un passage sur ma gauche. Je coulai un regard derrière une colonne et sentis tout l’air quitter mes poumons dans un souffle rauque.

Je me trouvais très certainement dans le palais de Cor.

Car je ne voyais que du blanc. Des aubes blanches et des voiles immaculés recouvraient chaque centimètre de ceux qui se trouvaient dans cet espace aéré et ensoleillé. Ils se tenaient près des fenêtres, ou bien assis sur d’épais coussins à glands couleur ivoire et or. S’ils parlaient, c’était à voix basse.

C’étaient les Élus, conduits à l’Iliseeum à l’occasion du Rite pour servir les Originels et leurs dieux. Parce qu’ils étaient des troisièmes-nés du même sexe, davantage d’essence des dieux coulait dans leurs veines que dans celles de leurs aînés, ce qui permettait de les Élever au rang de dieux – une tradition vénérée au royaume des mortels, autrefois accomplie dans l’Iliseeum dans un objectif bien précis. Peupler le royaume des dieux de ceux qui avaient le souvenir d’avoir été mortels.

Mais les Élus n’étaient plus Élevés. Plus depuis la fin du règne d’Eythos.

À présent, les Élus vivaient un cauchemar éveillé.

Gemma, une Élue que Ash avait sauvée, disait que nombre d’entre eux disparaissaient. La plupart ne revenaient jamais, mais ceux qu’on revoyait étaient changés. Ils étaient devenus des êtres froids et affamés qui se déplaçaient seulement dans l’obscurité. Holland les avait appelés des Voraces, et tout me portait à croire que c’était ce qu’était devenu Andreia, la pauvre couturière.

Une idée me traversa l’esprit tandis que je les regardais soulever leur voile, juste assez pour boire dans des coupes de cristal. Se pouvait-il que les Revenants aient aussi été des Élus ?

Ravalant la boule dans ma gorge, je scrutai le couloir devant moi. Il formait des méandres comme s’il avait été bâti pour ressembler à un serpent. Les Élus m’aideraient-ils ? Pouvaient-ils m’être utiles ? Probablement pas. Le mieux que j’avais à faire était de laisser cette salle derrière moi sans être vue. Mais…

Mais c’étaient des Élus.

Des mortels innocents qui étaient maltraités. Ou pire. Seigneurs, je songeai de nouveau à Andreia. Il y avait bien pire, et je ne pouvais pas…

Un cri me fit sursauter. Je tournai la tête vers la salle. Un Élu se trouvait dans l’embrasure, levant ses mains gantées vers sa tête voilée.

« Tout va bien. » Je m’avançai d’un pas. « Je ne vais pas te faire de mal. »

Plusieurs cris retentirent alors que d’autres Élus m’avaient repérée. Ils se précipitèrent pour tirer en arrière celui qui était dans l’ouverture et l’éloigner de moi. Je ne pouvais pas leur en vouloir.

J’avais l’air… menaçante, couverte de sang et brandissant une épée.

Dans la salle, une porte s’ouvrit et un homme aux cheveux argentés vêtu d’une chasuble dorée en sortit. « Par tout ce qui est sacré, qu’est-ce que… ? » Ses sourcils gris s’arrondirent, ridant davantage son front tandis qu’il me dévisageait. « Par les dieux.

— Je ne suis pas une menace, commençai-je. Je suis…

— Gardes ! hurla l’homme dans un froufrou d’étoffe alors qu’il se retournait vers la porte par laquelle il était sorti. Gardes !

— Merde », hoquetai-je.

Je n’avais plus le choix. Je repartis en courant à toute vitesse. Mon cœur battait en rythme avec mes pas. Je dévalai le couloir et bifurquai dans un autre, les pièces qui le bordaient défilant sans que je les voie. Je songeai tout à coup qu’il n’y avait pas que les gardes dont je devais m’inquiéter. Les dakkais, ces vicieux dévoreurs de chair, étaient comme des animaux domestiques à Dalos. Trop tard pour m’en soucier maintenant.

Des cris retentirent derrière moi, mais je ne ralentis pas, m’engouffrant dans un autre corridor, dans une autre salle…

Je m’immobilisai. Il me fallut plusieurs secondes pour comprendre ce que je voyais, en dépit des râles, des gémissements et de la peau nue. C’était tellement inattendu.

Des gens plus ou moins dévêtus étaient dispersés sur le sol en groupe de deux, trois… et, ouah. Mes yeux se posèrent sur une femme qui chevauchait un homme, balançant ses seins lourds, pendant qu’un deuxième la prenait par-derrière et que ses mains et sa bouche s’occupaient d’autres queues. Elle sourit, la bouche pleine, tandis que l’homme gémissait…

Bonté divine, il fallait un certain talent. Un homme en sodomisait un autre, penché sur l’accoudoir d’un divan et dont la tête était enfouie entre les cuisses d’une femme à demi nue, sa bouche à elle sur le sexe d’une femme allongée, les jambes écartées. Certains étaient couchés sur des matelas drapés de soie or et saphir. D’autres se trouvaient sur des lits. D’autres encore se contentaient de regarder en se masturbant.

Clignant des yeux, je secouai la tête. Ce n’était pas la première fois que j’assistais à un tel spectacle. Il existait des endroits similaires chez moi, dans Le Luxe, mais ces gens-là n’étaient pas des mortels. Leurs pupilles dilatées par le désir étaient luisantes de Matière. J’étais dans une salle emplie de dieux qui forniquaient. Putain de dieux.

Lentement, je reculai dans le couloir.

Sans que personne ne m’ait prêté la moindre attention, je repris ma course. Bordel. Je ne savais pas où aller dans ce labyrinthe de couloirs et de salles. Je bifurquai dans un nouveau passage, le souffle court.

La zone où je venais d’entrer était plus sombre, sans fenêtres pour laisser passer la lumière du jour, et une étrange odeur imprégnait l’air.

Une odeur métallique.

L’odeur du sang.
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Plus j’avançais, plus j’étais mal à l’aise. Des tapisseries brocardées d’or suspendues sur les murs ondulaient doucement, dérangées par un courant d’air. Levant les yeux, j’aperçus au plafond les pales d’un ventilateur qui tournaient.

Je déglutis, poursuivant mon chemin. Je passai plusieurs salles vides, seulement emplies d’ombres, mais elles… Je plissai les yeux. Elles semblaient humides. Mouillées. L’odeur riche du fer imprégnait l’air.

J’entendais aussi des sons, provenant d’espaces éclairés à la bougie délimités par des arcades couvertes de voilages.

Des bruits avides, affamés.

Je serrai plus fort l’épée alors que je dépassais une statue de marbre représentant un homme tenant un bouclier d’une main et de l’autre un petit enfant plaqué contre son torse.

Les deux étaient décapités.

Continue d’avancer, m’intimai-je intérieurement. Continue juste d’avancer. Je trouverais sûrement un escalier quelque part.

Un cri jaillit de l’une des salles derrière les voiles, un hurlement de douleur et de terreur, pas de plaisir.

Je m’arrêtai, pivotant sur ma droite. Un second cri retentit, plus faible et plus bref. Continue d’avancer. Ma poitrine se comprima et je regardai derrière moi. J’ignorais où étaient les gardes, mais ces bruits, ces borborygmes avides…

Putain de merde.

Il y avait des jours où je me maudissais. C’était le cas en ce moment alors que je me dirigeais vers le vaporeux rideau noir.

Écartant le voilage, j’examinai le lieu faiblement éclairé. Ici, pas de banquettes ni de fauteuils, seulement des âtres emplis de bougies allumées et à moitié brûlées, et un matelas sur le sol – taché de marques couleur rouille.

Et il était occupé.

Une femme brune était allongée sur un homme, le visage enfoui dans son cou. Elle portait une robe blanche informe, mais je voyais son corps se tordre sous l’étoffe. Sous elle, l’homme était partiellement dévêtu, et sa peau était presque aussi blanche que sa chasuble en lambeaux. Il lançait des regards frénétiques et ses yeux se plantèrent dans les miens.

Il retroussa les lèvres sur ses dents serrées et articula deux mots que je n’entendais pas mais que je ressentis au fond de mes os.

Au secours.

Un instinct différent s’empara de moi alors que je me précipitais.

La femme laissait échapper des gémissements gutturaux tandis que l’homme fermait les yeux si fort qu’ils se plissèrent. La femme était si concentrée sur ce qu’elle faisait – j’imaginais qu’elle se nourrissait – qu’elle n’avait clairement pas conscience de ma présence.

Atteignant le côté du matelas, je l’empoignai par les cheveux et tirai de toutes mes forces sa tête en arrière.

J’aperçus les blessures sanguinolentes dans le cou de l’homme alors que je repoussais la femme sur le côté.

Elle tourna brutalement la tête vers moi, les lèvres retroussées sur deux canines ensanglantées, plus petites que celles des dieux et des Originels, néanmoins acérées. Elle grogna, et je songeai encore une fois à Andreia. Mais cette femme n’avait pas de crocs sur sa mâchoire inférieure et ne semblait pas… eh bien, aussi morte que l’avait été la couturière.

Je plongeai mon regard dans le sien. Bons dieux, ses yeux étaient si noirs que je ne distinguais pas ses pupilles.

Ce n’étaient pas les yeux d’une déesse ni ceux d’une mortelle.

Elle se ramassa rapidement sur elle-même en position accroupie, les genoux saillant de chaque côté par les fentes de sa robe.

Malheureusement, quelque chose me disait qu’ils étaient tous les deux des Élus, mais elle devait faire partie de ceux que Gemma avait décrits : les Élus qui disparaissaient et revenaient assoiffés de sang.

Parce que cette garce paraissait affamée.

Elle pencha la tête sur le côté tout en reniflant l’air. « Tu sens… » Sa voix de gorge éraillée me fit froncer les sourcils. « Tu as l’odeur des Revenants et des dieux », feula-t-elle en se déplaçant d’un mouvement fluide, semblable à celui d’un crotale. Un râle lui échappa et ses cils épais ombragèrent ses joues. « Et d’autre chose. De plus puissant.

— Merci ? murmurai-je, sans la quitter des yeux tout en me rapprochant de l’homme, qui ne bougeait plus. Je crois que c’est un compliment. »

Elle émit un sifflement sourd avant de poser ses mains sur la taille de sa robe. « J’ai tellement soif.

— Euh… » Sans baisser mon épée, je me penchai sur l’homme pour lui tâter le cou, cherchant son pouls. Je le trouvai, qui battait faiblement.

La femme pivota entièrement vers moi tout en remontant ses paumes sur sa poitrine. « Tu sens…

— Ça, tu l’as déjà dit.

— Tu as l’odeur de la vie », murmura-t-elle et ses cils se relevèrent. Ses yeux couleur de suie légèrement éclairés de l’intérieur se fixèrent sur moi.

« Qu’est-ce que… ? »

Elle se jeta sur moi, se détendant comme un grand félin.

Elle était rapide – davantage que je ne m’y étais attendue – et me percuta. Le choc me fit lâcher l’épée. Vacillante, je reculai, trébuchant sur les jambes de l’homme. Je m’effondrai, tenant la femme par les épaules. Je heurtai brutalement le sol, mais le claquement de ses crocs à quelques millimètres de mon visage fut plus violent encore.

« Putain, hoquetai-je en la repoussant, les bras tremblants, et elle s’empara de mon poignet.

— Laisse-moi goûter, roucoula-t-elle, pressant ses genoux contre mes hanches. Juste un peu. Pour en sentir le goût. Rien qu’un peu. S’il te plaît. » Elle émit un gémissement, basculant son bassin, qu’elle frotta contre moi. « S’il te plaît.

— C’est quoi ce délire ? » m’exclamai-je. Elle était presque aussi forte qu’un dieu. « Lâche-moi !

— J’en veux. J’en veux encore, couina-t-elle, la voix épaissie. Je veux… »

La repoussant de toutes mes forces, je parvins à l’écarter sur le côté. Je ne restai pas sur le dos, à la merci de sa vitesse. Je me relevai d’un bond, cherchant l’épée des yeux.

Elle se rua sur moi, agitant frénétiquement les bras et les crocs. Elle mordait l’air ? Je le rejetai. Si c’était une Élue, je ne voulais pas lui faire de mal. Peut-être que ce qu’on lui avait fait était réversible. Je l’ignorais. « Il faut que tu te calmes. »

Elle ignora complètement ma suggestion. Une fois encore, elle se jeta sur moi. Je plongeai sous ses bras et me relevai derrière elle. Pivotant sur ma taille, je lançai un coup de pied, percutant le milieu de son dos. Elle bascula en avant, s’effondrant à genoux. Je me retournai, repérant l’épée sur le matelas. Je l’attrapai et lui fis face. Elle s’était redressée et me chargeait à pleine vitesse. Je chancelai et mes bras ployèrent sous le choc…

La femme sursauta, tête et jambes en avant, et son dos se courba. Je baissai les yeux sur la lame, enfoncée jusqu’à la garde dans le milieu de sa robe blanche.

Je les relevai en même temps qu’elle. Ses lèvres s’entrouvrirent et un soupir lui échappa. Je plongeai mon regard dans le sien et le temps parut ralentir alors que de minuscules fissures se formaient sur ses joues. Elles s’étendirent, semblables aux réseaux sur les murs, gagnant son visage et son cou.

Son poids sur l’épée disparut le premier, comme si elle était soudain vide. Puis sa peau s’effrita, se désagrégeant dans l’air en poussière.

Ma bouche s’arrondit de surprise alors qu’elle se tassait sur elle-même et se désintégrait jusqu’à ce que mon épée ne transperce plus que l’étoffe.

« C’est quoi ce délire ? » répétai-je, me figeant un instant avant de dégager la lame du tissu, cherchant un signe de la présence de l’Élue. Des os. Quelque chose.

Il n’en restait plus rien.

Je déglutis, reculant d’un pas. Je heurtai le bord du matelas et me retournai vers l’homme. Il était plus pâle encore que tout à l’heure. Ses yeux étaient ouverts, mais ils étaient vitreux et semblaient fixer le vide. Jetant un regard au monceau d’étoffe retombé sur le sol, je me baissai pour lui tâter le cou.

« Bordel. » Ma poitrine se serra. Il n’avait plus de pouls.

Je m’apprêtai à retirer ma main, quand un mouvement attira mon attention.

Ses doigts tressaillirent. Puis son bras. J’exhalai un souffle haché. J’enfonçai mes doigts dans son cou, à la recherche d’un battement, que je ne trouvai toujours pas. « Merde. » Je regardai son bras. Il était immobile. D’accord. Mes yeux m’avaient trompée.

J’inspectai de nouveau tout ce qui restait de la femme : rien d’autre qu’un tas de vêtements. Elle n’était pas ce qu’Aios avait appelé une Demis. C’était ce que devenait un mortel qui n’était pas un troisième fils ou une troisième fille et qui s’Élevait.

Des bruits de bottes retentirent dans le couloir et je tournai la tête vers le rideau vaporeux. Plusieurs silhouettes passèrent en courant.

L’une d’elles s’arrêta.

Un homme aux longs cheveux clairs ondulés retombant au bas de son dos leva le visage et pivota vers le rideau de la salle dans laquelle je me trouvais.

Enjambant l’Élu, je brandis mon épée.

« Je l’ai trouvée », dit une voix rocailleuse que je ne connaissais pas.

Putain.

Putain.

Un autre homme apparut dans le couloir, son armure dorée terne dans le faible éclairage. Le premier aux longs cheveux blonds écarta le voilage et s’avança. Je bondis sur lui. Il inclina la tête, n’esquissant aucun geste pour se protéger. Ça m’allait très bien. Je plaquai le tranchant de la lame sur sa gorge.

« Bouge », lui ordonnai-je.

Sans voir son visage dissimulé dans l’ombre, j’aurais juré qu’il souriait d’un air moqueur alors qu’il levait les deux mains.

« Je bouge, répliqua-t-il. Votre Grandeur. »

Entendre ce titre me fit un choc. Quelque part, avec tout ce qui s’était passé, j’avais oublié qu’une Consort possédait un statut équivalent à celui d’un Originel.

« Recule, précisai-je, manquant de temps pour me demander s’il s’agissait d’un dieu ou d’un Revenant. Je veux que tu recules. »

Il s’exécuta, quittant la salle à reculons jusqu’au couloir. « Jusqu’où dois-je reculer ? »

Tenant toujours la lame contre son cou, je me plaçai derrière lui. Il était très grand, une bonne tête de plus que moi, mais je l’attrapai par le bras pour le pousser en direction du garde. « Je veux que vous m’écoutiez attentivement, parce que je ne le répèterai pas, dis-je en pressant la pointe de l’épée contre sa gorge. Si un seul d’entre vous fait le moindre geste qui ne me plaît pas, je lui coupe la tête. Je suis rapide. Vous ne pourrez pas m’arrêter.

— Rapide à quel point ? demanda l’homme, bien trop nonchalant pour quelqu’un qui avait une lame sur la gorge. Je dirais très rapide pour être arrivée jusqu’ici. »

Mon cœur fit un raté puis s’emballa. Sa peau était chaude, presque comme s’il avait la fièvre, et semblait marquée de cicatrices ou… de reliefs. Il pencha la tête sur le côté et plusieurs mèches blondes glissèrent en arrière, révélant sa joue. « Mais qu’en est-il de ta force ? poursuivit-il et je le regardai. Parce qu’il va vous en falloir beaucoup, Votre Grandeur. »

Mon estomac se noua quand je vis les stries sur sa mâchoire et sur sa joue. Elles ressemblaient à des écailles. Puis je distinguai un œil rouge comme un rubis.

Un draken.

Je tenais mon épée sur la gorge d’un draken.

Deux pensées me traversèrent l’esprit en même temps. Ce draken était-il lié à Kolis ? Une lame en pierre d’ombre pouvait-elle tuer un draken ? Je le saurais très bientôt, et j’espérais vraiment que ce draken servait Kolis de son plein gré et pas parce qu’il n’avait pas le choix.

« Ne fais pas ça », avertit le garde.

Je reculai mon bras pour prendre mon élan…

Le draken se retourna, saisissant mon poignet qu’il tordit. Une douleur aiguë remonta le long de mon bras, mais je ne lâchai pas l’épée. C’était ma seule arme. Ma seule…

Il appuya plus fort, enfonçant ses doigts dans mes tendons. Je poussai un cri lorsque ma main s’ouvrit. L’épée rebondit sur le sol dans un cliquetis et je lui balançai un coup de pied au thorax.

Le draken ne bougea pas d’un pouce.

« Ce n’est pas très gentil, dit-il avec un sourire narquois. Mais si ça te fait du bien, je t’en prie, continue.

— Va te faire foutre ! » éructai-je en reculant pour prendre mon élan avec mon autre bras. Mon coup de poing le cueillit au menton en même temps qu’un bruit sourd résonnait derrière moi. Je ne savais pas ce qui l’avait provoqué et je n’avais pas le temps de m’en occuper.

« Aïe », grogna-t-il en éclatant de rire. Le coup m’avait certainement fait plus mal qu’à lui. « C’était… mignon. »

Mignon ?

Mignon ?

Une profonde colère s’éveilla en moi, mêlée à la panique qui montait, attisant les braises. C’était mon unique chance. Si je ne m’en servais pas maintenant, je ne le ferais jamais, et c’était une nécessité. La base de ma nuque fourmilla alors que les braises de l’essence originelle bourdonnaient.

Elles vibraient au plus profond de ma poitrine, comme pour me rappeler que l’épée n’avait pas été ma seule arme. Elles étaient là.

Et elles étaient à moi.

Au plus profond de mon être, une énergie antique s’éveilla et se déploya. Lumineuse et brûlante, la Matière déferla dans mes veines et dans tout mon corps.

Le draken inclina la tête, les narines frémissantes. La surprise agrandit ses yeux tandis que sa prise sur mon poignet se relâchait.

La Matière jaillit et je ne cherchai pas à la retenir. Je laissai libre cours à sa puissance – ma puissance. Je l’appelai, lançant mes deux bras en avant. Des étincelles d’argent crépitèrent au bout de mes doigts et je plaquai mes deux mains sur la poitrine du draken.

Ses pieds quittèrent le sol et il fut projeté en arrière, jusqu’au mur de l’autre côté du couloir, qu’il percuta avec assez de force pour fissurer la pierre. Avant de s’effondrer sur le flanc, désarticulé.

Un rire étranglé m’échappa. Bonté divine, je venais de sonner un draken. Mais le moment était mal choisi pour m’émerveiller de ma force incroyable. Je pivotai vers le garde aux cheveux châtains. La Matière pulsait derrière ses pupilles. « Merde. »

Je tendis la main devant moi. L’énergie afflua dans ma paume et quelque chose se produisit. L’essence originelle crépitante prenait forme dans ma main, s’allongeant et se déployant pour former un éclair de feu.

J’écarquillai les yeux.

« Par les Parques », lâcha le garde d’une voix rauque, reculant d’un pas chancelant.

Un grognement sourd retentit sur ma gauche et je tournai la tête. Le draken s’était relevé, sa peau s’épaississait pour former des écailles qui prenaient une teinte carmin. Sa mâchoire s’ouvrit et ses yeux rouges s’illuminèrent d’un bleu étincelant alors que de la fumée s’échappait de ses narines.

Mue par l’instinct antique né de la puissance originelle que je manipulais, je reculai mon bras, prête à lancer la foudre…

Un son semblable au gémissement du vent résonna dans la salle que je venais de quitter. Un ululement grave qui monta en puissance pour devenir un cri strident qui me donna la chair de poule. Je regardai par-dessus mon épaule.

Quelque chose surgit à travers le rideau vaporeux et se jeta sur moi. Ma concentration rompue, l’éclair de feu se réduisit à une pluie d’étincelles inoffensives alors que je basculais en arrière.

Saisissant la chose par les épaules, je heurtai violemment le sol. Tout l’air quitta mes poumons et la créature devint frénétique, hurlant et claquant des dents. Mais ce n’était pas une chose.

Même dans la confusion, je savais que c’était l’homme que j’avais vu mort quelques instants plus tôt.

Et il semblait toujours mort.

Sa peau pâle était désormais livide, grisâtre et fantomatique. Des cernes sombres s’étaient dessinés sous ses yeux – des yeux qui avaient à présent la couleur des charbons ardents. Ses lèvres blêmes et bleuies étaient retroussées, révélant quatre longues canines qui n’y étaient pas auparavant, deux en haut et deux en bas.

Comme les crocs qui étaient apparus dans la bouche de la couturière, Andreia.

« C’est quoi ce délire ? » hoquetai-je en le repoussant.

Je reculai tant bien que mal, le cœur battant, tandis qu’il retombait sur le flanc. Son corps tressauta, ses bras s’agitant sans contrôle, et sa tête pivota vers moi.

Le son qu’il émit alors ressemblait aux hurlements d’une centaine d’âmes condamnées aux Abysses et un frisson glacé me parcourut l’échine. Il se releva d’un bond, fonçant droit sur moi comme si personne d’autre n’existait.

Je me redressai, vacillante, me préparant à…

Une épée en pierre d’ombre s’abattit sur son cou. Son cri s’acheva abruptement lorsque la lame trancha les chairs, séparant sa tête de son corps.

Surprise, je regardai le corps s’effondrer, incapable de comprendre comment l’Élu était passé de ce que j’avais vu dans la chambre à ça.

« Putain de Voraces », grommela le garde, et je me tournai vers lui. Une mèche de cheveux châtains retomba sur son front alors qu’il poussait la tête du pied. « Des abominations. »

J’avais raison.

Andreia était devenue une Vorace, comme cet Élu. Et la femme qui l’avait mordu était encore autre chose.

« Votre Grandeur », murmura derrière moi une voix rocailleuse. Mes épaules se crispèrent. Comment avais-je pu oublier le draken ? Mon plan d’évasion ? Les Voraces et ce qu’était cette femme passèrent au second plan. Je puisai dans les braises. Elles palpitèrent, un peu plus faiblement que tout à l’heure, mais elles étaient toujours là. Je fis un pas en avant et armai mon bras, appelant l’essence. Le feu déferla dans mes veines tandis que mon regard plongeait dans deux yeux dont la couleur alternait entre le carmin et le bleu saphir…

Une main s’abattit sur ma nuque et des doigts s’enfoncèrent dans mon cou. Je voulus lever les bras pour me libérer de cette pression soudaine, mais tous mes muscles se tétanisèrent et un tourbillon étourdissant de noirceur m’enveloppa, m’emportant sans pitié dans le vaste néant.

[image: ]

Je rêvais de mon lac, de ses eaux fraîches et sombres glissant sur ma peau tandis que je nageais sous les étoiles scintillantes.

Je n’étais pas surprise que mes rêves me conduisent ici. Ce lieu était la source de souvenirs heureux, et j’étais soulagée que mon esprit m’y ait emmenée, et pas dans un endroit terrible, mais j’avais du mal à me rappeler des derniers évènements. Je me trouvais quelque part dans le palais de Cor, non ? Je n’en étais pas certaine. Tout semblait flou, comme dans un brouillard. Par ailleurs, ce…

Je savais que rien de mauvais ne pouvait m’atteindre, m’effrayer ou me perturber ici. Parce que je n’étais pas seule.

Un loup était assis sur la berge de mon lac, un loup blanc tirant vers l’argent. Il me surveillait.

Et j’étais en sécurité.
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Lorsque j’ouvris les yeux, je ne distinguai que des barreaux au-dessus de moi et l’éclat fragmenté d’une lumière au milieu du plafond de la cage. Sous moi, je sentais la douceur d’une couverture.

Confuse, je fronçai les sourcils. Comment étais-je revenue ici ? J’étais dans un couloir obscur, avec…

« Tu es réveillée. Enfin. »

Cette voix chaude et ensoleillée provoqua en moi un afflux d’adrénaline. Je me redressai d’un coup et me retournai, perdant l’équilibre au bord de l’étroit divan duquel je commençais à glisser.

Kolis me rattrapa par l’épaule, posant une main sur ma peau nue. « Attention. »

Je m’écartai de ce contact, me plaquant contre le dossier du divan tout en fouillant sa surface, mes doigts ne trouvant que l’épaisse fourrure de la couverture.

Kolis s’accroupit devant moi, la tête penchée. « Peux-tu me dire ce que tu cherches ? »

Ma dague.

Ou le phallus de verre brisé.

Je cherchais une arme, par instinct et par habitude. « Je… je ne sais pas.

— Hum. » Il haussa un sourcil.

L’estomac retourné, je le regardai à travers les mèches tombées sur mon visage – des cheveux clairs à présent tachés de rouge.

Merde.

Ma tentative d’évasion, ce à quoi j’avais assisté dans les recoins obscurs du palais et mon échec me revinrent en mémoire. Je posai les yeux sur le sol derrière Kolis. Les dalles brillantes ne portaient plus aucune trace de sang ou de sanies. Je balayai la salle entière du regard…

« Si tu cherches le garde que tu as assassiné sans raison avec un objet généralement destiné au plaisir – même si je dois admettre que je suis impressionné –, tu ne le trouveras pas », dit Kolis.

Je me raidis et le brouillard du sommeil qui subsistait dans mon esprit disparut. Je me concentrai sur lui. Il était habillé comme la dernière fois que je l’avais vu, ne portant que le bandeau doré qui ceignait son biceps et son pantalon fluide de lin blanc.

« Son corps a été enlevé, poursuivit le faux roi. Et la salle a été nettoyée. »

Le souffle court, je regardai de nouveau Kolis. « Assassiné sans raison ? » La raucité de ma voix me fit grimacer.

« Comment tu appellerais ça ?

— Je me suis défendue », répondis-je sèchement.

Son regard froid fouilla mon visage. « T’avait-il attaquée ?

— Non…

— Et Callum ?

— Non, mais…

— Comment peux-tu prétendre que tu t’es défendue alors ? » contra-t-il.

Mes lèvres s’ouvrirent sous le coup de l’incrédulité. Me posait-il sérieusement la question ? « Je suis ta prisonnière. Je n’ai pas besoin d’être attaquée pour me sentir menacée.

— Tu n’es pas prisonnière. » Il redressa la tête et ses cheveux dorés glissèrent sur son épaule. « Tu es une invitée.

— Une invitée ? murmurai-je.

— Une invitée particulièrement difficile », ajouta-t-il sur le même ton plat et sec.

Je le dévisageai. Une part de moi se demandait si je dormais encore ou si le garde qui m’avait fait perdre connaissance avait endommagé mon cerveau. Il y avait bien une raison pour que Kolis ait l’air de croire ce qu’il disait. À moins qu’il ne soit tout simplement fou.

Ce qui était très probable.

Mais au moins, il ne désignait plus le palais de Cor comme ma maison.

« Tu dormais très profondément, déclara Kolis au bout d’un moment. Comme si tu étais en paix. »

C’était le cas. J’avais rêvé de mon lac et du loup argenté… Minute. « Comment… ? » Je m’éclaircis la voix. « Depuis combien de temps m’observes-tu ?

— Un long moment », répondit-il.

Le dégoût m’envahit. « As-tu la moindre idée de combien c’est perturbant de savoir que tu me regardais dormir ? »

La lumière chaude étincela sur sa pommette quand il pencha de nouveau la tête. « Ça te dérange ?

— Bien sûr que oui, putain, répliquai-je brutalement.

— Ton langage. » Ses lèvres s’amincirent. « Il est bien moins civilisé que dans mon souvenir.

— Parce que regarder quelqu’un dormir c’est civilisé ? » rétorquai-je.

Une ombre parut obscurcir le faux roi, assombrissant jusqu’à l’air qui l’entourait. Son expression se durcit, sa mâchoire se contracta et un reflet froid et métallique s’installa dans ses yeux.

Kolis se pencha en avant, plantant ses mains sur le divan à côté de mes jambes, et je tressaillis. Il m’adressa un sourire moqueur, et l’Originel savait y faire en matière de sourires cruels. Une torsion brutale et glacée de sa belle bouche sur son beau visage. Je m’obligeai à ne pas bouger alors qu’il envahissait mon espace personnel, combattant l’envie de repousser sa tête d’un coup de pied.

Il s’arrêta, humant profondément. Une sensation de picotement me parcourut la peau. « Est-ce que… tu me renifles ?

— Tu sens… » Son nez effleura ma tempe, provoquant en moi un frisson de dégoût. De nouveau, il inhala et mon pouls s’emballa. « Tu sens la terre humide. »

Vraiment ? Je ne percevais que la puanteur des lilas fanés. Mes doigts se refermèrent sur le coussin. Si je sentais effectivement la terre humide, cela n’avait aucun sens. C’était l’odeur de mon lac, et je n’étais pas sortie de la galerie.

Plusieurs secondes s’écoulèrent alors que Kolis m’observait de ses yeux troublants qui ne cillaient pas. Quand il cligna enfin des paupières, mes doigts me faisaient mal à force de serrer le bord du divan.

« Je te dois des excuses, dit-il d’un air pincé, son regard descendant sur ma bouche et ma mâchoire. Pour t’avoir frappée. Je suis sincèrement désolé. Ce n’était pas mon intention. »

Ses excuses restèrent suspendues dans le silence qui s’ensuivit, tel un nuage toxique et étouffant alors que je le dévisageais. Il avait l’air sincère, comme l’était mon demi-frère Tavius les rares fois où son père lui faisait la leçon pour un acte odieux qu’il avait commis. Comme l’étaient les parents des enfants battus recueillis par les dames de la Miséricorde. J’avais vu assez de maltraitances pour savoir qu’il y avait deux types d’agresseurs : ceux qui éprouvaient des remords pour ce qu’ils avaient fait et les autres. Je devinais dans quelle catégorie entrait Kolis, mais au bout du compte cela n’avait que peu d’importance. Les remords et les excuses pouvaient être sincères, rien ne justifiait la violence et les agresseurs ne changeaient presque jamais.

Kolis pouvait aller se faire voir avec ses excuses, mais j’avais assez de bon sens pour garder ça pour moi. Du moins dans l’immédiat.

Il demeura dans la même position pendant quelques secondes supplémentaires avant de se redresser de toute sa hauteur. Un soupir haché m’échappa et un peu de la tension douloureuse dans mes jambes et mon dos reflua.

« Tu es encore plus sale que la dernière fois que nous avons parlé, constata-t-il. Quand Callum reviendra, tu feras ce qu’il demande sans essayer de lui faire du mal. »

Lentement, je relevai la tête pour le regarder, mon regard balaya ses grandes mains et ses bras, le bandeau doré et… Je fronçai les sourcils. L’espace d’un instant, il avait viré au blanc.

« Est-ce que tu m’écoutes ? » me rappela-t-il à l’ordre. Clignant des yeux, je me concentrai de nouveau sur lui et hochai la tête. « Tu as compris ce que j’ai dit ?

— C’est… c’est tout ? » Je posai mes pieds sur le sol. « J’ai tenté de m’enfuir, et c’est tout ce que tu as à dire ? »

Un petit sourire amusé étira ses lèvres. « Je devrais dire autre chose ? Me fâcher après toi ?

— Euh… oui.

— Je suis mécontent, so’lis, continua-t-il, me tirant un frisson. Mais je n’en attendais pas moins de toi.

— Ah bon ? murmurai-je, me méfiant de cette réponse ambivalente.

— Tu as déjà tenté de m’échapper de nombreuses fois auparavant. » Son regard se fit plus incisif. « Si tu es bien celle que tu prétends être. »

Un malaise s’empara de moi alors que je déglutissais. Je devais mon salut au seul fait que Kolis croyait que Sotoria et moi ne faisions qu’une. « Je… je ne m’en souviens pas, avouai-je, consciente qu’une part de vérité rendait les mensonges plus crédibles.

— Ah bon ? » dit-il, reprenant mon expression. J’acquiesçai. « Alors tu ne te souviens pas de ce qui arrive lorsque tu me déplais. »

Ma nuque se raidit tandis que je soutenais son regard. « Non, mais je suis sûre que je peux le deviner. »

Kolis lâcha un petit rire. « Non, tu ne le peux pas. » Ma poitrine se glaça et je frissonnai. « J’espère que tu n’auras pas l’occasion de le découvrir à nouveau, ajouta-t-il en me dévisageant.

— Ce ne sera pas nécessaire, dis-je sèchement. Je sais ce qui arrive à celles qui tombent en disgrâce. À toutes celles qui ont été tes invitées. »

Je notai les crispations dans sa mâchoire et au-dessus de ses yeux alors qu’il me toisait. « Tu parles de celles que j’ai gâtées, leur faisant cadeau des plus belles étoffes, des meilleurs vins et des mets les plus délicieux, et à qui j’ai offert ma protection sans rien attendre d’autre en échange que leur compagnie ? »

Un souffle plein de colère se bloqua dans ma gorge. Pensait-il réellement qu’une personne gardée en cage pouvait se considérer autrement que prisonnière ? « Et tu les protégeais toujours quand tu te lassais d’elles et t’en débarrassais, autorisant tout le monde à leur faire ce que bon leur semblait ? À les frapper et les maltraiter. À les tuer… »

Kolis bondit en avant, son visage à quelques centimètres du mien. Je dus faire appel à toute ma volonté pour ne pas réagir. « Tu ne sais pas de quoi tu parles. » Sa peau s’amincissait tandis qu’il prenait une profonde inspiration. « Mais je sais à qui tu as parlé. Aios. »

Je ne répondis pas, le regardant dans les yeux.

« T’a-t-elle dit pourquoi je m’étais lassé d’elles ? Je suis sûr qu’elle s’en est abstenue. Toutes ont fait preuve d’ingratitude. Peu importaient les présents que je leur faisais. Mes actions. Elles se montraient moroses ou sournoises, persuadées que leur vie était meilleure sans tout ce que je pouvais leur offrir. » Il leva le menton. « Je n’ai fait que leur montrer combien elles avaient tort. »

Je n’en croyais pas mes oreilles – il justifiait ainsi leur enlèvement et le rôle qu’il avait joué dans leur trépas. Et son ton indiquait qu’il croyait sincèrement n’avoir rien à se reprocher.

Il me dévisagea.

« Je la sens.

— Quoi ? » demandai-je. Ma colère était-elle palpable au point qu’il développe une capacité semblable à celle de Ash ?

« L’essence en toi. » Des arabesques d’or se pressaient contre la peau de son cou. « Les braises. Elles sont encore plus puissantes qu’avant. » Il baissa le menton. « Cela devrait être impossible. Après tout, tu n’es qu’une mortelle. Malgré ça, tu as pu non seulement t’en servir pour attaquer un draken, mais également pour user de la manipulation mentale sur deux Originels.

— Et ?

— Et ? répéta Kolis avec un rire. Seul l’Originel de la Vie peut utiliser la manipulation mentale à l’encontre d’un autre Originel. »

Mon cœur manqua un battement. « Je ne suis pas l’Originel de la Vie. De toute évidence.

— De toute évidence, en effet, reprit Kolis. Callum va bientôt revenir. Ne me mécontente pas. Je détesterais devoir assigner un dakkai à cette salle, dit-il, et mon estomac sombra à cette seule pensée. Leur tempérament et leur puanteur ne font pas d’eux de bons compagnons, so’lis.

— Qu’est-ce que ça signifie ? l’interrogeai-je, sentant une colère qui ne m’appartenait pas prendre le pas sur mon inquiétude à propos des dakkais. So’lis ? »

Pendant plusieurs secondes, Kolis demeura immobile, puis il sourit et mon sang se glaça.

C’était un beau sourire.

Il était beau.

Mais quelque chose clochait dans ce sourire. Il était… forcé, comme s’il s’était entraîné jusqu’à trouver le sourire parfait. Il était néanmoins dépourvu d’émotion.

Comme tout le reste de son visage parfait.

« So’lis est un mot du langage des Anciens et des Originels », répondit-il. Les Anciens étaient les premiers Originels, ceux qui avaient prophétisé l’avènement d’un être capable de manier la puissance suprême de la vie et de la mort. « Un mot qui n’a qu’un seul sens. » Si c’était vrai, ce serait une première. « Et je suis sûr que tu as remarqué qu’il ressemble à mon nom. »

Ça ne m’avait pas échappé.

« Dans l’ancienne langue, Ko’ veut dire notre. Lis signifie âme, expliqua-t-il et mes muscles se crispèrent. Ko’lis peut donc se traduire par notre âme. C’est la signification de mon nom.

— Tout à fait charmant. Et que signifie So’ ? »

L’or étincela dans ses yeux. « Mon. »

Mon cœur s’arrêta.

Mon âme.
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J’arpentais la longueur de la cage, les poings serrés le long du corps, en attendant le retour de Callum. Je le faisais depuis que Kolis était parti.

Mes pensées passaient de ce que j’avais vu dans les profondeurs obscures du palais à ce qui m’attendait. J’aurais dû questionner Kolis au sujet des Élus. Il était important pour Ash de savoir ce que Kolis tramait ici.

Mais comment diable pourrais-je lui communiquer cette information ?

J’avais essayé de tuer Kolis.

J’avais échoué.

J’avais tenté de m’échapper.

Encore une fois sans succès.

Ce qui m’obligeait à affronter la réalité de la situation. La seule option.

Il n’y a toujours eu qu’une seule option. Cette petite voix agaçante si semblable à la mienne avait fait son retour. Super.

Mes poings se contractèrent et j’accélérai le pas, l’ourlet taché de ma robe claquant autour de mes chevilles. Mais je ne pouvais m’y résoudre. Je l’avais déjà décidé. Comme j’avais décidé que le bien commun n’était pas mon problème. Je ne serais pas celle qui sacrifierait tout.

Sauf que j’étais cette personne.

Et que c’était mon problème.

En dépit de tous mes efforts, je ne pouvais pas me convaincre du contraire. Si je n’avais pas été cette personne, je ne me serais pas arrêtée pour aider les Élus. Je ne serais peut-être pas parvenue à m’échapper, mais je serais allée plus loin.

Quelque chose que Holland m’avait dit me revint à l’esprit. C’était plusieurs années après que Ash m’avait rejetée. Je ne me souvenais plus très bien à quelle occasion. Sans doute un jour où je rechignais à faire ce qu’on attendait de moi – ce qui m’arrivait souvent à cette époque.

Je sais que tu as le sentiment qu’on ne t’a laissé aucun choix dans la vie, avait-il dit de cette voix douce qu’il prenait pour m’assener une vérité qu’il savait que je ne voulais pas entendre. Mais chaque jour, tu as un choix à faire, celui d’affronter ou pas l’avenir. Chaque jour, tu as le choix entre rester honnête avec toi-même ou te mentir. Le premier est ce qu’il y a de plus difficile, l’autre de plus facile, mais le choix existe toujours si tu ne prends pas le chemin le plus facile.

Il me l’avait dit en tant que Sire Holland, un chevalier royal entraîné pour me préparer à accomplir mon devoir et à me défendre. Qui avait tendance à déclamer ce que je considérais gentiment comme des fadaises philosophiques qui n’avaient aucun sens. Mais il n’avait jamais été seulement Sire Holland. Il n’était pas qu’un simple mortel. Il était l’un des Arae. Une des Parques. Et ses tirades philosophiques n’étaient pas des fadaises.

Elles n’avaient cependant toujours pas beaucoup de sens à mes yeux.

Malgré tout, je comprenais ce qu’il avait voulu dire. Plus ou moins. Mais j’avais le sentiment… de ne pas avoir le choix. Un sentiment que j’éprouvais depuis aussi loin que remontaient mes souvenirs, et je l’éprouvais toujours.

Il avait cependant raison.

Plusieurs choix existaient. Celui de ne rien faire et de laisser le destin déterminer notre vie. Ou celui d’affronter la réalité et de faire en sorte qu’il soit difficile pour les Parques de dicter notre chemin. Il y avait aussi le choix de continuer à vivre. Ce que j’avais, une fois dans ma vie, choisi de ne pas faire. Un choix que les Parques, la chance ou peut-être les braises avaient empêché d’être mon dernier, mais cela demeurait un choix que j’avais fait. Et que je regrettais aujourd’hui parce qu’il était mauvais.

Et je savais que si je décidais de tourner le dos au bien commun et de tenter une nouvelle fois de m’enfuir, ce serait un choix que je regretterais également pour le temps qu’il me restait à vivre. Essayer de me convaincre du contraire était stupide, mais cela l’était tout autant de croire que j’étais totalement libre. Que je prenais une part active dans les options qui s’offraient à moi. Ça, c’étaient des fadaises. La vérité, c’était que rien de ce qui arrivait n’était juste.

Il n’en restait pas moins que tout ça – tout ce qui arrivait – était beaucoup plus important que moi.

Il fallait arrêter Kolis.

Faire le choix de me battre pour sortir d’ici serait un choix égoïste, qui me conduirait sans doute à ma mort avant mon Élévation. Kolis semblait prendre ma tentative d’évasion et de meurtre sur sa personne à la légère, mais il gérait moins bien sa colère que moi dans un très mauvais jour. Et si elle explosait, tout serait perdu. Choisir ma propre vie n’aiderait pas Ash à gagner sa liberté, et ça… seigneurs, c’était encore plus important pour moi que l’accomplissement de mon devoir.

Parce que je l’aimais. J’étais amoureuse de lui. À tort ou à raison, je ferais n’importe quoi pour lui.

Je m’immobilisai, fermant les yeux.

Je secouai la tête et les rouvris. Comment allais-je m’y prendre ? Une amère tristesse m’envahit, agitant les braises dans ma poitrine. Elles pulsèrent.

Je savais comment faire.

Croisant les bras autour de ma taille, je me remis à faire les cent pas, donnant du temps à mon esprit pour se calmer – du moins autant que possible. Je devais avoir les idées assez claires pour faire face à cette situation et l’approcher rationnellement, ce qui n’était pas mon point fort, mais je compris qu’il n’y avait à présent que deux issues possibles.

Soit je parvenais à imaginer un plan d’évasion plus raisonnable et réfléchi, une véritable stratégie, et à trouver Ash afin qu’il puisse prendre les braises.

Soit je ne parvenais pas à m’échapper et je devais tuer Kolis.

Les deux options requerraient le même sacrifice, et cela me donnait envie de vomir. Je ressentais une souffrance profonde, comme une dague plongée à répétition dans ma poitrine. Mais je ne pouvais pas m’apitoyer sur mon sort. Je devais m’en accommoder.

Il le fallait.

Cela signifiait que je devais exploiter l’amour de Kolis pour Sotoria, et je savais ce que ça impliquait. La seule différence à présent, c’était que je n’avais pas besoin de séduire Kolis pour le faire tomber amoureux de moi. C’était déjà fait grâce à l’âme de Sotoria – tant qu’il restait persuadé que j’étais elle.

Il me faudrait seulement gagner suffisamment sa confiance pour obtenir la liberté qui me permettrait de m’échapper.

« Seulement. »

Je lâchai un rire rauque. Mon objectif était de rejoindre Ash pour qu’il puisse prendre les braises. C’était le seul moyen d’empêcher la Gangrène de détruire Lasania, mon foyer, et à terme tout le royaume des mortels.

Et même si Lasania n’avait pas conscience de mon existence, son peuple comptait. Ezra et sa Consort, Dame Marisol – et tous les autres – valaient bien tous les sacrifices qu’il me faudrait faire. Même ma mère en valait la peine.

Un faible rire m’échappa. Bon, peut-être pas ma mère, mais le royaume des mortels le méritait et son peuple ignorait que sa fin approchait.

Et si je ne parvenais pas à quitter cette cage ? Alors il me faudrait tuer Kolis.

Et je devrais faire mieux que ma minable tentative sur la plage près d’Hygée.

Le bon sens me disait que j’avais peu de chances de parvenir à m’enfuir, ce qui me laissait avec cette unique option. Sa mort ne règlerait pas tout. Elle n’empêcherait pas la catastrophe qui frapperait les deux royaumes et n’arrêterait pas la Gangrène, mais il ne pourrait plus faire de mal à ceux qui y survivraient. Elle mettrait fin à son règne tyrannique qui obligeait des dizaines d’innocents à se sacrifier.

Il était peut-être possible que la mort de Kolis ralentisse la Gangrène ? Un autre rire ironique m’échappa. Je savais à quoi m’en tenir. La Gangrène avait commencé à ma naissance, déclenchement du compte à rebours jusqu’à la mort des braises. Si Ash ne s’Élevait pas au rang d’Originel de la Vie, les mortels seraient… condamnés. Mais la mort de Kolis pourrait laisser le temps à Ash et aux autres de découvrir comment, si c’était possible, mettre fin à ce fléau. Ils devraient trouver un moyen. Parce que, au bout du compte, la Gangrène s’étendrait des Terres de l’Ombre à tout l’Iliseeum.

En attendant, la mort de Kolis protègerait Ash et les habitants des Terres de l’Ombre – Aios, Bele, Reaver, la petite Jadis et son père Nektas, Saion, Rhahar et tant d’autres, y compris les citoyens de Léthé. Même Rhain, qui ne semblait pas beaucoup m’apprécier.

Tous ces gens-là comptaient.

Ils méritaient une vie valant la peine d’être vécue. Ash ? Par les dieux, il méritait une vie sans la botte de Kolis sur sa gorge, où sa bonté intérieure serait récompensée et non punie. Une vie dans laquelle il ne craindrait pas de tomber amoureux au point de se faire retirer par une autre Originelle la partie de son âme qui l’en rendait capable.

Il y avait cependant une chose que je devais obtenir le plus vite possible.

La liberté de Ash.

Il ne pouvait pas rester prisonnier. Et qu’il soit retenu dans un cachot rendait les choses encore plus difficiles. Je devrais fuir une cage pour entrer dans une autre – sans doute bien gardée. Dans tous les cas, je ne pouvais supporter l’idée qu’il soit retenu prisonnier, à la merci de la cruauté de Kolis qui ne manquait pas d’imagination.

Ash devait s’éloigner du faux roi. Il devait rentrer chez lui auprès de son peuple, surtout si Kolis entendait vraiment faire la guerre.

Et je savais comment m’y prendre.

Ma main retomba le long de mon corps alors que mon cœur s’emballait. Ce n’était pas l’échec possible d’une évasion ou l’absence d’arme pour tuer Kolis qui me donnaient envie de vomir. C’était de savoir ce que je devais faire.

Je devais devenir la toile vierge. La coquille vide. Sans émotion. Me détacher de mes désirs et besoins profonds. C’était le seul moyen.

Ma poitrine se serra et je renversai la tête en arrière, contemplant les barreaux au-dessus de moi.

La résolution m’envahit, s’ancrant en moi alors que je rouvrais les yeux. Je respirai plus lentement et m’immobilisai une nouvelle fois. « Je suis désolée », chuchotai-je à mon intention et à Sotoria.

Pas de réponse.

Ni d’elle ni de cette petite voix intérieure si agaçante. Je baissai les yeux sur mes orteils qui dépassaient de l’ourlet de ma robe.

Minute.

Je me tournai vers le lit. La clé. Par les dieux, je l’avais presque oubliée.

Je franchis les quelques pas qui me séparaient du lit et me baissai pour regarder dessous. Le soulagement m’envahit lorsque je la vis. Ils ne l’avaient pas trouvée.

Je ne savais pas très bien à quoi cette clé me servirait à présent, mais il était hors de question de la laisser là.

Jetant un regard aux portes closes de la salle extérieure, je m’allongeai à plat ventre et m’étirai le plus loin possible. Je tendis le bras, m’efforçant de ne pas penser à tous les cauchemars de mon enfance au sujet des monstres sous le lit. Mes doigts frôlèrent le métal froid. Je saisis la clé et me relevai hâtivement, scrutant l’espace autour de moi. Où la cacher ?

Les coffres n’étaient pas sûrs. Rien dans cette cage ne l’était, à part…

Je songeai au seul endroit que très peu d’hommes fréquentaient.

Avec un sourire en coin, je me précipitai vers la zone de toilette et m’accroupis devant l’étagère. Plusieurs paniers étaient rangés au fond. Soulevant un couvercle, je trouvai les protections féminines utilisées pour ne pas salir les vêtements durant la menstruation.

En parlant de règles, quand avais-je eu les miennes pour la dernière fois ? Bons dieux, j’avais toujours été très nulle pour ce genre de calcul. Je pensais les avoir eues… le mois dernier ? Mais je ne savais pas exactement depuis quand j’étais ici. Le ciel derrière les fenêtres près du plafond était clair, mais ça ne voulait rien dire car le soleil pouvait briller plus longtemps à Dalos que partout ailleurs. Combien de temps étais-je restée inconsciente ? Peut-être une journée, mais si Kolis avait dit « enfin » lorsque je m’étais réveillée, ça pouvait faire plus longtemps. Qui pouvait le dire ?

Peu importait, de toute façon.

Ce n’était pas comme si j’avais eu des rapports sexuels avec quelqu’un susceptible de me mettre enceinte. Ou des rapports sexuels tout court.

Je déroulai le mince tissu et glissai la clé à l’intérieur. Une fois certaine qu’elle était bien cachée, je me relevai et surpris mon reflet dans le miroir.

« Seigneurs. » Je fis la grimace.

Mes joues et mon front étaient maculés de sang. L’ecchymose sur ma mâchoire meurtrie était d’une belle couleur violette bordée de rouge. Ma lèvre inférieure était fendue. Je distinguai les marques de doigts sur mon cou, même de là où j’étais. Regardant les accoudoirs du fauteuil blanc par-dessus mon épaule, je me sentis mal.

Ça aurait pu être pire, me rappelai-je. La plupart des gens ne survivaient pas aux coups d’un Originel. J’avais survécu. Il n’y avait pas de quoi en être fière. Mais je ne devais pas l’oublier.

Ce n’était rien comparé aux coups de fouet que m’avait assenés Tavius. J’étais sûre que ce n’était rien comparé à ce que Sotoria avait enduré.

Je repensai à ce que Kolis m’avait appris, sans pouvoir m’empêcher de me demander si le nom de Sotoria avait aussi une signification.

Notre âme.

Maudit soit-il. Ses parents devaient avoir été arrogants. Je poussai un grognement tout en contemplant mon reflet.

Son nom à elle pouvait être traduit par mon ou ma… quelque chose. Si toria avait un sens.

So’lis.

Mon âme.

Je fus traversée d’un frisson. Bon sang, il l’appelait son âme ? Rien d’étonnant à ce que ça la fasse enrager…

Sans avertissement, les battants de la porte s’ouvrirent et mon estomac sombra.

Je n’étais plus seule.


Chapitre
9

Un air tiède à l’odeur douceâtre envahit la cage quand je contournai le paravent.

Callum se tenait devant le trône. Il était entré dans la salle sans faire le moindre bruit et c’était presque aussi sinistre que le fait de l’avoir vu mourir au moins quatre fois, la dernière avec sa tête retenue à son corps que par quelques tendons.

Sa maudite peinture faciale était en place, s’étendant de son front à la ligne de sa mâchoire. Un rapide regard me montra ce que je savais déjà. Il ne portait pas la moindre trace des blessures que je lui avais infligées, pas même une légère marque rouge sur son cou.

« Encore une fois, bonjour. » La voix de Callum aurait paru amicale s’il s’était agi de n’importe qui d’autre, mais combinée à ses yeux bleu pâle dépourvus de vie et à cette foutue manie de ne pas rester mort, elle me faisait dresser les cheveux sur la tête. « Je n’ai pas encore eu l’occasion de te poser la question, mais je ne sais pas très bien comment je dois t’appeler. Seraphena ou Sotoria ? »

Il allait vraiment rester planté là et me faire la conversation comme si je ne lui avais pas quasiment coupé la tête et que j’avais réduit son cœur et sa queue en bouillie ?

« Je crois que Seraphena te convient mieux. » Son regard froid sans émotion me passa en revue. Je savais très bien que ma robe ne cachait rien de mon corps, pourtant il me détaillait de la tête aux pieds comme si j’étais vêtue d’un sac de pommes de terre. « Mais je suppose que Sa Majesté décidera comment t’appeler. »

L’irritation contracta ma mâchoire, provoquant un élancement de douleur, tandis que mon regard se posait derrière lui sur les battants ouverts, montrant plus loin la galerie inondée de soleil.

« Quoi qu’il en soit, je vais tenter de mener à bien la tâche qui m’avait conduit dans cette pièce hier, poursuivit-il. Tu avais alors besoin d’un bain. Et aujourd’hui c’est encore pire. »

Le ton qu’il employait accompagnait parfaitement son sourire alors qu’il indiquait le paravent. Amical. Léger. Il s’exprimait déjà ainsi quand j’étais arrivée dans la cage pour la première fois, et c’était tout aussi agaçant maintenant qu’alors. Mais je retins surtout l’information qu’il venait de me donner incidemment.

Un jour s’était écoulé.

Ce qui signifiait que Ash était emprisonné depuis au moins deux jours.

« Où est… » Je m’interrompis alors que ma panique avait pris le dessus sur mon intelligence. J’avais failli dire Ash. Un diminutif trop intime. Trop affectueux. « Où est Nyktos ? » lui demandai-je, ce qui valait toujours mieux que de poser la question à Kolis. Ce n’était sans doute pas beaucoup plus malin de la poser à Callum, mais j’avais besoin d’une réponse. « Est-il toujours emprisonné ?

— Quand tu auras pris ton bain, tu revêtiras des habits propres, continua-t-il comme si je n’avais rien dit. Si tu le souhaites, je peux choisir ta tenue. » Certainement pas. Callum pencha la tête sur le côté. Une mèche de cheveux blonds échappée de son catogan glissa sur la peinture dorée de sa joue. « Ai-je besoin de répéter ? »

Mes doigts se recourbèrent, s’enfonçant dans mes paumes. « Où est Nyktos ? »

Un petit sourire apparut sur ses lèvres comme s’il sentait monter ma frustration. « Une fois lavée et habillée, tu pourras prendre un repas si tu le souhaites. Si tu n’as pas faim, tu seras autorisée à prendre du repos. Tu auras peut-être le temps pour les deux avant le retour de Sa Majesté. »

La colère bouillonnait en moi et je serrai les poings. Je pourrais prendre un repas. Je serais autorisée à prendre du repos. Cela me rappelait trop ma jeunesse, où chaque minute de mes journées se résumait à ce que je pouvais et ne pouvais pas faire.

Sans bruit, il se rapprocha jusqu’à la grille de la cage. « Mais il n’est pas question que tu restes comme ça, enchaîna Callum avec la patience d’un parent s’adressant à un jeune enfant. Dans ta crasse, à souiller tes appartements.

— Mes appartements ? » Un rire bref et sec m’échappa, réveillant la douleur d’un côté de mon visage. « C’est comme ça que tu appelles cette cage ?

— Je me suis rendu plusieurs fois dans ton monde. Ce que tu appelles une cage vaut mieux que ce que dont la plupart des gens disposent là-bas. »

Immédiatement, une image des logements exigus de Croix-du-Guéret me traversa l’esprit. Il avait malheureusement raison. D’une certaine façon. « Oui, mais ces gens disposent de leur liberté. »

Son sourire se fit condescendant. « Tu crois ? D’aucuns diraient qu’ils sont prisonniers de leur misère et de leurs gouvernants qui font si peu cas d’eux. » Il marqua une pause. « Comme ta mère, ma chère amie Calliphe. »

Je me raidis à ce rappel de ses relations passées avec ma génitrice. Après tout, Callum lui avait appris le moyen de tuer un Originel, ce qui n’avait pas beaucoup de sens, en vérité. Ce genre de connaissances était une menace pour tous les Originels, Kolis y compris. Mais ni l’un ni l’autre n’était au courant au sujet de l’âme de Sotoria. Ils ne m’avaient jamais considérée comme une menace.

« Elle n’occupe plus le trône, n’est-ce pas ? reprit Callum, son sourire s’élargissant jusqu’à découvrir ses dents. La reine Ezmeria et sa Consort ont pris sa place. » En prononçant le nom de ma demi-sœur, il leva un doigt. « Tu sais quoi ? Je ne lui ai pas rendu visite. Je devrais aller… la féliciter. »

Toutes les cellules de mon corps se tétanisèrent alors que je fixais le Revenant. Ma mère et moi n’entretenions pas les plus chaleureux des rapports, mais Ezra était l’une des rares personnes à m’avoir traitée comme un être humain. J’avais de l’affection pour elle. Je l’aimais.

« Et pour ta gouverne… » Callum se pencha en avant, baissant la voix. « Sache que je suis parfaitement au courant des sorts de protection que Nyktos a placés autour de ta famille mortelle. Très attentionné de sa part, mais plutôt inutile. J’ai déjà été invité à entrer à Wayfair. Aucun sort ne m’empêchera d’y pénétrer. »

Il ne m’avait pas échappé qu’il venait de me fournir une nouvelle information concernant les Revenants, mais ce n’était pas le sujet dans l’immédiat. Je fis un pas en avant, sentant les braises pulser dans ma poitrine. « Si tu t’approches d’elle, je…

— Tu feras quoi ? » Il haussa les sourcils, plissant les ailes peintes sur son front tandis que je m’approchais lentement des barreaux. « À part offenser mes sens par ta puanteur. Tu empestes les Ondins et les dieux savent quoi d’autre. »

Ma poitrine se serra à la mention de ceux qui avaient donné leur vie dans la mer. « Je te ferai regretter de ne pas rester mort. »

Callum lâcha un petit rire. « Je ne suis pas certain que tu en sois consciente, mais dans ton état et dans ta situation, tes paroles ne sont pas aussi menaçantes que tu le penses. »

Je souris à mon tour. « Quel effet ça t’a fait quand je t’ai enfoncé ce morceau de verre dans la gorge ?

— Fantastique, répondit-il. Tu ne l’as pas vu ?

— Je ne sais pas exactement ce que tu es, mais j’imagine que ce n’est pas agréable de revenir à la vie, surtout avec de multiples blessures à réparer. » Son sourire se figea. J’avais mis dans le mille. Mes lèvres s’incurvèrent un peu plus. « Et je parie que c’est douloureux de reconnecter ta tête à ton corps et de régénérer ton cœur. » Je levai les sourcils. « Mais ta queue ? Qu’est-ce que ça t’a fait ?

— J’ai une question pour toi, dit-il. Quel effet ça te fait de t’être donnée tout ce mal pour te retrouver exactement à ton point de départ ? » Mes narines se dilatèrent sous l’effet de la colère. « Je suis sûr que c’est aussi désagréable que de faire repousser ma queue, continua-t-il. C’était d’ailleurs totalement inutile et brutal. »

Je levai les yeux au ciel. « Pas d’accord.

— Et tellement similaire à ce que Sa Majesté aurait pu faire, ajouta-t-il. Mais tu as toujours été plus semblable à lui que tu ne voudras jamais l’admettre. »

Je me crispai. « Si c’est ce que tu penses, c’est bien mal me connaître.

— Je t’ai observée pendant des années, déclara Callum. Je te surveillais pour le compte de Kolis. »

L’irritation fit fourmiller ma peau. J’en avais plus qu’assez d’apprendre que j’avais été observée. Ash l’avait fait aussi, même si ses raisons étaient moins… répugnantes. « Je suis sûr que tu as dû t’amuser.

— Eh bien, pas vraiment. Mais quand tu as décidé de passer ton temps à baiser plutôt qu’à te morfondre, c’est devenu nettement plus intéressant. »

Ma colère était proche d’exploser. « Tu es un putain de voyeur.

— Peut-être. Mais je sais tout de toi, Seraphena, dit-il, la Matière étincelant dans ses yeux, quoique plus faiblement que dans ceux des dieux. Tous les moindres détails de la vie triste et minable que tu menais. Assez pour avoir compris que les seules fois où tu semblais vivre pour de bon, c’était quand tu tuais. »

Il avait touché un point sensible et je le bombardai d’un regard sombre. Ce qu’il avait dit était faux. J’avais toujours l’impression d’être morte.

Je me sentais aussi monstrueuse que Kolis.

Je relevai le menton. « Pourtant, tu ignorais qui j’étais vraiment, pas vrai ? »

Les lèvres de Callum s’abaissèrent. Un sourire en coin étira les miennes. Comme avec Kolis tout à l’heure, mieux valait ne pas donner trop de détails. « Tu m’as observée pendant des années, et tu ne t’es jamais aperçu que j’étais la seule chose que Sa Majesté considérait comme plus importante que les braises de vie, répliquai-je d’un ton moqueur. Je parie que ça l’a mis en colère. » J’adressai à Callum mon sourire le plus compatissant. « Pire encore : tu l’as sans doute beaucoup déçu. »

Sa mâchoire se contracta.

Autre chose me vint à l’esprit alors que je me penchais le plus près possible des barreaux sans les toucher. « Sait-il que tu as appris à ma mère le moyen de tuer un Originel ? »

Le Revenant s’immobilisa totalement, au point qu’il avait certainement cessé de respirer.

Putain, sa réaction indiquait qu’il y avait de grandes chances que Kolis ignore ce détail, ce qui soulevait la question des raisons pour lesquelles il avait fait ça. « Ne t’inquiète pas. Je ne lui dirai rien, murmurai-je avec un clin d’œil. Ce sera notre petit secret. »

Callum se rapprocha encore à la vitesse d’un dieu, et seule l’épaisseur des barreaux nous séparait à présent. Il me prit par surprise – comme tous ceux qui se déplaçaient ainsi.

« Si j’étais toi, Seraphena, je serais très prudente. » Sa lèvre se retroussa assez pour que je puisse voir qu’il n’avait pas de crocs. « Je constate sur ton visage que Kolis n’est pas entièrement convaincu de ton identité. »

Suggérait-il par là que Kolis n’avait jamais fait de mal à Sotoria ? Quel putain de menteur. Il pouvait prendre son mensonge et aller se faire voir, avec les excuses de Kolis. « Comme si c’était important.

— Si tu étais vraiment Sotoria, tu saurais que oui, dit-il. Ou peut-être l’as-tu oublié. Dans un cas comme dans l’autre, je connais la fin de l’histoire.

— Oh, alors tu es aussi un Arae ?

— Je suis surtout patient. Il me suffit d’attendre. Tôt ou tard, Kolis devra choisir entre l’amour et… disons tout le reste. » Callum empoigna les barreaux, sans réaction de sa part. Soit il cachait la douleur que j’avais ressentie quand je les avais touchés, soit les barreaux ne l’affectaient pas. « Il peut se prendre à ce jeu… quel qu’il soit. » Il me détailla de la tête aux pieds de son regard glacial. « Il peut passer des jours, des semaines ou des mois à se persuader que tu es tout ce qu’il a jamais désiré, mais tu peux être certaine que tu finiras comme ses autres favorites. » Il appuya son front contre les barreaux. « Car il y a une chose qu’il désire davantage que sa graeca : c’est de devenir l’Originel le plus puissant qui ait jamais existé. Il devra donc choisir entre quelque chose d’aussi intangible que l’amour ou le pouvoir ultime sur la vie et la mort. »

Au milieu des fadaises qu’il débitait, je retins qu’il parlait de mois ou d’années avant que Kolis se fatigue de moi. Comment pourrait-il retarder la Sélection aussi longtemps ?

Les doigts de Callum glissèrent le long des barreaux, puis il recula et croisa les mains. « Dans un instant, des serviteurs vont entrer dans la salle et ensuite dans tes appartements. Tu te décaleras sur la gauche sans leur adresser la parole, m’ordonna-t-il en montrant le divan et les coffres. Tu les laisseras accomplir leur tâche sans les interrompre. Et pour que les choses soient claires, ça veut dire que tu dois être sage. Autrement dit, n’essaie de tuer personne. »

Je pris une inspiration pour calmer la colère brûlante qui enflait en moi.

« Et dans le cas contraire ?

— Je sais que tu veux te battre, Seraphena. » Ce maudit sourire était de retour. « Je sais que ta première réaction à toute situation est l’attaque, comme tu l’as déjà fait. Mais je te déconseille fortement d’essayer à nouveau.

— Je me fous pas mal de tes conseils », sifflai-je, perdant patience. Je devais gagner la confiance de Kolis, pas celle de Callum.

« Comme tu voudras, mais il faut que tu saches ce qui se produira si tu ne suis pas mes conseils. Si tu tentes de m’attaquer, ce n’est pas toi qui en paieras le prix. Ce sera un serviteur. » Ma bouche s’arrondit. « Tu adresses la parole à l’un d’eux ? Je le tuerai. Pour chaque minute que tu leur feras perdre, l’un d’eux mourra, déclara-t-il sans élever la voix. Et que les choses soient claires : leur vie repose entre tes mains. Et eux, quand ils meurent, ils ne reviennent pas. »

Une sueur froide s’étendit sur mon front alors que je reculais à mon tour. Il ne pouvait pas être sérieux.

« Ils n’ont aucune importance pour moi, ajouta Callum en haussant les épaules. J’imagine qu’on va voir s’ils en ont pour toi. »

Mon regard se déplaça jusqu’à la porte ouverte. Des silhouettes vêtues d’aubes blanches et de voiles apparurent dans le couloir éclairé par la lumière du jour.

Les Élus.

Mon cœur battit plus fort alors qu’ils entraient dans la salle en file indienne, chacun d’eux portant un grand seau. S’agissait-il des mêmes personnes que j’avais aperçues dans l’autre salle la veille ?

Tandis que les Élus approchaient de la cage, Callum poussa un soupir et se déplaça – très vite – derrière la première silhouette.

Je ne m’étais pas décalée comme il me l’avait ordonné.

Je me hâtai vers le côté de la cage, mes pieds glissant sur les dalles. « Non. Non… »

Callum sourit.

Il saisit les deux côtés de la tête voilée…

Les os craquèrent comme des branches mortes emportées par le vent.

Je sursautai lorsque le seau de métal heurta le sol. Je refusais de croire ce que j’avais sous les yeux quand les jambes de l’Élu se dérobèrent et que son corps s’affaissa sur le sol. Incrédule, je secouai la tête, mais les braises de vie palpitèrent en réponse à sa mort, poussant contre ma peau, exigeant que je les utilise pour ramener cet être à la vie. L’horreur s’abattit sur moi alors que je contemplais la masse blanche qui gisait sur les dalles. J’eus vaguement conscience de lever à demi la main comme pour me protéger de ce à quoi j’assistais.

Ou pour faire autre chose. Mais quoi ? Je ne pouvais pas leur rendre la vie sans les toucher.

« Tu… Ce n’était pas nécessaire, dis-je d’une voix tremblante. Je peux les ramener à la vie. »

Lentement, Callum se tourna vers moi en haussant les sourcils. Il se plaça ensuite derrière la seconde silhouette voilée…

« Non ! » Je me précipitai en direction du divan, prise de nausée. « J’y vais. Regarde ! Je fais ce que tu as dit. Tu n’as pas besoin de leur faire du mal. S’il te plaît. »

Le regard de Callum plongea dans le mien et mon estomac se serra. Une seconde s’écoula. Puis deux. Il s’éloigna alors de l’Élu, sans cesser de sourire.

Tremblante de colère difficilement contenue et d’incrédulité, je l’observai s’approcher de la cage. Il sortit une clé de sa poche alors que les Élus attendaient derrière lui.

Ne s’était-il pas rendu compte que la première clé avait disparu ?

La cage s’ouvrit et j’enroulai mes bras autour de ma taille pour me retenir de me ruer vers la porte et de sauter sur cet enfoiré de Revenant.

Bons dieux. Il pouvait être sûr que je lui règlerais son compte un de ces jours.

Mais ce ne serait pas aujourd’hui.

Je me concentrai sur les Élus. Aucun d’eux n’avait réagi au meurtre de leur semblable. Pas un cri, pas un tressaillement, alors qu’ils avaient poussé des hurlements quand ils m’avaient vue. Les Élus qui étaient là n’étaient sans doute pas les mêmes et étaient habitués à ce genre de violence.

Le cœur lourd, je demeurai debout près du divan, l’estomac noué et les orteils crispés dans l’épais tapis blanc. Un par un, ils entrèrent dans la cage, disparaissant brièvement derrière le paravent avant de revenir, leur seau vide à la main. Pas un ne m’accorda un regard. Pas un ne prononça un mot. Seul le chuintement des aubes sur les dalles accompagnait leurs mouvements.

Lorsque le dernier seau, celui qui était tombé au sol, fut rempli de nouveau et que son contenu fut ajouté à l’eau dans la baignoire, les braises dans ma poitrine s’étaient finalement calmées. Callum referma la porte de la cage alors que l’ultime silhouette quittait la pièce. Un bruit de pas plus lourd attira mon attention.

Un garde aux cheveux bruns fit son apparition dans le couloir, vêtu d’une tunique blanche lui arrivant aux genoux et de jambières dorées, et traversa la salle. La lumière des lampes se refléta sur le blason gravé dans son plastron doré. Un cercle traversé d’une barre oblique. Son visage était peint comme celui de Callum.

Je le reconnus néanmoins.

Il s’agissait du garde qui accompagnait le draken, celui qui m’avait assommée.

Alors qu’il rejoignait l’Élu gisant sur le sol, il releva légèrement la tête. Deux yeux d’ambre éclairés par la Matière croisèrent les miens tandis qu’il ramassait le corps. Sans prononcer un mot, il repartit. Ce garde était un dieu. Pourtant il ne s’était pas servi de ses pouvoirs contre moi la veille.

Ni aucun autre garde, ni le draken, qui n’avait fait mine de m’attaquer que lorsque je l’avais frappé d’un éclair de Matière.

Le comportement de Callum m’en donna soudain une explication. Kolis avait donné l’ordre à ses gardes et à ses fidèles de ne pas me faire de mal. Je pouvais exploiter ça.

Jusqu’à un certain point.

Parce que Callum m’avait montré de quelle façon il entendait s’assurer de ma coopération.

« Utilise l’eau de ton bain, dit-il, ramenant mon attention sur lui. Si tu ne le fais pas, j’amènerai ici un autre Élu et il connaîtra le même sort que le premier. »

Je me tournai vers les barreaux de la cage devant lesquels il se tenait à nouveau. « Je te tuerai », promis-je.

Callum rit doucement. « Je te suggère plutôt de te laver et de te changer. Kolis ne sera pas content s’il te trouve dans cet état.

— Qu’il aille se faire foutre, crachai-je, perdant une nouvelle fois patience.

— Il adorerait ça, j’en suis sûr. » Callum me fit un clin d’œil. « Ton bain va refroidir. »

La réponse caustique que je m’apprêtais à lui servir mourut sur ma langue alors qu’il s’inclinait et me tournait le dos. Je le regardai partir sans réagir, et les lourds battants se refermèrent derrière lui. J’entendis ensuite plusieurs serrures se mettre en place.

Callum n’avait pas touché la porte.

Soit les battants étaient automatiques, soit les Revenants possédaient les pouvoirs d’un dieu.

Des dieux qu’on ne pouvait pas tuer.

Ce qui les rendait aussi dangereux que des Originels, et c’était encore un autre problème.
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L’inquiétude me gagnait. Kolis pouvait revenir à tout moment, mais j’hésitais toujours près de la baignoire, une main légèrement pressée à la base de mon cou. La seule vue de la baignoire remplie d’eau me comprimait la poitrine.

Le fait d’avoir failli mourir étranglée dans mon bain avait perverti ce luxe que j’appréciais autrefois.

Même encore aujourd’hui, j’avais l’impression de sentir le foulard se resserrer autour de ma gorge par-derrière, me coupant la respiration avant que j’aie pu prendre conscience que j’allais rendre mon dernier souffle. Bon sang, l’image était encore plus fraîche dans ma mémoire à présent.

Je n’avais aucune envie de me plonger dans ce bain, mais la baignoire était trop profonde pour que je puisse immerger ma tête comme je le faisais dans les Terres de l’Ombre, jusqu’à ce que Ash s’en aperçoive. Loin de se moquer de moi, il avait pris la peine de comprendre mon traumatisme et d’essayer de le contourner. Il m’avait emmenée dans ses appartements pour que je puisse prendre un bain sans appréhension.

Ce n’était pas tout ce qu’il avait fait. Ma peau s’enflamma brièvement au souvenir de la façon dont il m’avait rejointe dans la baignoire, encore vêtu de ses chausses de cuir…

Mais Ash n’était pas là pour me rassurer et me protéger. Je devais me débrouiller seule, comme je l’avais fait toute ma vie. Aujourd’hui, ce n’était pas différent. C’était du moins ce dont je me persuadais.

Un tremblement débuta dans mes jambes alors que je transférais mon poids d’un pied sur l’autre. Je devais en finir. Personne n’allait m’étrangler. Avec un peu de chance. Mais je pouvais être sûre de ce que ferait Callum si je ne prenais pas ce bain.

J’apprenais vite – contrairement à ce que pensait ma mère. Il m’avait suffi d’une fois avec Callum. J’avais désobéi et quelqu’un avait perdu la vie.

Je regardai derrière le paravent et examinai la salle à l’extérieur de la cage. Je savais qu’il n’y avait personne, mais j’avais besoin de m’en assurer. Une fois certaine que j’étais seule, je retournai hâtivement près de la baignoire, où je me débarrassai de ma robe ensanglantée, regrettant de ne pas pouvoir la brûler, tandis que mon corps se couvrait de chair de poule. J’avais l’impression qu’une centaine d’yeux se pressaient contre ma peau.

« Arrête ça », sifflai-je. Personne ne m’observait.

À ma connaissance en tout cas. Je levai les yeux au ciel. Il y avait mieux pour me rassurer.

Avec un juron, j’entrai dans l’eau chaude. Ma poitrine se serra de plus belle alors que j’agrippais les rebords de la baignoire. Me concentrant sur ma respiration, je m’assis lentement.

L’eau m’arrivait juste en dessous des seins et mes muscles endoloris appréciaient l’idée de faire trempette, mais je ne perdis pas de temps. Je me lavai le plus vite possible, me servant des brocs remplis d’eau qu’on m’avait laissés pour me rincer les cheveux. Tout le processus ne m’avait pris que quelques minutes quand je sortis de la baignoire et retirai la bonde afin de la vider. Attrapant une serviette, je me séchai debout sur le tapis de bain, les orteils recroquevillés dans le doux tissu. Je me tournai, apercevant mon reflet dans le miroir.

Deux grands yeux verts écarquillés me rendirent mon regard. Débarrassés du sang qui les maculait, mes joues et mon nez étaient constellés de taches de rousseur qui se détachaient nettement sur ma peau. Mais c’était autre chose qui attira mon attention. Je me penchai plus près, retenant mon souffle. « Qu’est-ce que… ? »

La Matière formait un léger halo argenté autour de mes pupilles.

Depuis quand était-il là ? Je ne l’avais pas remarqué la veille. Clairement, j’avais été distraite par les ecchymoses sur mon visage.

Déglutissant, je reculai. Cela voulait-il dire que malgré le sacrifice des Ondins j’étais encore plus proche de mon Élévation ?

De ma mort.

« Putain », murmurai-je en me drapant dans la serviette. Je ne pouvais rien y faire.

Alors que je m’éloignais de la zone de toilette pour regagner mes appartements, ce n’était pas que l’idée de ma fin prochaine me laissait indifférente. Mais la mort m’était aussi familière qu’elle l’était pour ces Élus.

J’avais passé ma vie à accepter qu’elle me trouve. Que ma vie serait courte et qu’il n’y avait pas d’échappatoire. Ce n’était que dans le bref laps de temps entre le moment où Ash m’avait fait part de ses plans pour me prendre les braises et celui où nous avions appris quelles en seraient les conséquences que j’avais commencé à envisager un avenir possible.

Ce n’était plus le cas à présent – du moins pas un avenir qui me concernait.

M’accroupissant une fois de plus devant les coffres, je pris le temps de chercher une tenue qui ressemblait davantage à ce que j’avais l’habitude de porter. En vain.

Il n’y avait rien de tel, mais je m’en étais doutée. Je m’étais juste autorisée à… espérer.

Dégoûtée, je choisis une robe blanche en dentelle légère. Son décolleté dos-nu laissait mes épaules et mes bras totalement exposés, mais au moins elle ne moulait pas mon buste et s’évasait sur les hanches.

Lasse, je m’assis sur le divan et entrepris de démêler mes cheveux avec la brosse que j’avais trouvée sur la table de toilette. La régularité des gestes m’apaisa, libérant mon esprit pour réfléchir à… tout ça, y compris la façon dont Kolis comptait retarder ma Sélection.

Il ignorait sans doute que les braises ne pouvaient pas m’être retirées sans me tuer – une chose que même Ash ne savait pas. Après tout, c’était la première fois que des braises originelles se trouvaient dans le corps d’une mortelle.

Cependant, d’après ce qu’on m’avait dit, même les dieux ne survivaient pas tous à la Sélection. Quant aux séraphins, les êtres dont je me rapprochais le plus, ils étaient encore plus susceptibles de mourir au cours du processus.

Ainsi, même si Kolis avait la capacité de m’Élever, il y avait de grandes chances que je n’y survive pas. C’était la raison pour laquelle il s’était arrêté. Il aurait pu essayer de me prendre les braises sans me tuer. Il ne l’avait pas fait.

Dans tous les cas, il était très probable que Kolis ne soit pas au courant que seul Ash pouvait m’Élever. Et, le plus important, je ne pensais pas qu’il aurait été capable de m’Élever, même si je n’avais pas bu le sang de Ash.

Je repensai à mes blessures quand Veses avait libéré les dieux ensevelis dans le Bosquet rouge. J’avais été très amochée. Le sang de Ash leur avait permis de se refermer comme si elles n’avaient jamais existé. Il était évident que le sang de Kolis ne possédait pas les mêmes propriétés régénératrices que celui de Ash. Ou il n’aurait pas eu besoin de me conduire auprès des Ondins.

Mais qu’est-ce que les créatures de la mer avaient sacrifié pour moi ? Avaient-elles fait davantage que me sauver la vie ? Leur sacrifice avait-il aussi ralenti la Sélection ? Si c’était le cas…

Était-ce une chose que l’on pouvait reproduire… à volonté ? Pour repousser mon Élévation de plusieurs mois ou plusieurs années ?

Utiliser l’essence d’autres êtres – leur force vitale – pour me garder en vie ne semblait pas totalement impossible, parce que je me sentais bien. Beaucoup mieux, même, à part les douleurs résiduelles sur mon visage et mon cou. Mais en dehors de ça, je n’avais pas mal à la tête et je ne me sentais pas faible. Je ne souffrais plus de cette fatigue profonde qui m’affaiblissait jusqu’alors.

Mais si j’étais toujours vivante, ça voulait dire que les braises…

« Non. » Je repoussai cette pensée sans la laisser grandir. Il était hors de question que j’envisage leur sacrifice pour me sauver la vie. Il y avait forcément…

Un étrange bruit me fit sursauter, et je levai la tête. Un écho venu de l’extérieur résonna dans la salle silencieuse. La lumière du soleil qui se déversait par une fenêtre fut soudain occultée.

La brosse m’échappa des mains alors qu’un… un faucon entrait par une des fenêtres près du plafond – un très gros faucon argenté dont l’envergure des ailes était aussi longue que celle de mes bras.

Ce devait être une hallucination, mais l’oiseau fondait tout droit sur la cage. Au dernier moment, il orienta son corps de profil pour se glisser entre les barreaux. Je restai bouche bée tandis qu’il décrivait des cercles, puis il descendit en piqué, plantant ses serres noires sur une colonne du lit.

Deux yeux vifs et perçants d’un bleu intense plongèrent dans les miens – des yeux parsemés de filaments de Matière argentée. Ramenant ses ailes contre son corps, le faucon sauta de la colonne…

Et se métamorphosa. Immédiatement, je sentis des pulsations brûlantes dans ma poitrine en même temps qu’une myriade de minuscules étoiles argentées recouvrait le corps de l’oiseau. Je reconnus la sensation tandis que l’explosion de lumière s’allongeait pour prendre la forme d’un homme – d’un Originel.

Je bondis sur mes pieds, ma main se tendant instinctivement vers ma cuisse – sans rien trouver – alors que les lumières s’estompaient.

Un large torse à la peau bronzée remplaça le poitrail de plumes. Je levai les yeux vers une chevelure châtain clair encadrant une mâchoire ciselée et une… cicatrice balafrant la joue gauche.

L’Originel de l’Entente et de la Guerre se trouvait devant moi.
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Une bouffée de colère, pure et brûlante, me traversa tandis qu’Attes faisait un pas vers moi. « Seraphena… »

Je réagis sans une hésitation et, cette fois, je n’étais plus faible ni lente. Balançant mon poing de toutes mes forces, je le frappai à la mâchoire.

Un élancement de douleur envahit mes jointures alors qu’Attes poussait un grognement et que sa tête partait en arrière. Avec un juron, je secouai ma main.

« Putain », cracha-t-il en touchant sa mâchoire alors qu’il baissait la tête. Sa poitrine se souleva comme il prenait une profonde inspiration. « Je suppose que je l’ai mérité, mais par tous les dieux tu cognes dur.

— Tu mérites bien pire. » Je m’avançai vers lui.

« Je veux bien te croire. » Attes leva une main tout en faisant un pas de côté. « Mais si tu me frappes encore, tu vas réveiller ma nature primaire d’Originel, m’avertit-il, les yeux étincelants de Matière lumineuse. Et ce n’est pas ce que tu veux. »

Je n’en étais pas si sûre.

Les braises pulsaient violemment dans ma poitrine, pressant contre ma peau. Elles voulaient être libérées – libérées sur lui. Ou, plus probablement, elles se contentaient de répondre à ce que moi je voulais.

Malgré tout, un certain bon sens se fit entendre. Je ne gagnerais pas une bataille contre le putain d’Originel de l’Entente et de la Guerre.

Je m’obligeai à reculer. « Tu nous as trahis.

— Tu n’arrêtes pas de dire ça. » Me contemplant avec méfiance, il laissa retomber son bras. « Mais tu te trompes.

— Je ne crois pas », répliquai-je sèchement.

Il plissa les yeux. « Je n’ai fait que sauver des vies, petite rebelle.

— Sauver des vies ? » Je laissai échapper un rire cinglant tout en continuant de reculer pour ne pas laisser échapper ce qui me restait de bon sens. « Et comment diable as-tu fait ça en lançant une attaque contre les Terres de l’Ombre conjointement avec ton frère ?

— Je n’ai pas attaqué les Terres de l’Ombre. Si c’était le cas, il n’en resterait que des ruines. » La Matière crépita dans ses yeux. « Et mon frère n’avait pas le choix. Quand Kolis t’a obligée à tuer Thad, il a forcé la main de Kyn. Comme il l’avait prévu. »

Je sentis la nausée monter à l’évocation du jeune draken que Kolis m’avait obligée à assassiner pour punir Ash de ne pas lui avoir demandé la permission avant d’annoncer qu’il me prenait pour Consort. « J’ai ramené Thad à la vie.

— Je ne l’ai pas oublié. Mais Kyn ne le savait pas. Il l’ignore toujours, pour des raisons évidentes, me rappela-t-il. Kyn comptait te capturer, mais également raser les Terres de l’Ombre et ne laisser que la route menant aux Abysses et au Vale. En t’enlevant, j’ai empêché ça. »

J’inspirai brusquement, songeant aux habitants de la ville de Léthé, mortels et dieux confondus. Je fus saisie d’un léger vertige. « C’était un ordre de Kolis ?

— De manière indirecte. Il a demandé à Kyn d’envoyer un message. » Les épaules d’Attes se raidirent. « On ne peut pas dire ça à un Originel de la Guerre ou de la Vengeance sans en attendre une destruction totale. » Je ravalai le nœud que la peur avait formé dans ma gorge. « L’attaque a cessé à l’instant où je t’ai enlevée, dit Attes. Je te le jure.

— Tu me donnes ta parole ? dis-je d’un air méprisant, le cœur battant. Comme si elle avait la moindre valeur. »

Il poussa un soupir. « Tu n’as pas confiance en moi.

— Sans blague », répliquai-je.

Attes me dévisagea pendant plusieurs secondes tendues. Quand il reprit la parole, sa voix était plus douce et plus calme. « Kolis connaît ton existence depuis très longtemps.

— Je sais. » Je serrai les poings. Ma colère flamba à ce douloureux rappel que Kolis était au courant depuis le jour de ma naissance, et n’avait fait qu’attendre que les braises arrivent à maturité et que je les utilise. Tout ce que Ash avait sacrifié ? Le marché qu’il avait passé avec cette garce de Veses, la laissant se nourrir de lui pour s’assurer que mon existence demeurerait secrète ? Il l’avait fait pour rien.

Les braises dans ma poitrine pulsèrent, répondant encore plus à ma fureur. Une vague d’électricité statique descendit le long de mes bras, me prenant par surprise. Je les levai, constatant que tous les petits poils s’étaient dressés.

Le regard d’Attes se fit plus perçant, presque comme s’il pouvait sentir l’énergie qui s’amplifiait en moi. C’était peut-être le cas. Quoi qu’il en soit, je devais me calmer. Mais c’était plus facile à dire qu’à faire, alors que mon tempérament oscillait habituellement entre deux états : l’agitation ou l’envie de meurtre. La plupart du temps, il n’y avait pas d’entre-deux.

Et j’avais très envie de massacrer Veses.

Mais j’étais enfermée dans une foutue cage, en train de parler à Attes, et Veses se trouvait toujours, je l’espérais, dans les cachots de la Maison d’Háidēs, donc cela n’arriverait pas.

« Alors tu sais que ce qui s’est produit était inéluctable, dit Attes. Kolis se serait emparé de toi d’une façon ou d’une autre. La seule chose que l’on pouvait empêcher, c’était la mort inutile de tous ces innocents.

— Et tu veux que je t’en remercie ? hurlai-je presque.

— Ce n’est pas nécessaire, mais j’apprécierais que tu baisses le ton, m’ordonna-t-il. Il y a des gardes à l’extérieur de cette salle. La pierre d’ombre est épaisse, mais elle laisse passer certains sons.

— Que se passera-t-il s’ils découvrent ta présence ? lui demandai-je en lui jetant un bref regard. Sans vêtements ?

— Est-ce que ma nudité te dérange ? » Cet enfoiré sourit jusqu’à ce qu’une foutue fossette se creuse dans sa joue.

Que le bon sens aille se faire foutre.

Je me baissai pour ramasser la brosse que j’avais laissée échapper et la lui lançai au visage. « Non, grondai-je alors qu’il l’interceptait à un centimètre de son nez. Mais je parie que ça dérangera Kolis. »

Le sourire disparut de son visage tandis qu’il jetait la brosse sur le lit. « Oui, tu as raison. » Son regard s’attarda sur ma bouche et sur ma mâchoire. « Mais il y a des chances que tu en paies le prix bien plus que moi. »

Les joues en feu, je compris qu’il faisait allusion à mes ecchymoses. Je me raidis. « Comme si tu en avais quelque chose à faire.

— Tu n’as aucune idée de ce qui m’importe ou pas. » Sa mâchoire se contracta alors qu’il jetait un regard vers la porte fermée.

« C’est vrai. Et, franchement, ça ne m’intéresse pas.

— Ça devrait. »

Il agita une main et une paire de chausses en cuir noir apparut soudain autour de ses jambes.

Malgré moi, j’étais jalouse. Si j’avais eu le même talent, j’aurais pu faire apparaître des vêtements dignes de ce nom. Sur le point de lui demander de le faire pour moi, je pris conscience que le fait de porter une tenue dans laquelle je ne risquais pas d’exposer mes tétons éveillerait les soupçons.

« Nous n’avons pas beaucoup de temps pour cette discussion, poursuivit-il. Alors il faut que tu comprennes que je ne suis pas ici pour vous trahir, toi ou Nyktos – surtout pas toi. N’oublie pas que je t’ai sauvé la vie. Plus d’une fois.

— Quoi ? le questionnai-je d’un air moqueur. Il va falloir que tu me rafraîchisses la mémoire… » Je m’interrompis. Attes avait arrêté Kolis quand il me vidait de mon sang pour atteindre les braises. La colère provoquée par sa trahison avait plus ou moins occulté ce détail. « Tu es intervenu alors que Kolis buvait mon sang. Je n’irais pas jusqu’à dire que tu m’as sauvé la vie. »

Un bref sourire étira les lèvres d’Attes. « Mais ce n’était pas la première fois. »

Je fronçai les sourcils, puis les haussai alors que je voyais enfin – que je reconnaissais – celui qui était devant moi et qui était entré par cette fenêtre. « C’était toi ? Le faucon dans la Forêt mourante ? »

Un petit sourire en coin apparut. « C’était moi. »

Cette confirmation me fit l’effet d’un coup de poing dans la poitrine et le vide se fit dans mon esprit pendant plusieurs secondes. Puis je me rappelai ce que Ash avait dit à propos des faucons – qu’ils étaient un symbole lié à son père, comme les loups. Kolis utilisait les mêmes représentations, mais ses faucons étaient dorés, alors que… « Les faucons d’Eythos étaient argentés », murmurai-je.

Attes fronça les sourcils. « Exact. »

Je clignai les yeux. « Est-ce qu’Eythos pouvait se métamorphoser ?

— Oui. Comme tous les Originels.

— Et sa forme animale était un faucon ? devinai-je. Ou un loup ?

— Un loup, confirma-t-il. Mais il a toujours eu envie de voler avec les faucons. »

J’allais lui demander pourquoi il n’avait pas choisi la forme d’un oiseau de proie, mais cela importait-il ? Non. « Et Kolis ? En quoi se métamorphose-t-il ?

— En faucon », répondit-il avec une moue ironique.

Je battis des paupières. Pourquoi diable Eythos et Kolis… Aucune importance. « Si c’était toi dans la forêt cette nuit-là, pourquoi… » Une nouvelle fois, j’avais failli dire Ash mais employer ce diminutif utilisé par peu de gens devant Attes ne semblait pas une bonne idée. « Pourquoi Nyktos n’a-t-il pas su que tu étais là ?

— Les Originels ne sentent pas la présence d’un de leurs semblables sous sa forme de Nota – la forme animale dont nous nous sentons le plus proche, expliqua-t-il. Et Kolis ne l’a pas senti non plus dans sa forme de loup. »

Et je n’avais pas senti Attes avant qu’il se transforme. « Pourquoi ? »

Son sourire revint. « Parce que sous notre forme de Nota, nous sommes nous-mêmes et en même temps… non. » Eh bien, voilà qui n’expliquait rien du tout. « Je suis tombé sur toi par hasard cette nuit-là dans la Forêt mourante. J’étais en train de patrouiller la zone quand je t’ai vue. » La lumière se refléta sur le bandeau d’argent qu’il portait au biceps quand il se frotta le menton. « J’ai à moitié peur de te demander ce que tu faisais là. »

Je ne répondrais pas à cette question. « Et dans le Bosquet rouge ? Avant ça ?

— Ce n’était pas moi, mais c’était une de mes nombreuses répliques. J’ai perçu sa mort, puis je l’ai sentie renaître. C’est comme ça que j’ai su que Nyktos t’avait amenée dans les Terres de l’Ombre. »

Mon cerveau tournait à cent à l’heure lorsque je finis par poser la question sans doute la moins importante. « Que veux-tu dire par tes répliques ?

— Ce sont ce que nous appelons des Chora. Il s’agit ni plus ni moins d’une extension de l’Originel qui prend sa forme de Nota. Ils sont créés à partir de notre sang, et possèdent une vie propre, répondit-il, la voix soudain enveloppée d’un voile de tristesse. L’Iliseeum était autrefois empli de Chora. C’était une tradition, une façon d’honorer notre Nota, comme l’était le Notam originel – un lien formé avec ceux dont nous prenons la forme. Cela se faisait couramment sous le règne d’Eythos, mais c’est devenu impossible sous celui de Kolis. La plupart des Originels ont perdu tous les leurs, mais les Chora qui existent encore peuvent vivre plusieurs siècles, même si l’Originel auquel ils sont liés entre en Arcadie. »

Eh bien, voilà qui était très bizarre.

« C’est donc encore une chose qui a cessé d’exister avec Kolis ? » Je tournai la tête vers lui. « Que vous ayez tous accepté les actes de Kolis me dépasse. »

Le corps d’Attes se tétanisa, tendu comme un ressort. « Après la mort d’Eythos, en l’absence de braises de vie en Nyktos, nous n’avons pas eu le choix. »

Pas le choix ? Je faillis éclater de rire. Si moi et mon irrationalité avions pu comprendre que le choix existait toujours, les Originels n’avaient aucune excuse pour ne pas être arrivés à cette conclusion après plusieurs siècles ou millénaires d’existence.

Une chose qu’avait dite Attes tout à l’heure me revint à l’esprit tandis que je lissais ma robe sur mes hanches. « Attends une minute. Cette chose, le Chora que j’ai vu dans le Bosquet rouge, il patrouillait pour toi ?

— Ce n’est pas une chose, Seraphena. C’est un faucon de chair et de sang, tu es bien placée pour le savoir.

— Peu importe. » Je commençais à perdre patience. « Pourquoi surveillais-tu les bois avant même de me rencontrer ?

— Parce que je connaissais déjà ton existence. » Les yeux d’Attes plongèrent dans les miens. « Je suis au courant depuis plus longtemps que Nyktos ou Kolis. » Je… j’étais en peine de mots. « Je savais ce qu’Eythos avait fait avant que Kolis ou Nyktos le comprennent. Eythos et moi étions des frères d’une manière que Kolis et lui n’ont jamais partagée », dit-il, et sa voix s’était modifiée. Elle résonnait à présent de l’émotion douce-amère que provoquaient la joie d’avoir connu quelqu’un et la peine de l’avoir perdu. « Et je suis l’une des rares personnes de confiance à qui Eythos a dit ce qu’il avait fait. »

Je reculai et me laissai tomber au bord du divan. Ash pensait qu’Attes me testait dans le bureau de la Maison d’Háidēs, qu’il avait essayé d’influencer mes émotions. Et cela l’avait inquiété car l’Originel de l’Entente et de la Guerre avait compris que quelque chose clochait lorsque cela n’avait pas fonctionné. Mais si Attes disait vrai, c’était la puissance des braises en moi qu’il avait testée.

Disait-il la vérité ?

S’il était au courant des agissements d’Eythos, cela expliquait alors qu’il m’ait crue concernant Sotoria. Oui, il devait le savoir.

Je levai les yeux vers lui et constatai qu’il m’observait toujours. Ses explications avaient du sens, mais je ne faisais confiance qu’à un nombre très limité de personnes, et il n’en faisait pas partie.

« Si tu savais pour les braises, pourquoi as-tu été aussi surpris quand j’ai ramené Thad à la vie ? lui demandai-je.

— Honnêtement ?

— Non, je préfère un mensonge », rétorquai-je.

Attes sourit. « Parce que je n’avais jamais vu personne redonner la vie – la vie véritable – depuis Eythos. Mais surtout, je ne pensais pas que son plan marcherait. » Sa voix exprimait une sorte d’émerveillement. « Rendre la vie à un faucon est une chose, mais à un draken ? » Il leva les yeux au plafond et secoua la tête. Au bout de quelques secondes, il relâcha lentement son souffle et son regard rejoignit le mien. Son visage manifestait une certaine admiration. « Eythos supposait que les braises te protègeraient et t’offriraient sans doute une certaine habilité à rendre la vie, mais pas à ce point. Même avant que les braises volées à son frère finissent par s’éteindre, Kolis n’a jamais été capable de ramener un draken à la vie.

— Comment ai-je pu le faire, alors ? » m’étonnai-je.

Attes regarda le sol et secoua de nouveau la tête. « Je l’ignore. Mais d’après ce que j’ai vu et entendu à ton sujet, y compris ta récente tentative d’évasion ? » Mes yeux s’étrécirent. « Je dirais que les braises se lient à toi et te permettent d’accéder à davantage d’essence. » Il haussa les épaules. « Cela se produit lorsque les dieux approchent de leur Élévation, comme c’est le cas pour les Originels. »

Je déglutis, serrant mes genoux l’un contre l’autre tandis que ces nouvelles informations faisaient difficilement leur chemin dans mon esprit. « Pourquoi n’as-tu rien dit de tout ça à Nyktos ? Et je ne veux pas entendre que cela l’aurait mis en danger. Ce sont des foutaises. Il ne serait jamais allé raconter ce qu’il savait à Kolis. Il n’est pas stupide. » Je me penchai en avant, bouillante de colère. « Ou si c’est ce que tu crois, alors Eythos et toi l’avez sous-estimé. Et c’est ça qui l’a mis en danger. S’il avait su depuis le début pour les braises, tant de choses auraient été différentes. Il m’aurait empêchée de… »

Plissant le front, Attes s’accroupit devant moi.

« De quoi t’aurait-il empêchée ? »

De prendre cette goutte de son sang qui avait apporté dans nos vies une mort inévitable. La mienne.

« Tu aurais dû l’en informer », lui reprochai-je au lieu de répondre à sa question.

Un long silence s’abattit tandis qu’Attes contemplait fixement les dalles. « Tu as raison, mais Eythos n’avait pas le choix. Moi non plus. Quand il a mis les braises dans ta lignée… » Des plis de tension encadrèrent sa bouche. « Et qu’il y a joint l’âme de Sotoria ? Il a fait un sacré pied de nez aux Arae. Et les Arae n’aiment pas que l’on se moque d’eux. »

Songeant à Holland, je fis la grimace.

« Je connais bien les Parques.

— Vraiment ? me questionna-t-il en inclinant la tête. Dans ce cas, tu sais que ce sont elles qui ont empêché Eythos d’avertir son fils de ce qu’il avait fait ? »

Je me crispai. « Je connais un des Arae. Il ne m’a rien dit de tel.

— Bien sûr que non. Il avait trop peur que tu lui lances une brosse à cheveux à la figure. »

Je le foudroyai du regard.

Le fugace éclat moqueur qui avait éclairé ses yeux disparut. « Tu sais, quand on joue un tour aux Arae et qu’on croit s’en être tiré, on découvre bien vite qu’on s’est trompé. Chaque action entraîne une réaction, qui devient une récompense ou une conséquence. C’est ce qui crée l’équilibre. Et lorsque cet équilibre est rompu aux yeux des Arae ? Ils remettent tout à zéro de la façon la plus tordue qu’on puisse imaginer, poursuivit-il. Dans le cas qui nous occupe ? Ils ont défendu à Eythos et à quiconque d’informer Nyktos de ce qu’il avait fait. Parce que, dans leur esprit, cela permettait de rétablir l’équilibre. »

L’incrédulité qui m’envahit me donnait l’impression d’être prisonnière d’un rêve irréel, dont aucun pincement ni aucune secousse ne pourrait me réveiller. « En quoi l’acte d’Eythos a autant perturbé l’équilibre en comparaison de Kolis, qui a volé des braises et tué des Originels ? lui demandai-je. Ça, ce n’est pas jouer avec le destin ? »

Attes éclata d’un rire bref et sonore. « Qui a dit que Kolis s’en était sorti sans dommage ?

— J’ai l’impression qu’il se débrouille très bien, répondis-je.

— Tu crois ça ? répliqua Attes. Pour obtenir ce qu’il a toujours désiré, il va devoir risquer de tuer la seule personne qu’il ait jamais aimée. »

Je ne trouvai rien à répondre. Attes marquait un point. Apparemment, la ruse d’Eythos était la punition de Kolis.

Je tapai du pied sur les dalles tandis que je prenais conscience qu’Holland ne m’avait pas tout dit. Je savais qu’il n’était pas le seul Arae, et je comprenais qu’il avait dû danser sur la ligne de crête entre le conseil et l’interférence, mais il y avait des chances que je fasse bien pire que lui lancer une brosse à la figure la prochaine fois que je le verrais.

Si je le revoyais un jour.

Je poussai un profond soupir. « D’accord, si tout ce que tu dis est vrai, tu dois aider Nyktos à quitter Dalos.

— Je le ferais si je pouvais.

— Si tu pouvais ? » Je me mis debout, la colère bouillonnant dans ma poitrine. « Tu es un Originel qui est entré par la fenêtre sous la forme d’un faucon.

— Ça ne veut pas dire que je peux quitter une cellule sous la forme d’un faucon avec Nyktos. » Il se releva prudemment, presque comme s’il s’attendait à ce que je le frappe à nouveau. « Tu vois ces barreaux ? Tu les as touchés ?

— Oui. » Je me mis à faire les cent pas. « Ce n’était pas très agréable.

— Bien sûr que non. Ce sont des os des Anciens, dit-il en les désignant du menton. Ils regorgent de Matière et de sorts puissants. »

Des os ? Mes lèvres se retroussèrent de dégoût alors que je regardais la décoloration de la peinture dorée.

« Et quand on se sert de ces os comme d’une arme ? Qu’ils transpercent à peine la peau d’un dieu ? C’est la mort assurée. Et parce que les braises sont en toi, si j’essaie de te faire passer à travers et que ta peau est entaillée ? Tu mourras. Ils peuvent même plonger un Originel dans une stase de plusieurs années. Nyktos se trouve comme toi prisonnier de ces os, et il est bien mieux gardé. »

Lentement, je me tournai vers lui tandis qu’une image se formait dans mon esprit – l’arme qu’avait brandie l’Originel de la Chasse et de la Justice divine. « La lance d’Hanan était-elle taillée dans ces os ? » Il hocha la tête. « Dans ce cas, les os des Anciens peuvent être détruits.

— Seulement par deux Originels : l’Originel de la Vie et l’Originel de la Mort. »

Super.

Je croisai les bras. « Peuvent-ils tuer un Originel qui possède davantage que quelques braises ?

— Selon l’organe qui est touché, ils peuvent tuer un jeune Originel à peine sorti de la Sélection. Il y sera vulnérable pendant plusieurs années, jusqu’à sa pleine maîtrise de la Matière. Mais si un de ces os reste dans le corps d’un Originel, quel que soit son âge, il sera neutralisé jusqu’à ce que l’os soit retiré. »

Eh bien, c’était la première information réellement utile qu’il me donnait. Mais dans les instants de silence qui s’ensuivirent, je pris conscience qu’il y avait autre chose que je voulais savoir.

« Peux-tu… ? » Inspire. Ma poitrine se comprima. Bloque. « Peux-tu me dire où est Nyktos ?

— Ma réponse ne va pas te plaire, mais non. » Il me suivait des yeux alors que j’arpentais les dalles devant le divan. « J’aimerais pouvoir te le dire, mais je ne l’ai pas revu depuis que je l’ai conduit aux cachots. »

Il avait raison. Je n’aimais pas sa réponse. « Était-il conscient à ce moment-là ?

— Non », annonça-t-il doucement.

Inspire. Je fermai très fort les yeux pour freiner la bouffée de panique et d’impuissance qui montait en moi. Bloque. Ça n’aiderait personne si je perdais pied. Expire. « Où se trouvent ces cachots ?

— C’était ce que tu cherchais quand tu as essayé de t’échapper ? »

Je ne répondis pas.

C’était inutile.

Attes lâcha un soupir las. « Tu n’aurais jamais pu y arriver, même si tu avais réussi à t’enfuir. Je ne serais même pas capable de t’y conduire et de te faire passer les sorts de protection – en tout cas sans que ta présence soit détectée.

— Où se trouvent les cachots ? répétai-je.

— À Dalos, mais loin de la ville, répondit-il. Ils sont dans les Carcères. »

Je me doutais bien que Ash n’était pas détenu à proximité, mais ma déception fut brutale. « Les Carcères ? répétai-je, la voix rauque.

— C’est une chaîne de montagnes au sud de la cité des dieux, les plus hautes après le mont Lotho, dit-il en parlant de la cour d’Embris, l’Originel de la Sagesse, de la Loyauté et du Devoir. Voilà ce que sont les Carcères. »

Mes lèvres me faisaient mal tant je les pressais l’une contre l’autre. « À quoi… à quoi ressemblent ces montagnes ?

— Tu ne veux pas le savoir. »

Je m’immobilisai et me tournai vers lui. « Je veux savoir. »

Une expression similaire au respect traversa ses traits. « À quoi ressemblent les prisons des mortels ?

— À des endroits terribles.

— Imagine ça, en bien pire, déclara-t-il, et un frisson glacé me parcourut l’échine. Je crois qu’on ne peut trouver un lieu plus inhospitalier que dans les Abysses. »

Seigneurs.

Le poids sur ma poitrine s’intensifia comme si une main invisible la comprimait. Il n’y restera pas longtemps, me raisonnai-je. J’allais m’en assurer. Je levai la tête vers Attes, songeant à ma clé. « Si je pouvais sortir de cette cage…

— Si tu pouvais sortir de cette cage, je t’emmènerais. » La Matière pulsait dans ses yeux. « Je t’emmènerais loin d’ici et je te mettrais à l’abri. »

Je n’étais pas certaine de pouvoir le croire. « Mais tu ne pourrais pas me conduire auprès de Nyktos, c’est ça ? »

Son regard plongea dans le mien. « Je ne prendrais pas ce risque, sachant que les sorts ne failliraient pas.

— Parce que tu serais puni ?

— Ce n’est pas pour moi que je m’inquiète, répliqua-t-il. Je me soucie davantage de ce que Kolis te ferait, à toi ou à Nyktos.

— D’accord », murmurai-je. Je ne pouvais pas compter sur l’aide d’Attes pour m’échapper. Je m’inquiétais aussi de la vengeance de Kolis s’il apprenait que je m’étais enfuie pour tenter de libérer Nyktos.

Kolis ne m’avait même pas demandé pourquoi j’avais voulu m’échapper. Il n’avait pas été surpris. Sans doute parce que Sotoria avait fait de même à de nombreuses reprises – d’après ce qu’il avait dit.

« Si tu n’es pas venu pour aider Nyktos, pourquoi es-tu ici ? demandai-je à Attes. Pour soulager ta culpabilité ?

— Ma conscience en a vu beaucoup d’autres.

— Alors quoi ? Pour me dire que tu es secrètement fidèle à Nyktos, contrairement à ce que tes actions démontrent ?

— Je suis seulement fidèle au véritable Originel de la Vie. » Il inclina la tête sur le côté. « C’était Eythos, et aujourd’hui c’est toi. Oui, tu ne possèdes que deux braises de vie, ajouta-t-il très vite, mais c’est assez pour faire de toi, à toutes fins utiles, la véritable Originelle de la Vie, tant qu’elles demeurent en toi. »

Les braises se réchauffèrent, et je décidai de faire abstraction de cette réaction. « Tu as une façon très tordue et absolument improductive de montrer ta loyauté. »

Il étouffa un rire. « Et toi, tu es très forte pour renforcer l’estime de soi, tu le sais ?

— Eh bien, ce que je vais dire n’y contribuera pas. Je crois que tu es un imbécile. » La colère étranglait ma voix. « Je crois que vous êtes tous des imbéciles de servir aveuglément un autre Originel en raison de quelques braises et de titres volés.

— Servir aveuglément ? » Il rit doucement. « Sera – puis-je t’appeler ainsi ?

— Non. »

Un franc sourire fendit son visage, creusant une fossette. « Il n’y a que ceux qui sont destinés à la guerre qui servent un roi ou une reine uniquement pour les braises qu’ils possèdent ou parce qu’ils affirment leur règne. Je sais de quoi je parle. » Il marqua une pause. « Seraphena. »

Je fronçai le nez. « Belle déclaration philosophique, et je suis sûre que tu te sens très intelligent, mais en réalité ces mots sont creux.

— Tu vois cette cicatrice ? » Il pressa son index sur la marque balafrant sa joue. « Je la dois à Kolis. Tu veux savoir pourquoi ? »

D’après le peu que Ash avait pu me dire au sujet d’Attes et ce que j’avais entendu, il valait sûrement mieux pour moi que je reste dans l’ignorance. Mais cela ferait de moi une dégonflée, alors je hochai la tête.

« Eythos n’a pas été le seul à payer le prix fort quand Kolis a perdu Sotoria. Il l’a payé de la vie de Mycella. » Des filaments de Matière s’agitèrent violemment dans les iris d’Attes. « Mais beaucoup d’autres ont été emportés dans cette spirale de violence – des amis, des parents, des amants, des drakens favoris. » Ses lèvres s’amincirent et ses traits se durcirent sous l’effet de la douleur – le genre qui ne guérit jamais. Les mots qui sortirent ensuite de sa bouche étaient graves, comme issus des profondeurs de son âme. « Des enfants. »

Seigneurs. Un tremblement me saisit.

« Quand j’ai essayé de l’arrêter… Ça, continua-t-il en montrant de nouveau sa cicatrice. C’est ce que peut provoquer un os des Anciens entre les mains d’un Originel de la Mort. »

Je soupçonnais quelque chose de ce genre. La perte d’une amante ou même d’une Consort. Mais… j’avais le sentiment que Kolis avait pris à Attes une partie de lui-même. « Je l’ignorais.

— Comment pourrais-tu le savoir ? Nos deuils nous appartiennent. Nyktos, dont la naissance fut entourée d’une horreur similaire, ne pouvait que respecter le mien. »

Mon cœur se serra tandis que je suivais des yeux le tracé de sa cicatrice. Celles que je ne voyais pas étaient certainement beaucoup plus profondes. Par tous les dieux, j’avais mal pour lui. « Je suis désolée.

— Moi aussi. » Il ferma les paupières. « C’est une raison suffisante pour toi ? »

Je m’éclaircis la voix, ravalant mes larmes. « Oui. »

La Matière dans ses yeux s’était calmée quand il les rouvrit. « Je n’ai jamais soutenu Kolis. Pas véritablement.

— Alors j’ai une question pour toi. » La colère était revenue dans ma voix. « Ne t’est-il jamais venu à l’esprit de le faire savoir à Nyktos ?

— Pourquoi l’aurais-je fait ? contra-t-il. Je n’ai jamais vraiment su quelle était la position de Nyktos vis-à-vis de Kolis. »

Mes sourcils s’envolèrent. « Tu plaisantes ? Il le hait…

— On peut haïr quelqu’un et continuer de le servir, surtout si on y trouve des avantages, me coupa-t-il. Me confier à lui sans connaître ses véritables pensées et ses intentions était un risque pour ma cour et tous ceux qui comptent sur moi. »

L’indignation m’envahit. Je n’en croyais pas mes oreilles. « Il ne t’aurait jamais dénoncé à Kolis.

— Tu crois ça ? »

Je le regardai dans les yeux. « Je le sais. »

Attes lâcha un petit rire. « Tu n’as aucune idée de ce que nous avons tous fait ou de quoi nous sommes capables si on nous met au pied du mur. Nyktos n’est pas différent. »

Sur le point de protester, je songeai à ce gramme de décence que Ash prétendait n’avoir que pour moi. Je savais qu’il se trompait. Ce qu’il avait fait pour les Élus qu’il avait pu sauver, pour le jeune Pax qu’il avait arraché à la rue et pour de nombreux autres, était la preuve de sa grande bonté. Mais il y avait aussi en lui une froideur brutale. Je l’avais vue.

« À une époque, nous pouvions nous fier les uns aux autres, dit Attes d’une voix plus distante. Quand les Originels œuvraient main dans la main pour le bien de l’Iliseeum et du royaume des mortels. Ce temps est révolu. Et même si l’aversion de Nyktos pour Kolis était évidente pour qui y prêtait attention, il lui restait fidèle pour l’essentiel.

— Il a fait ce qu’il pouvait pour s’opposer à lui, sifflai-je. Mais il n’avait pas d’autre choix que le servir.

— Précisément. » Attes leva les deux mains dans un geste de frustration. « Aucun de nous n’avait le choix, Seraphena. »

Je détournai les yeux. Ses raisons de ne pas faire confiance à Ash étaient légitimes… mais ce n’était pas suffisant. « Alors, qu’est-ce qui a changé maintenant ?

— Toi », répondit-il. Mes doigts s’enfoncèrent dans mes bras. « C’est à cause de toi que les choses ont changé.

— À cause des braises ?

— Parce que tu abrites en toi la seule personne capable de tuer Kolis. Celle qui pourra mettre un terme à tout ça. Et nous devons tout faire pour la protéger. »

Tout mon corps se tendit et les braises se mirent à bourdonner. Je n’aurais pas dû être surprise qu’il s’inquiète d’à peu près tout sauf de moi. D’habitude, il était question de mon devoir ou des braises. Mais jamais de moi.

Jusqu’à Ash.

Un élancement aigu de douleur me transperça la poitrine, mais je l’encaissai, me concentrant sur ce qu’Attes avait dit. Ou plutôt ce qu’il n’avait pas dit.

« Tu veux dire que je suis la seule capable d’arrêter Kolis.

— Non, Seraphena, répondit-il gravement. Ce n’est pas ce que j’ai dit. »

Mon sang se glaça dans mes veines alors que je le dévisageais. « Qu’est-ce que tu dis, alors ?

— Je dis que le plan d’Eythos n’a pas fonctionné comme prévu. Et oui, je pensais au début qu’il ne fonctionnerait pas du tout, mais ce n’est plus la question. » Ses épaules se levèrent alors qu’il inspirait profondément. « Laisse-moi te poser une question. Sotoria et toi êtes-vous une seule et même personne ? »

Je fus saisie d’un pressentiment. « Pourquoi cette question ?

— Parce que je connais la réponse. » Il baissa la voix. « Je sais que tu n’es pas elle. Pas vraiment. » Mon cœur manqua un battement tandis que ma vision se brouillait, voilée par l’incrédulité. « Il existe une ressemblance troublante entre toi et Sotoria. À tel point que je suis surpris que Kolis ne l’ait pas vue d’emblée. Je crois qu’il était dans le déni, poursuivit-il à voix basse en pesant ses mots. Mais si tu étais Sotoria rendue à la vie, tu lui ressemblerais trait pour trait. Ce n’est pas le cas. Et tu n’aurais pas été capable de parler avec sa voix comme tu l’as fait. »

La surprise m’envahit et je décroisai les bras, les laissant retomber le long de mon corps. Attes était sans doute la première personne à dire ça et à le croire vraiment. Je n’étais pas certaine que Ash ait pleinement accepté que je n’étais pas Sotoria. Et cela importait peu, car je serais toujours Sera pour lui.

Pourtant, je songeais à ce que Ash m’avait confié à propos de l’Originelle Keella pendant mon couronnement. Keella pouvait suivre les âmes qu’elle avait capturées et qui étaient réincarnées. Ash ne pensait pas que Sotoria s’était réincarnée – non, ce n’était pas exactement ce qu’il avait dit. Il avait seulement dit qu’il n’était pas certain que Keella puisse suivre l’âme de Sotoria parce qu’il ne s’agissait pas d’une renaissance à proprement parler.

« Tu sais que je dis la vérité. Tu ne veux pas le confirmer. Je le comprends. Tu sais que c’est la foi de Kolis que tu es bien Sotoria qui te garde en vie, et les braises de la puissance originelle de la Vie à l’abri. C’est intelligent. » Attes traversa la cage. « Mais tu n’as pas besoin de me mentir, Seraphena. Je sais que le plan d’Eythos n’a pas fonctionné comme prévu. »

J’étais figée, mes pensées défilant à cent à l’heure. Même en connaissant l’origine de la cicatrice d’Attes, j’étais toujours méfiante. Je déplaçai mon poids d’un pied sur l’autre, lançant un regard en direction des portes closes. J’avais un choix à faire. Accorder, ou non, ma confiance à Attes. Si je me fiais à lui et que j’avais tort, je mourrais et Kolis me prendrait les braises. Mais je… je ne pensais pas qu’il était un de ses espions. Cela n’avait aucun sens alors qu’il m’avait protégée et avait dissuadé Kolis de me vider de mon sang.

Je respirai un grand coup, consciente que l’enjeu ne se limitait pas à ma vie. « Y a-t-il une différence entre une renaissance et être rendu à la vie ?

— On emploie souvent l’un pour l’autre de manière interchangeable, et aussi réincarnation, mais une renaissance s’applique généralement aux âmes qui n’ont pas vraiment vécu », répondit-il. Comme les bébés dont Ash avait parlé. « Les âmes réincarnées peuvent avoir des souvenirs ou des rêves de leur vie antérieure, ce qui est aussi rare que l’acte en lui-même, et habituellement réservé aux viktors.

— Être rendu à la vie, c’est comme un nouveau départ, murmurai-je. Sans souvenirs d’une vie antérieure. » Je levai les yeux vers lui. « Et qu’en est-il lorsque deux âmes sont placées l’une à côté de l’autre dans le même corps ?

— Je n’en sais fichtre rien, admit-il avec un rire cinglant. Ce n’est pas censé se produire. Mais cela pourrait être le résultat de ce qu’Eythos a voulu faire – une chose impossible. Ou alors, les Arae sont intervenus. »

Je repensai à ses affirmations concernant les Parques. « Mais tu as dit que les Arae se sont assurés du silence d’Eythos, et du tien, pour rétablir l’équilibre après ce qu’il avait fait.

— Oui. Mais je n’ai jamais dit qu’ils n’avaient fait que ça, rétorqua-t-il. Je ne sais pas pourquoi ils l’ont fait. D’autre part, c’est un des Arae qui a fait germer dans l’esprit de Kolis l’idée de prendre les braises d’un autre Originel, et qui sait vraiment pourquoi quiconque trouverait bon de partager un tel savoir. »

Il marquait un point. Delfai, le dieu de la Divination que Ash et moi avions consulté, avait soulevé la même question.

Je secouai la tête. « Je ne comprends pas. L’âme de Sotoria est en moi. Cela ne fait-il pas de nous une seule et même personne ?

— Une âme est différente des braises, Seraphena. Il ne devrait jamais y en avoir deux dans un seul corps. »

Je sentis monter un très grand malaise. « Et que se passe-t-il si c’est le cas ?

— Ça veut dire que l’âme de Sotoria est… »

Je le dévisageai tandis qu’il détournait les yeux et se passait une main dans les cheveux.

« Elle est prisonnière ? demandai-je.

— On peut dire ça. » Je fermai les paupières et un frisson me secoua. Prisonnière. Je connaissais bien ce sentiment. Mais je ne pouvais pas imaginer ce que c’était pour Sotoria. « Cela t’ennuie. »

Je rouvris les yeux, trouvant Attes qui m’observait. « Évidemment. Je ne peux même pas y penser sans paniquer, avouai-je. Ce n’est pas ce que je veux pour elle.

— Moi non plus. » Un muscle palpita dans sa mâchoire. « Et ça veut aussi dire que lorsque tu mourras, l’âme de Sotoria mourra avec toi.

— Eh bien, ça je l’avais compris, mais ce serait pareil si son âme avait simplement été rendue à la vie ?

— Si l’âme de Sotoria avait été rendue à la vie, tu serais elle. Elle serait toi. Et à ta mort, ton âme partirait. Mais ce n’est pas ce qui s’est passé. Son âme est en toi, et quand tu passeras de vie à trépas, elle sera prisonnière de ton corps jusqu’à sa destruction, et elle restera dans cet… entre-deux. Incapable de partir. Incapable de vivre ou de mourir. » Il ferma les yeux. « Elle se contentera d’être. »

J’ouvris la bouche, horrifiée. J’entendais presque les lamentations qui résonnaient si souvent dans les Ormes noirs. « Comme un esprit ?

— Pire. Elle finira par se perdre. » De nouveau, il avança vers moi. « Quelqu’un d’autre est au courant ?

— Non.

— Pas même Nyktos ?

— Je… je ne crois pas. Il me dit souvent que je suis Seraphena, mais comment pourrait-il le savoir ?

— Il lui suffirait de regarder, dit Attes. Après tout, il est un Originel de la Mort, doué des capacités que Kolis a perdues. Il est capable de voir les âmes, mais je ne suis même pas sûr qu’il comprendrait ce qu’il voit s’il captait l’empreinte de deux âmes. »

J’inspirai brusquement. Ash avait-il regardé ? Je l’ignorais.

« Pourtant, Kolis a dit qu’il avait retenu mon âme en moi avant de me conduire aux îles Triton. N’aurait-il pas senti qu’il y en avait deux ?

— Je suis même surpris qu’il puisse faire ça. Et je doute qu’il ait eu conscience de ce qu’il a retenu. Il a très bien pu retenir la sienne, et cela t’a gardée en vie. On ne peut pas le savoir. Quoi qu’il en soit, comprends-tu ce que ça signifie ? »

Le malaise de tout à l’heure augmenta, formant des nœuds dans ma poitrine. « Si j’en crois le ton de ta voix, j’imagine que non ?

— L’âme de Sotoria est en toi, mais tu n’es pas elle. » Les yeux d’Attes plongèrent dans les miens. « Et même si Kolis ne s’en aperçoit pas, cela signifie que tu n’es pas l’arme qu’Eythos pensait avoir créée. »


Chapitre
11

Tu n’es pas l’arme…

Chancelante, je reculai, butant contre le divan. Attes ne pouvait pas vouloir dire ce que je pensais. « Je suis toujours capable d’accomplir mon devoir.

— Peut-être, répondit Attes, la Matière pulsant dans ses yeux. Mais tu n’es pas elle, et nous n’avons aucun moyen de savoir si cela fait une différence. Mon intime conviction ? Oui. Ce qui signifie que tu ne pourras pas le tuer. »

Je me laissai tomber sur le divan, secouant la tête dans un déni total. Les paroles d’Attes ressemblaient à une pluie de cailloux frappant les murs d’une forteresse, ne m’offrant aucun répit.

Aucun réconfort.

Ne le devraient-ils pas, pourtant ? Je n’avais aucun désir de faire ce qu’on attendait de moi pour accomplir mon destin. Cette nouvelle devrait me réjouir, mais je n’en éprouvais aucun soulagement.

Car cela signifiait que je n’avais jamais eu la capacité de sauver mon royaume. Tout ce que j’avais enduré, tout ce que j’avais abandonné, tous les sacrifices que j’avais faits dans ma vie pour un royaume qui ne savait même pas que j’existais. Sans parler des choix que ma famille avait dû affronter. Tout avait été inutile. Toutes ces années d’entraînements forcenés, à pousser mon corps et mon esprit dans leurs derniers retranchements n’avaient aucun sens. Apprendre à devenir le néant, ce qu’il m’avait fallu faire pour ça, tout ce qui m’avait été volé, rien n’était nécessaire.

Accepter cette vérité était insupportable, intolérable. Cela voulait dire que ma vie, mon existence tout entière, n’avait été qu’un mensonge.

Non.

Je refusais d’accepter que je serais incapable d’arrêter Kolis si je ne parvenais pas à m’échapper. Qu’il serait toujours vivant et continuerait à faire souffrir Ash et tous les autres. Il y aurait de nouvelles favorites, et Sotoria… Bons dieux, elle serait prisonnière après ma mort. C’était inévitable. Je refusais que d’autres dussent mourir pour me garder en vie.

Non.

L’intime conviction d’Attes était forcément erronée. Les Parques ne l’auraient-elles pas su ? Holland ? Et si c’était le cas, pourquoi passer toutes ces années à m’entraîner ? Quelle différence cela faisait-il tant que Kolis était persuadé que la personne qui lui transpercerait le cœur était celle qu’il aimait ? Sans doute aucune.

Parce qu’il était impossible que tout ce que j’avais sacrifié – tout ce qu’Eythos et Kolis avaient déclenché – n’ait servi à rien. Que tout ça n’ait été qu’un putain de coup d’épée dans l’eau.

« Tu te trompes forcément. » Je carrai les épaules. « C’est impossible autrement.

— J’espère me tromper. » Le regard de l’Originel était maintenant fixé sur un point au-dessus de ma tête et il avait enroulé ses doigts à la base de son cou.

« Rien n’a changé, lui dis-je.

— Sauf si tu essaies de le tuer et que tu échoues ? » Il baissa le menton. « Que crois-tu qu’il te fera ?

— Ce qu’il a déjà fait, répondis-je. Je l’ai poignardé. J’ai manqué son cœur d’un centimètre, et je suis toujours en vie. » Attes cligna les yeux. « Il était en colère, rectifiai-je, les mains à plat sur mes genoux. Mais il ne m’a pas tuée. De toute évidence. »

L’Originel me dévisagea pendant plusieurs secondes. « Tu as réussi à le poignarder ?

— Oui.

— Avec quel type d’arme ?

— Pas une arme fabriquée à partir des os des Anciens, grommelai-je. Une lame en pierre d’ombre. »

Ses yeux s’étrécirent. « Et cette lame a percé sa peau ? »

J’acquiesçai. « La blessure s’est refermée très rapidement.

— Merde, chuchota-t-il, visiblement surpris. Il est plus affaibli que je ne le pensais. Malgré l’épuisement des braises qu’il a volées, il demeure le plus vieux des Originels. Une lame en pierre d’ombre n’aurait pas dû percer sa peau.

— Eh bien, c’est une bonne nouvelle, non ?

— C’est une information intéressante, me corrigea-t-il. Si sa blessure ne s’était pas immédiatement refermée, ça aurait été une bonne nouvelle. » Je fronçai les sourcils. « Cela veut juste dire que les forces en présence sont un peu plus équilibrées, ajouta-t-il. Mais ce n’est pas parce qu’il ne t’a pas tuée la première fois qu’il ne le fera jamais. Et si tu meurs ? Son âme sera perdue…

— Oui, j’ai compris. Son âme est la chose la plus importante, le coupai-je. Si elle meurt, tout est perdu. »

Attes pencha la tête. Plusieurs secondes s’écoulèrent. « Tu es importante aussi. »

Un rire amer m’échappa, alors que le feu me montait aux joues. « Rien ne t’oblige à mentir.

— Ce n’est pas un mensonge. »

L’irritation m’envahit. Je savais à quoi m’en tenir, ce qui renforçait ma frustration. J’aurais pourtant dû y être habituée. Mais l’âme de Sotoria était réellement importante. « Qu’est-ce que tu veux dire, alors ? Que je ne devrais pas essayer de le tuer ?

— Je crois que c’est un trop grand risque à prendre.

— Que suis-je censée faire, dans ce cas ? le questionnai-je. Rien du tout ?

— Ce n’est pas ce que je dis. Kolis ne connaît pas la vérité, ce qui signifie que tu es toujours son point faible. Tu peux t’en servir à notre avantage.

— À notre avantage ? » La tension était de retour alors que mes doigts se refermaient sur le tissu de ma robe. « Étrange vocabulaire. »

Attes ne releva pas. « S’il existe la moindre chance d’éviter le genre de guerre mentionnée par Kolis, Nyktos doit être libéré dès que possible, avertit-il. Et pour le moment, nous y courons la tête la première. Je le sens. » Ses yeux cherchèrent les miens. « Tu peux au moins changer ça.

— J’en ai conscience. » Je desserrai mes doigts. « J’ai un plan.

— Vraiment ? » Il haussa les sourcils. « Déjà ?

— Oui. » Je plissai le front. « Pourquoi es-tu surpris ?

— Tu viens juste d’être capturée. » Il chercha mon regard. « Personne ne t’en aurait voulu si tu n’avais pas eu l’esprit assez clair pour réfléchir.

— Eh bien, disons que ce n’est pas la première fois que je me retrouve dans une situation où le temps m’est compté pour réagir. »

Il me dévisagea. « Quel genre de vie as-tu vécue, Seraphena ? »

J’éclatai d’un rire sans joie. J’avais l’impression que mon corps s’affaissait sur lui-même. « Et ensuite ? Je m’arrange pour libérer Nyktos, et que se passe-t-il après ? Tu crois qu’il rentrera dans les Terres de l’Ombre comme si rien ne s’était passé ?

— S’il était sage, c’est ce qu’il ferait. » Il soutint mon regard. « Et tu sais que c’est la vérité. »

Mon cœur manqua un battement. Il avait raison. J’aurais préféré qu’il en fût ainsi, mais tel ne serait pas le choix de Ash. « Il s’est attaché à moi, dis-je doucement. Il se sent responsable de moi. Il ne fera pas ça.

— Je crois que c’est autre chose que de la responsabilité qu’il éprouve pour toi », répliqua-t-il avec un sourire qui creusa une fossette dans sa joue.

L’inspiration que je pris me brûla les poumons. C’était douloureux, car j’avais dit la vérité. Ash se sentait responsable de moi. Il s’était attaché à moi. Il avait de l’affection pour moi. Mais il ne pouvait pas éprouver le genre de sentiment qu’Attes insinuait.

Je dus prendre sur moi pour dépasser cette blessure, mais j’y parvins. Parce que je le devais. « Comment puis-je empêcher une guerre, alors ?

— Je n’ai pas dit que tu empêcherais la guerre, corrigea doucement Attes. J’ai dit que tu pouvais empêcher le genre de guerre mentionnée par Kolis. C’est autre chose. Je sais Nyktos capable de choses terrifiantes quand on le pousse à bout, mais ce n’est rien en comparaison de ce que fera Kolis. Une fois libre, Nyktos pourra protéger son peuple et chercher des soutiens.

— Peut-il espérer en trouver ?

— Peut-être. »

Je laissai retomber mes mains dans les coussins. « Ce n’est pas suffisant.

— Écoute, les nouvelles de ce qu’a fait Kolis sont en train de se répandre. Cela va en déranger certains, même si Kolis est persuadé que ça ne provoquera pas une grande agitation », dit-il, et je pensai aussitôt à la réaction de Phanos quand il m’avait vue. « Mais il préfère oublier que Nyktos est bon deuxième dans la liste des trois Originels que personne ne souhaite contrarier.

— Laisse-moi deviner. Tu es le numéro trois ?

— Tu es très intelligente. »

Sa fossette se creusa de nouveau, mais je restai de marbre. « Est-ce qu’on t’a déjà dit que tu donnais envie de te poignarder ? »

Un gloussement sourd émana de lui. « Un bon millier de fois. »

Je poussai un grognement. « Ça ne m’étonne pas. » Relâchant mes doigts, je me levai. « À qui ira ton soutien ? Rallieras-tu… ? » Je m’interrompis, dévisageant l’Originel. Je me souvenais de ce qu’il avait dit. Attes prétendait que sa loyauté allait à la véritable puissance originelle de la Vie. Et, comme il l’avait précisé, à toutes fins utiles, c’était moi.

Je pris une profonde inspiration, en tout cas telle était mon intention, mais l’air qui emplit mes poumons était d’une rareté décevante. Mon thorax était comprimé par l’anxiété comme si un poing me serrait le cœur à chaque battement. « Je veux que tu soutiennes Nyktos, quel que soit son choix, et que tu l’aides à trouver des alliés », commençai-je d’une voix tremblante. Je n’étais pas habituée à formuler de telles exigences. « Il devra avoir ton plein appui et celui de ta cour. »

Attes inclina la tête. « Est-ce un ordre ? »

Mon cœur s’emballa. Au bout du compte, je n’étais toujours qu’une mortelle qui ordonnait à un Originel de lui obéir. Mais les braises bourdonnaient puissamment. Ravalant la boule dans ma gorge, je levai le menton.

« C’est un ordre, même si cela doit t’opposer à ton frère. » Les filaments de Matière tournoyèrent dans ses yeux, illuminant les veines sous la peau de ses joues. Il tourna son corps vers le mien. « Je veux que tu prêtes serment », ajoutai-je, sachant qu’un Originel ne pouvait pas briser une promesse.

L’énergie s’amplifia, électrisant l’air. J’étais peut-être allée un peu trop loin. Ou beaucoup.

« Très intelligente », murmura Attes, qui s’avança d’un pas et posa un genou à terre. Plaçant une main sur son cœur, il inclina la tête. « Avec mon épée et ma vie. » Il leva vers les miens deux yeux éclairés de Matière. « Je te fais le serment, Celle qui est née du Sang et de la Cendre, la Lumière et le Feu, et la plus Radieuse des Lunes, d’honorer ton commandement. »

Mon titre… celui que Ash m’avait conféré. Je pris une brusque inspiration tandis qu’une nouvelle vague d’électricité se propageait dans l’air et descendait tout le long de ma colonne vertébrale. Je sentais l’énergie qui présidait à ce serment. Elle faisait fourmiller ma nuque et pulser les braises plus violemment. Les paroles d’Attes résonnaient avec la force d’une promesse irrévocable, gravée dans ses os et dans les miens – dans la terre du royaume lui-même.

Et cette énergie soudaine ? Elle était tout aussi troublante qu’elle m’emplissait de puissance. Elle était également terrifiante.

Attes patientait, et je hochai la tête pour qu’il se relève. Je n’avais aucune idée de ce qu’il attendait de moi mais c’était ce que faisaient ma mère et le roi Ernald.

Alors qu’il se redressait, je recouvrai mes esprits et me concentrai. « Que sera-t-il fait pour l’âme de Sotoria ?

— Je cherche depuis longtemps un moyen de la mettre à l’abri et je vais continuer. » Il n’y avait aucune trace d’humour ni de charme dans ses mots, et quand il reprit la parole, son ton était sombre. « Je sais ce que tu vas devoir faire pour gagner la confiance de Kolis et la liberté de Nyktos. C’est aussi ce que tu devras faire pour rester en vie. » Soudain gênée par le tour que prenait la conversation, je me dandinai d’un pied sur l’autre. « Et je… » Un muscle palpita sur sa tempe. « Je suis désolé. »

Je détournai les yeux, la mâchoire serrée et douloureuse. Bons dieux, il semblait sincère et je ne savais pas comment réagir, car j’aurais préféré qu’il ne le sache pas.

« Je dois partir, dit-il en s’éclaircissant la voix, mais elle demeurait rauque. J’ai eu beaucoup de chance de pouvoir rester si longtemps sans être découvert, et je ne veux pas la tenter davantage. »

Hochant la tête, je me tournai vers lui alors qu’une idée me traversait de nouveau l’esprit. « Je peux te poser une question ?

— Bien sûr.

— Le nom de Sotoria a-t-il une signification dans la langue des Anciens et des Originels ? Je sais déjà que so’ veut dire mon ou ma, expliquai-je alors que les coins de ses yeux se plissaient. Et je me disais que son nom voulait peut-être dire quelque chose. Comme deux mots joints l’un à l’autre.

— Comme le nom de Kolis ? demanda-t-il.

— Oui.

— C’est le cas. En tout cas, ça l’était. » Il poussa un soupir, passant son pouce à la base de son cou. « Dans la plus ancienne de nos langues. Toria avait plusieurs sens. Il pouvait être traduit par jardin. Il pouvait aussi vouloir dire jolie fleur. » Il sourit, mais aucune fossette ne creusa sa joue, et je ne pus m’empêcher de penser à ce que faisait Sotoria avant de mourir. Elle cueillait des fleurs. « La traduction plus exacte est coquelicot.

— Comme la fleur du royaume des mortels ? » Je songeai aux coquelicots qui avaient recommencé à pousser dans les Terres de l’Ombre. « Ou celles de l’Iliseeum, aussi éclatantes que la lune ?

— Je pense qu’il s’agit de la fleur du royaume des mortels, mais le terme peut très bien décrire les deux. »

Je haussai les sourcils.

« Ainsi, le nom de Sotoria pourrait vouloir dire… » Un étrange frisson me parcourut l’échine. « Mon joli coquelicot ? »

Attes acquiesça. « Ou mon beau jardin.

— Oh », murmurai-je.

Il m’observa. « Il y a quelque chose qui te gêne dans cette traduction ? »

Oui, mais…

« Non. » Je secouai la tête, sans trop savoir d’où venait le malaise que j’éprouvais, ni pourquoi. « J’ai autre chose à te demander.

— Tout ce que tu voudras. »

Un sourire sarcastique étira mes lèvres. « Trouve-moi une arme fabriquée avec les os des Anciens. »

Il pencha la tête sur le côté. « Seraphena…

— Je ne prendrai aucun risque inconsidéré. Je le jure. » À sa moue, il était clair que ma promesse le laissait dubitatif. « Mais si vient le temps où je n’aurai pas d’autre choix que de prendre un risque, je veux posséder une arme capable de le tuer, ou du moins de le mettre hors état de nuire, dis-je et je vis qu’il savait très bien de quoi je parlais. Ça ne coûte rien d’essayer, pas vrai ?

— Non, j’imagine que non. Mais tu devras être très prudente avec une telle arme. Et je ne dis pas ça parce que je te crois incapable de la manier, ajouta-t-il lorsque j’ouvris la bouche. Le simple fait de la toucher est douloureux. Il faudra lui fabriquer un pommeau, ce qui n’est pas un problème. La vraie question est de savoir où la cacher sur toi. »

Considérant la transparence de mes vêtements, c’était un point pertinent. « Je pourrai la cacher ici. »

Il souffla par le nez.

« Tu penses vraiment qu’ils ne vérifieront pas si tu possèdes une arme, surtout après ta tentative d’évasion ? Particulièrement une arme qui pourrait t’être utile pour ce que tu veux faire ? »

Ma mâchoire se contracta. Je détestais tous ses arguments logiques. « Très bien. »

Attes pivota vers les barreaux, puis s’immobilisa.

« Tu la sens en ce moment ? » Il déglutit tandis que ses yeux cherchaient les miens. « L’âme de Sotoria, je veux dire. »

Sa question me semblait étrange, mais je levai une main vers ma poitrine. Je ne l’entendais pas comme je l’avais entendue plus tôt, mais je sentais quelque chose qui n’était pas une braise. La conscience d’une présence, qui regardait et écoutait. « Oui. »

Une émotion traversa son visage, trop furtive pour que je puisse l’identifier ni même être certaine de l’avoir vue.

« Dans ce cas, j’espère qu’elle m’entend, dit Attes, qui déglutit encore. Cette fois, je te sauverai. »
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Après qu’Attes avait repris sa forme de faucon et s’était envolé – ce qui était vraiment très bizarre –, je ne tenais pas en place. Abandonnée à mes pensées, je fis ce dont j’avais l’habitude.

Je m’entraînai.

À défaut de lien pour m’attacher les cheveux, je les tressai et en nouai l’extrémité, consciente que je le regretterais plus tard. Faisant appel à mes souvenirs, je m’imaginai un partenaire invisible et reproduisis les mouvements que Holland m’avait appris.

Tandis que je passais du maniement d’une dague imaginaire au combat rapproché, mon esprit s’égara.

Attes.

Visualisant son visage, je balançai mon poing fermé dans l’air au-dessus de moi, sans éprouver beaucoup de remords.

J’avais clairement du mal à lui accorder ma confiance, mais ce serment ? Que cela vienne de moi ou des braises, je l’avais senti se graver. Il serait obligé de l’honorer. Et la façon dont il avait parlé de sa cicatrice ? La douleur évidente dans sa voix et sur son visage était bien trop réelle, comme quand il avait juré de sauver Sotoria.

Je me baissai, me déplaçant aussi vite que je le pouvais avec ma robe. Une parole d’Attes me revint finalement en mémoire après son départ. Une évidence. Pour ma défense, beaucoup d’autres choses occupaient alors mon esprit – et l’occupaient toujours.

Il avait dit que je ressemblais beaucoup à Sotoria, mais qu’il savait que je n’étais pas exactement semblable. Cette affirmation et la promesse qu’il lui avait faite en partant prouvaient qu’Attes l’avait connue.

Et, bon sang, cela soulevait tant de questions. Mais je compris aussi autre chose.

Mon front était couvert d’une pellicule de sueur quand je me redressai et pivotai sur moi-même, détendant mon bras. Je répétai le mouvement plusieurs fois tout en songeant qu’Attes n’avait pas mentionné le fait que Nyktos allait prendre les braises. Il imaginait sans doute que c’était entendu et qu’il était inutile d’en parler.

Tu n’es pas l’arme…

Mes pas ralentirent et je m’immobilisai, haletante. Je me relevai une dernière fois, laissant retomber mes bras le long de mon corps. Holland avait pourtant dit que j’étais Sotoria. La déesse Penellaphe aussi – c’était du moins ainsi que j’avais interprété leurs paroles.

Mais si Holland n’avait pas su ? Je m’essuyai le front du revers de la main. Ce n’était pas comme si les Parques étaient omniscientes. L’une d’elles pouvait avoir agi à l’insu de Holland. Ou alors, il ne pouvait pas me le dire car il s’agissait d’une interférence.

Mais pour quelle raison alors m’avait-il entraînée ? Quel dessein cela servait-il ?

À moins qu’Attes ait vu juste et que Holland m’ait entraînée dans le but de protéger les braises et l’âme de Sotoria, et non pour tuer Kolis.

Et si c’était le cas ?

Renversant la tête en arrière, je contemplai les barreaux de la cage au-dessus de moi. Bons dieux, j’avais le sentiment qu’une grande partie de mon identité venait de voler en éclats, et c’était sacrément frustrant.

Je détestais pourtant cette part de moi, je haïssais ce qu’elle m’avait coûté. Malgré tout, je n’éprouvais aucun soulagement. Et j’étais toujours décidée à arrêter Kolis. Il n’était pas question pour moi que ce soit une excuse pour ne pas essayer. Et peut-être…

Peut-être que sans mon devoir à accomplir, je ne savais plus qui j’étais. Parce que c’était la seule chose que je pouvais faire avant de mourir qui avait une utilité. Et il était hors de question que j’abandonne.

De toute façon, quelle qu’en soit la raison, je ne devais plus y penser, ou je perdrais tous mes moyens.

Je me détournai et me rendis dans la zone de toilette, où je pris une petite serviette. J’utilisai le broc d’eau propre que l’on m’avait laissé pour nettoyer la transpiration sur mon front.

Mon joli coquelicot.

Un tremblement parcourut tout mon corps, et des frissons de malaise descendirent le long de ma colonne vertébrale. Pourquoi cette phrase me dérangeait ? De tout ce qu’Attes m’avait appris, c’était ce qu’il y avait de moins préoccupant.

Jetant la serviette dans le lavabo, je retournai vers le divan. Cette fois, je retirai la couverture, la laissant tomber sur le sol. Je grimpai sur le matelas et m’installai au fond, ramenant mes jambes sous ma robe.

Je parcourus les barreaux du regard, m’arrêtant au milieu scintillant du plafond. Maintenant que toutes les lampes de la salle étaient éteintes, je le distinguais mieux. Je plissai les yeux, identifiant la source de la lumière fracturée que j’avais déjà remarquée. C’était un diamant. Ou peut-être plusieurs ?

Je levais les yeux au ciel.

Alors que j’étais assise en silence, mes pensées vagabondaient, sautant du coq à l’âne. Comme tant de fois auparavant, mon esprit s’arrêtait sur des éléments au hasard.

Je songeai soudain au loup Kiyou que j’avais vu dans les Ormes noirs lorsque j’étais enfant.

Je ramassais des cailloux pour une raison quelconque, oubliée depuis longtemps, quand je l’avais aperçu. Son pelage était si blanc qu’il en paraissait argenté, et je m’étais toujours étonnée qu’il ne se soit pas enfui immédiatement ou qu’il ne m’ait pas attaquée, car les Kiyou étaient connus pour leur aversion envers les mortels. Le seul autre que j’avais vu de près était le loup blessé.

Et je pensais maintenant savoir pourquoi.

Quand Ash et moi étions dans le bassin au sous-sol de la Maison d’Háidēs, il avait avoué m’avoir surveillée par le passé. Je comprenais désormais que c’était lui toutes ces années plus tôt. Aucune part de moi n’en doutait.

Le cœur serré, je posai le menton sur mes genoux. Par les dieux, il me manquait, et j’étais tellement inquiète pour lui. Et si mon rêve avait été une vision de son état et qu’il était en stase ? Cela lui permettrait de guérir ses blessures, mais il serait totalement vulnérable.

Il fallait que je le sorte de là.

Fermant les yeux, je décidai qu’il était temps d’être plus positive. Au lieu de stresser jusqu’au point d’avoir envie de hurler ou de me jeter la tête la première contre les barreaux, je visualisai Ash une fois qu’il serait libéré. Bien sûr, j’occultai la façon dont je parvenais à sortir de cette cage et de Dalos, et… disons, tout le reste. Je me concentrai sur le résultat. Voir Ash. Sentir ses bras autour de moi. Entendre sa voix. Pour de bon. Pas dans mes rêves.

Nous n’aurions pas beaucoup de temps ensemble avant que Kolis nous retrouve, mais je ferais en sorte de lui faire promettre de ne pas se sentir responsable de ma mort. Et qu’une fois qu’il se serait Élevé et se serait débarrassé de Kolis, de trouver un moyen de retrouver sa kardia.

Les larmes me montèrent aux yeux et j’enfouis ma tête entre mes genoux. Je ferais promettre à Ash de vivre – de vivre vraiment. Et cela incluait de s’autoriser à aimer et à être aimé en retour, quand bien même cette idée me donnait envie de mettre tout le royaume à feu et à sang.

Parce que je n’étais pas une bonne personne. Je détestais déjà l’inconnue qui aurait un jour l’honneur d’aimer Ash et d’être aimée par lui en retour. Je la haïssais de toutes mes forces.

Malgré tout, c’était ce que je voulais pour lui.

C’était sans doute ce dont l’amour rendait capable : désirer le bonheur de l’autre, même s’il le trouvait avec quelqu’un d’autre.

[image: ]

Quand j’ouvris de nouveau les yeux, j’entendais le son d’une cascade et sentais la fraîcheur de l’herbe humide sur ma peau.

Immédiatement, je sus que je rêvais.

Outre le fait que j’étais incapable de marcher dans l’ombre pour m’extraire du cœur de Dalos et de me rendre dans le royaume des mortels, quelque chose clochait. Et ce n’était pas le fait de ne pas porter le moindre vêtement.

Je n’étais pas en train de nager.

Dans les derniers rêves dont je me souvenais, je nageais toujours dans mon lac pendant que le loup m’observait.

Les eaux sombres jaillissaient des falaises des pics de l’Élysée. C’était mon lac, et comme dans mes rêves précédents, l’air était exempt de cette chaleur étouffante, mais c’était différent cette fois-ci.

Le lac était toujours sombre à cause du dépôt de pierre d’ombre le plus important du royaume des mortels qui en tapissait le fond, mais sans le moindre mouvement. La surface de l’eau était totalement immobile, lisse comme un miroir noir, même à l’endroit où la cascade se déversait depuis les hauteurs. Mon lac n’avait jamais eu semblable apparence dans mes rêves.

Je baissai les yeux sur mes doigts étalés dans l’herbe de la couleur de la nuit. Je levai la tête, balayant les ormes aux branches tombantes de la couleur de la pierre d’ombre couvertes de feuilles aussi noires que l’onyx jusqu’au ciel entre le jour et la nuit. Des étoiles brillantes déversaient leur lumière radieuse sur le lac et sur moi. La lune, cependant, était absente.

Le paysage me rappelait les Terres de l’Ombre, qui étaient pourtant dépourvues de lacs. Ils avaient disparu.

Je refermai mes doigts sur les brins d’herbe. Je sentais le sol sous moi, froid et rugueux. Je sentais la brise légère qui me caressait les jambes et les joues. Mon esprit n’était pas troublé par la nébulosité habituelle de mes rêves, même quand je nageais. Tout était clair et net, des étoiles au-dessus de moi au riche parfum d’humus de la terre.

Je n’avais pas l’impression de rêver.

Alors que je contemplais le ciel constellé d’étoiles, une chaleur bourdonnante s’éveilla brusquement au milieu de ma poitrine. Ma peau se hérissa de chair de poule. Lentement, je pris conscience de la chaleur d’un corps contre mon dos, de quelqu’un derrière moi qui n’était pas là lorsque j’avais ouvert les yeux.

Je n’étais pas seule.

Une main se posa sur la rondeur de ma hanche, une main chaude dont le poids m’était familier. Mon estomac se mit à tournoyer. Je pris une profonde inspiration. Une odeur d’air frais et d’agrumes que j’aurais reconnue n’importe où flottait autour de moi.

Je cessai de respirer, tétanisée. J’étais incapable de bouger, trop effrayée que mon esprit me joue des tours.

Une légère caresse sur ma nuque me fit sursauter, suivie d’une sensation plus soyeuse. Des lèvres effleurèrent l’arrondi de mon épaule, déclenchant des frissons brûlants sur ma peau.

« Liessa. »
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Cette voix, ce chuchotement ténébreux qui ne manquait jamais d’envoyer une myriade de frissons dans tout mon corps, c’était la sienne.

Ash.

Je fermai les yeux. C’était sa voix. Il était derrière moi. Je le savais au fond de mes os et dans mon cœur, mais rêver de mon lac au lieu de sombrer dans un scénario de cauchemar, c’était déjà une bénédiction. Rêver de lui ? Le retrouver ici, même en rêve… me semblait impossible.

Comme un miracle.

La main sur ma hanche se fit plus pressante, me faisant rouler sur le dos. Des doigts dotés des légers cals dus au maniement des armes pendant tant d’années glissèrent sur ma joue, avec une telle révérence que je cessai de respirer.

« Ouvre les yeux pour moi, liessa. J’ai besoin de les voir. » Son souffle dansa sur mes lèvres. « S’il te plaît. »

Je lui obéis aussitôt, comme sous l’effet d’une manipulation mentale, pourtant absente dans sa voix. C’était seulement ma réaction à lui. À lui seul. Mes yeux s’ouvrirent et je me trouvai face à deux lacs d’argent en fusion.

Ash.

Mon cœur se mit à palpiter follement tandis qu’une tempête d’émotions me traversait, chaque fibre de mon corps balayée sous l’assaut. Je ne pouvais que le contempler fixement avec un mélange enivrant de joie et d’incrédulité alors que la brise rabattait les pointes de ses cheveux couleur châtaigne sur la peau mordorée de sa mâchoire.

Je suivais des yeux le dessin de sa grande bouche expressive. Ses lèvres s’entrouvrirent et ses yeux débordant de filaments de Matière, plus brillants que jamais, se posèrent sur moi. Ce n’était qu’un rêve. Je le savais, mais je ne pus m’empêcher d’examiner les lignes puissantes de ses sourcils et ses traits magnifiques, cherchant des signes de son combat contre Kolis. Il ne présentait aucune ecchymose. Mon regard descendit.

Et ma bouche s’ouvrit.

Rien ne venait gâter la vision de son torse ciselé. Hormis ses anciennes cicatrices, il n’y avait aucun signe de la dague que Kolis y avait plongée à plusieurs reprises.

Aucune blessure sur ses abdominaux dessinés. Mon regard poursuivit sa descente, sur les creux fascinants encadrant son bassin…

Une nouvelle fois, j’eus le souffle coupé. Comme moi, Ash était totalement nu et il affichait une glorieuse érection. Une vague de chaleur déferla dans mes veines. Par les dieux, j’ignorais comment mon esprit pouvait reproduire chaque partie de son corps avec tant de détails époustouflants.

Mais j’étais heureuse qu’il en soit ainsi.

Je relevai les yeux. Un coin de ses lèvres se retroussa dans un sourire qui me pinça le cœur. Ash souriait sans contrainte au royaume des mortels, et bien moins dans les Terres de l’Ombre. Mais cela avait commencé à changer. Sa nature joueuse avait commencé à refaire surface, jusqu’à…

Je ne voulais pas y penser. Pas maintenant. J’avais seulement envie de le toucher. Désespérément. Mais je refermai mes doigts dans l’herbe. Je redoutais qu’il disparaisse et se désintègre sous mes yeux.

Et si cela se produisait ? Même dans un rêve ? Ce serait une perte insupportable. Parce que nous avions peu de temps, et que cela comptait. Par la force des choses.

Ash pencha la tête sur le côté tandis que son regard abandonnait le mien et descendait sur mon corps. L’intensité de son examen me fit l’effet d’un contact physique. Ma peau fourmillait et mes tétons se contractèrent. Une nappe de chaleur liquide embrasa mon bas-ventre et l’autre coin de sa bouche se releva dans un sourire malicieux. Ses yeux descendirent plus bas, sur mon abdomen et entre mes cuisses. Son regard brûlant marquait ma peau. J’aperçus les pointes de ses crocs quand il mordilla sa lèvre inférieure.

« Liessa », répéta-t-il de sa voix ténébreuse tout en faisant courir sa main sur mon ventre, y laissant un sillon de lave en fusion. Ses yeux remontèrent vers les miens. « Est-ce vraiment toi ? Tu viens me tenter dans mes rêves ?

— Dans tes rêves ? dis-je en le regardant fermer brièvement les paupières au son de ma voix. C’est plutôt toi qui es dans le mien. »

Ash laissa échapper un rire de gorge et j’inspirai brusquement. Ce son grave et rauque enflammait mon sang. Seigneurs, personne d’autre ne pouvait rendre aussi sensuel quelque chose d’aussi simple. « Jusque dans mes rêves, tu me contredis.

— Je ne te contredis pas.

— Tu crois ?

— Non. » C’était exactement ce que je faisais.

Il rit encore, son souffle caressant mes lèvres, puis sa bouche se posa sur la mienne. Je ne sentis aucune douleur sur ma lèvre fendue, mais j’étais en train de rêver. Évidemment, la douleur était occultée. Mais rien n’aurait pu me préparer à la sensation de ses lèvres contre les miennes. Ce baiser était un choc pour mes sens, parce qu’il paraissait si réel. Aucun souvenir ne pouvait capturer cette caresse si douce et si ferme à la fois.

Mais j’avais cessé de penser, comme toujours quand Ash m’embrassait. Il n’y avait plus que nous. Sa bouche sur la mienne et sa façon d’en prendre possession comme si je lui étais nécessaire, de s’abreuver de moi, aspirant ma langue contre la sienne et buvant à mes lèvres. Ses baisers lents, plus langoureux, étaient électriques, et diffusaient des étincelles de désir qui dansaient partout sur mon corps. En cet instant, mes sens étaient en surcharge et je ne pouvais plus penser à rien d’autre qu’aux sensations de ses lèvres sur les miennes. Quand il se recula, j’étais haletante.

« Je rêvais que je t’entendais m’appeler par mon nom. » Il captura ma lèvre inférieure entre ses dents, me tirant un petit cri. « Je rêvais que tu avais envie de moi. »

Je l’écoutais, le cœur battant alors que ses mains remontaient sur mes seins. Mon dos se cambra.

« Mais je ne devrais pas être capable de rêver », dit-il. Je ne savais pas très bien ce qu’il voulait dire, mais sa voix se modifia soudain, prenant un timbre velouté, riche et crémeux comme le plus doux des chocolats. « Touche-moi. Touche-moi, liessa, pour que je sois sûr que tu es réelle. S’il te plaît. »

Bons dieux, je fis bien sûr ce qu’il me demandait, ce dont il m’implorait. Les mains tremblantes, je pressai mes doigts contre ses joues. Ce contact me fit frissonner. Sa peau était ferme, chaude, tellement réelle. Tandis que sa bouche dansait sur la mienne, je fis courir mes mains sur son torse, me délectant de la sensation. Mes doigts effleurèrent le relief de ses abdominaux.

Ash gémit contre mes lèvres et le son embrasa encore davantage mon sang. Je le sentais contre mes cuisses, dur et épais. Sa bouche abandonna la mienne et je rouvris les yeux. Encore une fois, il m’examinait, ses yeux balayant mon visage pendant plusieurs secondes. « Trente-six. »

Mes taches de rousseur.

Mon cœur gonfla si violemment dans ma poitrine que je n’aurais pas été surprise de me mettre à flotter.

« Je les ai recomptées. » Il posa une main sur ma mâchoire. « Juste pour m’assurer qu’elles étaient bien toutes à leur place. »

Rêver de lui qui comptait mes taches de rousseur avait du sens. C’était une de ses habitudes qui me faisaient fondre. Mais le reste ? Pourquoi je rêvais qu’il dise une chose pareille ?

Ash reprit possession de ma bouche, coupant court à mes pensées. Et quand il m’embrassait comme ça, comme si j’étais tout ce qu’il lui fallait, je ne pouvais que m’abandonner à ses baisers.

Ce que je fis avec bonheur.

Je l’embrassai en retour, communiquant tout ce que j’éprouvais sans prononcer un mot, une émotion profonde à laquelle aucune parole ne rendrait justice. Je l’embrassai comme si c’était la dernière fois que j’en avais l’occasion.

Et il était possible qu’il en fût ainsi.

Une bouffée de tristesse menaça de m’envahir et de gâcher ce moment, mais je la repoussai. J’agrippai ses épaules, sentant la peau légèrement en relief de ses tatouages.

Ash fut secoué d’un tremblement, le souffle court alors qu’il appuyait son front contre le mien. Il caressa ma joue d’une main tremblante, elle aussi. « Tu m’as manqué, murmura-t-il d’une voix éraillée. Je ne… je ne sais pas combien de temps s’est écoulé. Un jour ? Deux jours ? Une semaine ? Quelques heures seulement ? Je ne le sais pas, liessa, mais tu me manques, même dans mon sommeil si profond. »

Quelque chose dans ces mots me donna la chair de poule. Une impression, ou peut-être une réminiscence, sans que je puisse mettre le doigt dessus.

Mais ce n’était pas important en cet instant. « Je suis là, Ash. » Il fut traversé d’un frisson. « Je ne te manque pas. » Je touchai sa joue, sur laquelle une barbe commençait à pousser. « Donne-moi plutôt ton amour.

— Je te le donne, jura Ash. Par les Parques, Sera, je te le donne. »

Je levai la tête, unissant nos bouches, quand bien même ses paroles me rappelaient que ce n’était qu’un rêve, dans lequel je créais ce que je voulais sentir et entendre. Et, par les dieux, je ne désirais rien de plus fort au monde que d’entendre Ash me dire qu’il m’aimait. Qu’il en était capable. Et si je ne pouvais avoir ça qu’en rêve, je le prendrais sans vergogne. J’introduisis ma langue entre ses lèvres et le grognement qu’il poussa était le son du bonheur absolu.

La paume de Ash retrouva mon sein. Un gémissement haletant m’échappa quand il passa la pulpe calleuse de son pouce sur mon téton congestionné. Je plongeai mes doigts dans ses cheveux soyeux tandis que sa main descendait sur mon ventre, puis entre mes cuisses. Le sentir là, glisser ses doigts sur mon sexe inondé, puis en moi, fut un nouveau choc sensoriel. Je poussai un cri, avalé dans son baiser. Je soulevai mon bassin pour venir à la rencontre de la pression tentatrice de son doigt à l’intérieur de moi. Je me frottai contre sa main, tendue comme un ressort, et… seigneurs, je n’avais jamais rien ressenti de pareil en rêve jusqu’ici. Jamais de sensations si intenses.

Sentant la pointe acérée d’un croc contre ma langue, je frissonnai. Ses morsures n’étaient jamais douloureuses et ne me procuraient qu’un plaisir sensuel et décadent. Pas comme…

Je refermai mes doigts dans ses cheveux. Ce n’était pas le lieu pour de telles pensées. Pas dans mes rêves. Pas alors que je vivais quelque chose dont je ne voulais pas me réveiller.

Mais je savais que c’était inévitable.

Cette conscience m’emplit d’un désir désespéré. Je l’attirai contre moi, désireuse de sentir son poids sur mon corps. J’en avais besoin. « Je te veux. » Je serrai son bras avec mon autre main, sentant ses muscles. « Je te veux, Ash. S’il te plaît.

— Je suis à toi, liessa. » Ash, les dieux soient remerciés, accéda sans hésitation à ma demande. Il changea de position, abaissant son grand corps autour du mien. Les poils plus rêches de ses jambes titillèrent les miennes alors qu’il s’installait entre mes cuisses. « J’ai toujours été à toi. » La pointe d’un croc glissa délicieusement sur ma lèvre inférieure en même temps que je sentais son sexe épais se presser à l’entrée du mien. « Tu as toujours été à moi. »

La sensation de sa chair contre la mienne déclencha d’exquises palpitations, augmentant encore mon désir, car c’était… seigneurs, plus réel qu’un souvenir.

Un grondement sourd monta de sa gorge. La main de Ash trouva de nouveau ma hanche et il s’enfonça en moi tandis que ses baisers se faisaient plus profonds, plus exigeants. Chaque succion de sa bouche allumait en moi de petits incendies. Et puis, d’un puissant coup de reins, il s’installa au fond de moi.

Le gémissement que je poussai se perdit dans son cri guttural alors que la surprise me tétanisait. Je sentis la tension de sa présence qui m’emplissait et les pulsations de plaisir tandis qu’il m’étirait.

Je le sentais réellement.

Le cœur battant, j’ouvris les yeux et mon regard plongea dans le sien. Son corps, aussi s’était figé, mais la Matière, aussi étincelante que la lune, tournoyait follement dans ses iris. Aucun de nous ne bougea ni ne prononça un mot pendant plusieurs secondes et les braises dans ma poitrine se mirent à bourdonner.

« J’ai l’impression… » Ash secoua la tête, la voix rauque. Ses yeux étaient écarquillés, les ombres de ses joues plus profondes, et je le sentis frémir à l’intérieur de moi. « J’ai l’impression que tu es vraiment là. »

C’était pareil pour moi.

Je pris une profonde inspiration, captant une vague odeur de lilas – de lilas fanés. Mon estomac se révulsa et la peur m’envahit. Allais-je me réveiller ? Mon cœur battit plus fort. Non, je n’étais pas encore prête. Je ne le serais jamais.

« Aime-moi, lui ordonnai-je, ou plutôt, l’implorai-je. Aime-moi.

— Toujours », dit-il d’une voix éraillée.

Des larmes mouillèrent mes cils. Je fermai les paupières pour les retenir, refusant d’éprouver le désespoir qu’elles évoquaient. Je ne voulais pas que la tristesse s’insinue dans mes rêves.

Je voulais m’enflammer.

Ash baissa la tête et referma ses lèvres sur la pointe d’un sein. Il aspira mon téton dans sa bouche brûlante et je poussai un cri tandis qu’une nouvelle vague de plaisir me traversait. Ses hanches se mirent en mouvement et mon cri se mua en gémissement.

Il releva la tête, me mordillant le cou derrière l’oreille. « Tu es tellement belle. Putain, Sera, tu es tellement belle. » Un soupir tremblant m’échappa. Je ne m’étais jamais sentie aussi belle qu’en cet instant. « Dis-moi, chuchota-t-il contre mon cou. Dis-moi que tu m’aimes, et je te montrerai ma gratitude. Je te le jure.

— Je t’aime. » Je lui relevai la tête, rencontrant son regard. « Je t’aime tellement, Ash. »

Un nouveau frisson le parcourut. Il dit quelque chose, trop vite et trop bas pour que je le comprenne, mais il tint sa promesse.

Les mouvements de son bassin s’accélèrent, toujours plus profonds. Nos dents s’entrechoquèrent, nos membres mêlés, avides et désespérés. Nous bougions de concert, ses hanches plongeant vers moi et les miennes venant à sa rencontre. Le plaisir montait, me faisant tourner la tête et me coupant le souffle, sans peur et sans crainte, seulement envie et désir.

Les muscles de ses bras se contractèrent et il agrippa mes hanches, me soulevant du sol. Je refermai mes mains sur sa nuque et mes jambes autour de sa taille. Bons dieux, cet angle…

Des tremblements serrés secouèrent mon corps tandis que le sien s’agitait sur un rythme effréné. La jouissance arriva, vite et fort. Elle m’emporta, son nom sur mes lèvres murmuré contre sa peau. Il me rejoignit dans un cri, m’empalant sur le sol dans une explosion de plaisir qui nous laissa tous les deux haletants, le souffle court, la peau couverte de transpiration – la mienne était chaude, la sienne…

Ash était froid.

Comme quand il avait besoin de se nourrir. Je ne savais pas pourquoi mes souvenirs décidaient de le recréer ainsi, et mes pensées se dispersèrent au son de son rire guttural.

« Par les Parques. » La joue de Ash glissa contre la mienne quand il tourna la tête. Le baiser qu’il me donna était tendre et léger comme une plume alors qu’il se retirait pour me soulager de son poids. « Ça ne peut pas être un rêve. Comment est-ce possible ?

— Je ne sais pas. » Je poussai un soupir lorsque son nez frôla le mien. Il était également glacé. Une seconde s’écoula et j’exhalai un souffle haché. « J’ai l’impression…

— Que c’est réel. » Ash me mordit la lèvre inférieure et la sienne s’incurva quand je poussai un petit cri. « On dirait que c’est réel, n’est-ce pas ? »

Je souris, adorant le voir sourire. « Oui. »

Il me lécha la lèvre pour apaiser la piqûre de la morsure. « J’ai l’impression que tu es réelle, Sera. À tel point que je croirais presque que nous sommes… »

Attendant la suite, je le regardai. « Quoi ? »

Il déglutit, faisant courir ses doigts sur les taches de rousseur de mon menton. « Je ne sais pas. » Ses lèvres se relevèrent, mais son sourire n’atteignit pas ses yeux argentés. « Mais j’ai le sentiment que les Parques m’ont fait un cadeau.

— À toi ? » Je ris doucement. « C’est un rêve très étrange – merveilleux, mais bizarre.

— Je n’ai jamais fait de meilleur rêve.

— Moi non plus », chuchotai-je.

Les lèvres de Ash trouvèrent les miennes et mon cœur s’envola comme s’il avait des ailes. Le besoin impérieux de le garder près de moi et de chérir chaque instant passé avec lui s’imposait à tout mon être.

C’est ce que je fis.

Nous restâmes enlacés un moment, son front contre le mien, nos corps toujours étroitement pressés l’un contre l’autre.

J’avais le sentiment que le temps s’écoulait réellement. Je n’avais pourtant jamais senti le temps passer dans un rêve.

« Sera… » Il prononça mon nom contre mes lèvres. « Tu n’as pas idée à quel point je voudrais que ce soit réel.

— Oh si. » Je l’embrassai. Même ses lèvres étaient froides à présent.

Il releva la tête et sa poitrine se souleva contre la mienne. « Sera. » La façon dont il dit mon nom fit battre mon cœur plus vite. J’ouvris les yeux. Les siens étaient écarquillés. « Qu’est-ce qui s’est passé ? » Son regard parcourait mon visage. Mon inquiétude augmenta. « Par les putains de Parques, je t’ai fait mal ?

— Quoi ? » Je fronçai les sourcils. « Bien sûr que non. »

La Matière dans ses yeux étincela. « Ta lèvre est fendue, et tu as… une ecchymose sur la mâchoire. Ce n’était pas le cas tout à l’heure. »

Un frisson me parcourut l’échine. Glissant un bras entre nos corps, je me touchai la lèvre. Je fis la grimace en sentant la douleur.

Ash réagit aussitôt, m’attrapant le poignet pour éloigner ma main. « N’y touche pas. »

Il porta mes doigts à ses lèvres, les couvrant de baisers emplis d’une tendresse dévastatrice.

J’étais de plus en plus confuse quand je le regardai dans les yeux. « Ça fait mal. »

Sa peau s’amincit au point que je discernais les ombres sous sa chair. « Je vois ça.

— Mais la douleur était partie quand j’ai commencé à rêver… » Je m’interrompis.

« Ces blessures sont réelles ? » Les iris de Ash étaient devenus aussi froids que ceux de Kolis. Il poussa un juron. « C’est lui qui t’a fait ça ? » Sa voix était glaciale. « Kolis t’a fait du mal ?

— Je ne… » Je refermai les yeux. « Je ne comprends pas pourquoi je rêve de ça.

— Ce n’est pas ton… »

Je fronçai les sourcils. Sa peau s’était encore refroidie. L’inspiration que je pris était empreinte de la même odeur douceâtre et désagréable lorsque je rouvris les paupières.

« Ma peur, grogna-t-il.

— Ta peur ?

— Oui. » Des cernes étaient apparus sous ses yeux. Ses joues s’étaient creusées et ses lèvres étaient bleues. « Même dans mon sommeil, ma peur pour toi me consume. »

Je me raidis en constatant son apparence. Elle se modifiait sous mes yeux. Sa peau habituellement dorée perdait sa couleur. Puis son visage se flouta. Un spasme m’agita la poitrine. Ses épaules se brouillèrent à leur tour.

« Liessa ? » Il tourna la tête alors que résonnait un bruit… de pas ?

Mon corps se couvrit de chair de poule. Une pression soudaine gagna ma nuque. Je baissai les yeux sur mes doigts, enfoncés dans les muscles de ses bras. « Je ne te sens pas. » Ma gorge s’assécha alors je le serrais plus fort. Ou du moins le croyais-je. Je sentais à peine sa peau sous la mienne. « Je ne te sens plus.

— Tout va bien », me dit Ash, la voix rauque.

Mais ça n’allait pas bien du tout. Les grands ormes au-dessus de nous se dissolvaient en fumée. La brise disparut. Un profond désespoir s’empara de moi alors que je le regardais. « Je ne veux pas me réveiller », murmurai-je, le cœur brisé. Je m’agrippai à lui, mais je ne le sentais plus. « Je t’en prie, ne me laisse pas me réveiller. Je ne veux pas te quitter. S’il te plaît. »

Un son émana de Ash comme s’il était arraché des profondeurs de son âme. « Sera… »

Je me réveillai en sursaut, ouvrant les paupières d’un seul coup. Je pris une inspiration douloureuse, m’efforçant de soulager la pression qui me comprimait la poitrine comme un étau. Mes yeux s’emplirent de larmes, brouillant les barreaux comme le visage de Ash.

Ce n’était qu’un rêve.

Je le savais, mais il avait semblé si réel. Je sentais encore Ash – ses caresses, ses baisers, le poids de son corps sur le mien. Je le sentais encore, sa présence à l’intérieur de moi et l’humidité entre mes cuisses. Mes mains fourmillaient toujours de la sensation de sa peau sur la mienne. Tout avait paru si réel. Ça l’était encore.

Mais c’était impossible.

Parce qu’il n’y avait pas d’étoiles brillantes au-dessus de ma tête, rien que des barreaux. Et sous mon corps ? La douceur du divan sur lequel je m’étais endormie. Plus de silence apaisant – j’entendais dans le lointain les hurlements gutturaux des dakkais.

J’étais de retour dans la cage.


Chapitre
13

Les Élus arrivèrent quelque temps plus tard. Plusieurs heures, ou peut-être un jour entier, s’étaient écoulées. Je n’aurais su le dire. Mais les Élus étaient moins nombreux que la fois précédente, sous l’œil attentif de Callum.

Je m’assurai de ne pas bouger du divan pendant qu’ils ramassaient les serviettes usagées, remplaçaient l’eau dans les brocs et posaient sur la table ce qui semblait être une carafe d’eau ainsi qu’une mince et haute bouteille bouchée, accompagnée de quatre verres.

« Je suis heureux de constater que tu apprends vite », commenta Callum après que le dernier Élu eut quitté la pièce.

Je le dévisageai. « Je peux donc mourir en paix. »

Le Revenant m’offrit un sourire narquois. « J’en suis certain. »

Levant les yeux au ciel, je détournai le regard. Mon cœur battait trop rapidement, surtout parce que je redoutais que la visite d’Attes soit découverte.

Mais Callum n’y fit aucune allusion. Il se contentait de rester debout en silence à côté de la cage.

L’agacement me fit perdre mon sang-froid et je le toisai. « Tu veux quelque chose ?

— Non. » Toujours ce même sourire poli.

« Alors pourquoi tu restes planté là à me regarder ?

— Ça te dérange ?

— Qui ça ne dérangerait pas ? répliquai-je en dépliant mes jambes.

— Moi.

— Eh bien, je crois que ton avis ne compte pas. »

La peinture dorée scintilla quand il leva la tête. « Pourquoi donc ?

— Parce que je ne crois pas que tu aies tous tes esprits. » Je m’avançai au bord du lit et posai mes pieds sur le sol. « À force de mourir et tout le reste. »

Il éclata de rire. « Au moins, je reviens. Toi…

— Je sais. Je ne reviendrai pas. » Je haussai un sourcil. « Tu aurais pu trouver mieux comme insulte, puisque je suis une mortelle. »

Callum haussa les épaules tandis que je regardais la porte. Elle n’était pas complètement fermée et j’aperçus l’éclat d’une armure dorée dans l’entrebâillement.

Je pianotai sur les coussins alors que mes yeux revenaient sur lui. Je pensai à ce que j’avais découvert dans l’obscurité du palais tentaculaire. « Je… j’ai vu d’autres Élus.

— Je crois que pendant ta minable tentative d’évasion, tu as vu beaucoup d’Élus, rétorqua-t-il. Et que tu les as effrayés. »

Je faillis éclater de rire. Oui, je devais être terrifiante, mais je savais que ce n’était pas moi qui leur faisais vraiment peur. « Je ne parle pas de ceux-là. J’ai vu une Élue qui se nourrissait d’un autre. » Callum ne dit rien. « Ensuite elle l’a tué, poursuivis-je. Mais il est revenu à la vie. Pas comme toi. Il était… »

Les braises se mirent soudain à palpiter dans ma poitrine, attirant mon attention vers la porte.

« Tu le sens ? demanda Callum. Je constate que oui. »

J’avais les mains moites quand je me levai. « Pourquoi tu me poses la question, alors ?

— Parce que », répondit-il à la manière d’un enfant gâté.

La porte s’ouvrit en grand et je ne pus réprimer une soudaine bouffée d’effroi en voyant Kolis entrer dans la pièce. Elle se diffusa dans tous mes muscles et je me raidis. Et même après m’être obligée à me détendre, elle persista en moi comme un nuage sombre.

La curiosité traversa les traits de Kolis quand il s’approcha de la cage. « De quoi parliez-vous, tous les deux ? »

J’ouvris la bouche pour débiter n’importe quel mensonge, mais cet enfoiré de Callum me devança.

« Elle me posait des questions sur l’Élue qu’elle a tuée, dit-il en sortant la clé de sa poche. Et sur celui qui est revenu à la vie. Elle me faisait astucieusement remarquer qu’Antonis n’était pas un Revenant. »

Antonis, me répétai-je intérieurement. Ainsi s’appelait l’Élu qui était revenu à la vie et m’avait attaquée.

« Bien sûr que non. » Kolis fronça les sourcils et me dévisagea comme si j’étais censée savoir ce qu’il était. « Certains les appellent des maudits. Des cadavres ambulants, autrefois mortels, dotés d’une soif insatiable. Les Voraces. »

Mon ventre s’agita nerveusement lorsque Callum déverrouilla la cage. Un frisson me parcourut l’échine quand les charnières de la porte grincèrent. Je me persuadai qu’il ne savait pas pour Attes car je doutais qu’il me parlerait des Voraces si c’était le cas.

« Ils ne sont rien de plus qu’un malheureux… effet secondaire.

— Un effet secondaire de quoi, exactement ? le questionnai-je en regardant Callum s’effacer.

— De la création des Élevés. Ils sont le résultat du maintien de l’équilibre et du don de la vie. » Kolis sourit et se baissa pour entrer dans la cage.

La peur vint s’ajouter à la tension de mes nerfs déjà mis à rude épreuve, déclenchant une vague d’émotions puissantes que je m’efforçai de refouler. Je serrai les dents dans une tentative désespérée de les tenir à distance, en faisant abstraction de la douleur. « Les Élevés ? Je ne comprends pas.

— La femme dont tu parlais ? Celle que tu as tuée, d’après ce qu’on m’a dit. » Le sourire de Kolis disparut alors que la porte se refermait derrière lui. « C’était une Élevée. Mon enfant. »

J’eus un mouvement de recul. « Tu n’emploies pas ce terme au sens propre, je suppose ?

— J’ai joué un rôle dans la création de sa nouvelle vie, répondit-il. Est-ce que ça ne fait pas d’elle mon enfant ? »

Je n’en étais pas certaine. Qu’entendait-il par jouer un rôle ?

« Comment ça ?

— En l’Élevant, exactement comme le faisait mon frère avant. »

Un sursaut d’incrédulité me secoua. Tout le monde m’avait dit qu’aucun Élu n’avait plus été Élevé depuis le début du règne de Kolis.

Son regard pénétrant parcourut mon visage. « Ça te surprend ? Mon neveu ne t’a pas expliqué comment les Élus devenaient des dieux ? C’est par l’Élévation. » Je me tendis à la mention de Ash. « Qu’il l’ait fait ou pas, je vois que tu ne me crois pas. » Sa mâchoire se serra et des points d’or brillèrent dans ses yeux. « Tu crois que je suis incapable de donner la vie parce que je ne peux pas créer de dieux comme le faisait mon frère ? »

Merde, j’avais touché un point sensible. « Je…

— Peu importe. » Il leva une main d’un geste tranchant. « Ce n’est pas de ça que je suis venu te parler. » Un battement sourd résonna dans ma poitrine. J’avais peut-être été trop vite en besogne en concluant qu’il n’était pas au courant de la visite d’Attes.

« Laisse-nous », ordonna sèchement Kolis.

À l’extérieur de la cage, Callum obéit : « Oui, Votre Majesté ».

Kolis traversa la cage, se dirigeant vers la table. « Tu n’as pas répondu à ma question. » Je clignai rapidement des yeux. Avait-il parlé ? « Je t’ai demandé si tu avais pris du repos. » Des arabesques dorées tournoyaient sous la peau de ses joues. « Depuis la dernière fois que je t’ai vue. »

Pensait-il vraiment que je pouvais me détendre ? J’ouvris la bouche pour lui répondre vertement, mais je me ravisai.

Le plan.

J’avais un plan.

Ash était bien plus important que la satisfaction fugace de lui dire ce que je pensais.

Je pris une profonde inspiration et la bloquai, obligeant mon esprit à s’éclaircir. Des années d’entraînement que je désirais par-dessus tout oublier se mettaient en place, me rappelant pourquoi j’avais appris à être une toile vierge.

C’était la seule façon de m’adapter à ses désirs, de modeler ma personnalité en fonction de ce qui lui plaisait. Cela faisait partie de l’art de la séduction que m’avaient enseigné les Maîtresses du Jade. Sois attentive à ce qui est exprimé, et à ce qui ne l’est pas. Les mouvements et les actes. On tirait toujours des informations sur une personne en l’observant.

Des informations que l’on pouvait exploiter.

Je savais déjà que Kolis n’appréciait pas la vulgarité. Il n’aimait pas non plus qu’on lui fasse remarquer ses comportements de voyeur, malheureusement fréquents. Qu’appréciait-il ? Je savais déjà, par mes rares interactions avec lui, qu’il n’aimait pas qu’on le contredise ou qu’on lui résiste. Il ne ressemblait en rien à Ash. Kolis aimait la docilité. Et j’étais prête à parier qu’il désirait par-dessus tout la soumission.

Je refermai mes doigts dans la jupe de ma robe en m’éclaircissant la voix.

« Oui, j’ai pris du repos.

— Bien. » Il montra la table. « Désires-tu boire quelque chose ? Je serais déçu si tu refusais. »

L’irritation m’envahit et j’ignorais si elle était suscitée par ses manipulations minables ou par moi-même. S’il voulait que je boive, je boirais. S’il désirait que je marche sur la tête, putain, je le ferais. Je n’avais pas le choix. Je le savais.

« Oui. » Les mots franchirent mes lèvres comme des poids morts.

Kolis sourit, exhibant des dents blanches bien alignées et ses crocs. Ce sourire… me surprit momentanément car il était bizarre. Je ne savais pas très bien pourquoi, mais c’était un sourire agréable. En dépit de tous ses défauts, l’Originel était beau. On ne pouvait pas lui enlever ça.

On ne pouvait pas non plus lui enlever les crimes qu’il avait commis envers les dieux et les mortels.

Je le regardai s’avancer vers la table pour retirer le bouchon d’une carafe. Il semblait flotter. Ses pieds nus touchaient à peine le sol, comme s’il était porté par l’air. Il était vêtu de la même façon que lorsque je l’avais brièvement aperçu dans le temple du Soleil le jour du Rite. Une tunique blanche ajustée et un pantalon fluide de lin blanc. Les deux mouchetées d’or. Ses cheveux étaient libres, ramenés derrière ses oreilles. Vu de profil, il était indéniable que ses traits étaient presque identiques à ceux du portrait de son frère Eythos, accroché au mur de la bibliothèque dans la Maison d’Háidēs. Ils présentaient de menues différences. Le menton et la mâchoire de Kolis étaient plus larges, les arcades d’Eythos plus puissantes, mais ils demeuraient des jumeaux.

Et il était impossible de ne pas retrouver les traits de Ash dans les siens. Les angles et les lignes de son visage étaient plus raffinés, moins bruts et sauvages que ceux de Ash, mais leur ressemblance demeurait troublante.

Kolis versa dans une flûte mince un liquide transparent finement pétillant dont les bulles remontèrent à la surface. « Callum m’a informé que tu avais demandé des nouvelles de mon neveu. »

Le fils de pute.

Mais j’étais aussi à blâmer d’avoir été assez désespérée pour parler de Ash à Callum.

« Il a dit que tu voulais savoir où il est », poursuivit-il en prenant la flûte pour me l’apporter.

Je fus surprise par la fermeté de ma main quand je l’acceptai. « En effet, répondis-je, consciente que j’avais intérêt à ne pas lui mentir.

— Assieds-toi », commanda Kolis.

Cet ordre me hérissa, mais je m’installai sur le divan tout en examinant l’étrange boisson. Je la humai, reconnaissant des notes fruitées. « Qu’est-ce que c’est ?

— De l’eau infusée de fraise et de citron. C’est une boisson que mon frère avait l’habitude de préparer, répondit-il, et je le regardai. Il était doué pour créer toutes sortes de choses, la vie autant que des rafraîchissements. »

Je ne savais pas comment prendre cette information, mais sa voix n’exprimait aucune amertume. Jugeant qu’il était peu probable qu’il m’empoisonne, je bus une petite gorgée. Je me redressai tandis que l’eau pétillante dansait sur ma langue, reconnaissant la douceur de la fraise et l’acidité du citron.

« Qu’est-ce que tu en penses ? demanda-t-il.

— C’est bon, admis-je, prenant une autre gorgée. Très bon. »

Kolis agita brièvement la main et la chaise glissa sur les dalles comme un chien obéissant à l’appel de son maître. Il s’assit devant moi.

« Pourquoi veux-tu savoir où se trouve mon neveu ? »

Mes espoirs qu’il changerait de sujet s’évanouirent.

« Simple curiosité. »

Kolis émit un petit rire jovial et malgré tout glacé.

Je décidai que ce que j’avais de mieux à faire était de parler d’autre chose. « Les forces des Terres de l’Ombre dont tu parlais la dernière fois ont-elles quitté les frontières de Dalos ? le questionnai-je, songeant que je n’avais pas pensé à le demander à Attes.

— Non, répondit-il. Elles sont toujours dans les Terres des Os. »

Je fronçai les sourcils. « Les Terres des Os ?

— Des terres baptisées par Eythos, dit Kolis en haussant les épaules. Elles se trouvent au sud de Dalos, sur la côte, au-delà des Carcères. Un territoire inhospitalier fait de dunes de sable et de forêts laissées à l’abandon, emplies de temples oubliés qui appartenaient aux Anciens, et de rochers qui ressemblent plus ou moins à des os de géants. Mon frère pensait qu’il s’agissait des os des dragons occis par les Anciens. » Il poussa un grognement de mépris. « Il avait peut-être raison. »

Pourquoi les Anciens tuaient-ils les dragons ? Ce n’était pas important, mais Attes n’avait-il pas dit que Ash était détenu dans les Carcères ? « Tu ne les as pas… attaqués ? Pour les repousser hors de tes frontières ?

— J’aurais dû ? » contra-t-il.

J’ignorais quelle réponse il attendait de moi, mais je rétorquai ce qui me paraissait évident. « Oui ?

— Tu le penses vraiment ?

— Si des forces empiétaient sur mon territoire, c’est ce que je ferais, répondis-je objectivement.

— Mais si je fais ça, cela provoquera une escalade des tensions, possiblement jusqu’au point de non-retour. » Il leva son verre. « Contrairement à ce que tu peux croire, je n’ai aucun désir de déclencher une guerre. Et c’est précisément ce qui adviendra si j’attaque ses armées. »

Je restai bouche bée tandis que sa déclaration demeurait suspendue dans l’air entre nous comme un épais brouillard de foutaises.

« Tu as l’air surprise.

— Disons plutôt confuse », répondis-je.

Attes n’avait pas dit que Kolis voulait la guerre. Il avait seulement affirmé que le faux roi mènerait une guerre à sa façon.

« Et pour quelle raison ?

— Tu as dit que tu voulais accéder au rang d’Originel de la Vie et de la Mort », expliquai-je, choisissant soigneusement mes mots. Son regard insidieux était concentré sur moi. L’or qui illuminait ses yeux aurait dû les réchauffer, mais ils étaient glacials. « Et que ceux qui ne renonceraient pas à leurs cours et à leurs royaumes seraient tués.

— C’est ce que j’ai dit, en effet.

— Tu parlais des Originels, des dieux et des mortels, n’est-ce pas ? » Il acquiesça, et j’en arrivai à la conclusion qui me semblait évidente. « Cela ne serait-il pas un motif pour déclarer la guerre ? »

Le rire de Kolis résonna comme un sifflement, empli d’arrogance et d’un amusement proche du dédain. « J’imagine que j’aurais dû être plus clair. Je n’ai pas l’intention de provoquer une guerre que je ne pourrais pas gagner ou qui transformerait les deux royaumes en ruines inhabitables, et c’est ce qui se produira si une guerre est déclarée, dit-il. Encore une fois, tu as l’air surprise. »

Je n’en doutais pas une seconde, puisque ma mâchoire s’était décrochée comme une porte privée de ses gonds. Je ne savais même pas pourquoi j’étais si surprise. L’ambition de Kolis était d’être le souverain ultime, ce qui impliquait d’avoir des territoires et des peuples à gouverner.

C’était sans doute parce que je l’imaginais sous les traits d’un tueur de masse chaotique et déséquilibré.

Et qui aurait pu m’en vouloir ? Son comportement, la première fois que je m’étais réveillée à Dalos, m’avait confortée dans ce jugement. Mais ce n’était pas ce qu’il était.

Il était bien un tueur déséquilibré, mais il était beaucoup plus rationnel que chaotique. Ou peut-être autant l’un que l’autre. Dans tous les cas, cette information le rendait encore plus redoutable.

« En outre, ajouta-t-il, ce genre de guerre se répandrait certainement dans le royaume des mortels. Et en dépit de leur suffisance, devenue bien trop importante, ils ne pourront plus nous vénérer comme il se doit s’ils sont morts.

— Leur suffisance ? répétai-je.

— Dans leur façon de vivre. Mais cela va changer, et j’ai l’intention d’y jouer un rôle plus actif. »

Ma mâchoire s’était encore décrochée, et cela n’avait rien à voir avec le rôle plus actif qu’il entendait jouer. « Je ne sais pas combien de temps tu as passé parmi les mortels, mais la grande majorité d’entre eux ne disposent pas du luxe de se montrer suffisants dans leur vie quotidienne. »

Il me regarda fixement.

« S’ils servaient mieux l’Iliseeum, ils auraient peut-être ce luxe. Mais le temps qu’ils consacrent à la prière et à nous vénérer s’est substantiellement réduit. La fréquentation des temples est en constante diminution, et la dîme qu’ils versent de plus en plus maigre. »

Tout effrayant qu’il était, je ne pus retenir les mots qui se formaient dans ma bouche. « C’est parce que le plus clair de leur temps est employé à tenter de survivre.

— Comme je viens de le dire, peut-être qu’ils trouveraient une plus grande prospérité s’ils s’en montraient plus dignes, m’opposa-t-il. En l’état des choses, ils ne peuvent s’en prendre qu’à eux-mêmes pour leurs pertes et les luttes qu’ils doivent mener. »

Une colère brûlante me traversa. Kolis s’y serait noyé s’il avait possédé les dons de Ash. Il fallait que je change de sujet, ou je risquais de m’énerver. « Et mon enlèvement, moi qui suis la Consort des Terres de l’Ombre, ne constitue-t-il pas un risque d’escalade ?

— C’est Nyktos qui a commencé en m’attaquant, mais je lui accorde le temps de la réflexion, car les actes de guerre peuvent toujours être corrigés, répondit-il et je ne m’attachai qu’au fait qu’il avait dit donner du temps à Ash. Ton enlèvement présente des risques, mais seulement si les autres Originels estiment que tu vaux la peine d’entrer en guerre. »

Mes lèvres s’arrondirent alors que je songeais à ce qu’Attes avait partagé.

« Ou s’ils redoutent qu’un tel acte ne t’incite à rompre la tradition aussi avec eux ?

— C’est déjà ce qu’ils devraient craindre, répliqua-t-il avec un sourire moqueur. C’est le cas pour la plupart. Dans tous les cas, ils savent ce qu’ils ont à perdre s’ils décident de prendre les armes contre moi. Je détruirai tout ce qui leur est cher et mettrai leurs cours à feu et à sang avant de les envoyer rejoindre Nyktos dans mes cachots. »

Un frisson me parcourut l’échine. Il semblait tellement sûr de lui, mais j’avais entendu ce qu’il avait dit plus tôt. Il avait tout bonnement admis qu’il pouvait perdre une guerre dans son état actuel. La réaction d’Attes quand il avait appris qu’une lame en pierre d’ombre avait pu transpercer sa peau me revint en mémoire. À quel point était-il affaibli ? Et pourquoi ?

« Tu n’as pas répondu à ma question, reprit Kolis. Pourquoi veux-tu savoir où est mon neveu ?

— Je te l’ai dit. Simple…

— Curiosité. C’est ce que tu as dit, mais j’ai des yeux et des oreilles, so’lis. Je t’ai entendue crier quand je l’ai terrassé. J’ai vu la terreur dans tes yeux et sur ton visage. » Il changea de position, croisant une jambe par-dessus l’autre. « Tu n’as jamais hurlé de terreur pour moi. »

Je clignai des paupières et ma bouche s’ouvrit.

« Attention à ce que tu vas dire », murmura-t-il. La tension envahit mes muscles. Son petit sourire narquois était revenu. « Je ne connais pas depuis longtemps cette version de toi, mais je sais déjà quand tu vas dire quelque chose de très imprudent. »

Je refermai la bouche, grimaçant à la douleur qui fusa dans ma mâchoire. En face de moi, des plis encadraient les lèvres de Kolis. Il détourna la tête et une mèche glissa sur sa joue, comme… comme le faisaient souvent les cheveux de Ash.

Je bus une autre gorgée de ma boisson, prenant soin d’éviter la coupure sur ma lèvre, et cherchai rapidement quoi dire. Une nouvelle fois, je compris que je devais me montrer maligne quand on parlait de Ash. Les pensées fusaient dans ma tête alors que je réfléchissais à ce qu’il pouvait déjà savoir. Il ne me croirait pas si j’affirmais ne rien ressentir pour Nyktos, mais j’avais bien conscience que je ne pouvais pas l’informer de la profondeur de mes sentiments pour lui. Je ne savais pas exactement quelle serait la réaction de Kolis s’il apprenait que j’étais amoureuse de son neveu, mais je pouvais être sûre que ce ne serait bon ni pour Ash ni pour moi.

« Je… j’ai de l’affection pour lui et… »

Un coup de tonnerre éclata dehors et je levai les yeux au plafond alors que les murs de la salle s’ébranlaient. Bon, j’avais sans doute pris un mauvais départ.

« Parle, m’ordonna-t-il, les iris étincelant de Matière tandis que l’air dans la cage s’alourdissait. Ou tu t’es arrêtée parce que tu cherches un mensonge ? »

La colère pétillait en moi comme la boisson fruitée dans mon verre, mais la laisser sortir ne me conduirait nulle part.

« Non, c’est juste que tu me terrorises. »

Un moment s’écoula, puis l’énergie oppressante parut s’alléger autour de nous. « Ce n’était pas mon intention. »

Des mots se formèrent dans ma gorge. Je savais ce que je devais faire. Me montrer compréhensive. Un sourire serait le bienvenu. Je devais lui présenter des excuses. Par-dessus tout, je devais le rassurer et lui dire qu’il n’avait rien fait de mal.

Mais les mots que j’avais au bout de la langue ne franchirent pas mes lèvres. Je ne parvins même pas à sourire.

Bordel, c’était plus facile à dire qu’à faire.

« Tu disais donc ? insista Kolis.

— Je disais que j’ai de l’affection pour lui. Il s’est montré bon avec moi, ajoutai-je hâtivement. Et il m’a mise à l’abri. »

La peau de Kolis luisait maintenant de l’intérieur. Un battement de cœur s’écoula et la flûte vide qu’il tenait explosa dans sa main, se désintégrant dans l’air et me faisant tressaillir.

Par les dieux, cet Originel devait apprendre à se contrôler.

« Pour ces raisons, je ne veux pas qu’il lui arrive malheur, continuai-je. Mais il… il n’a jamais voulu de moi.

— Jamais voulu de toi ? demanda-t-il doucement. Je n’ai jamais vu Nyktos se montrer aussi possessif avec rien ni personne avant toi.

— C’est à cause des braises », dis-je, consciente de prendre un énorme risque. Un risque majeur. « Et de ce qu’a fait son père.

— Continue. »

Je bus une autre gorgée, insufflant à mon cœur l’ordre de ralentir. « Nyktos ignorait ce que son père avait fait, qu’Eythos avait placé les braises dans ma lignée. Il ne savait même pas que son père lui avait pris une braise de vie. »

Le regard implacable de Kolis se verrouilla au mien.

« Je ne veux pas entendre un mensonge.

— C’est la vérité, dis-je, la frustration se décelant dans ma voix. Tout ce qu’il savait c’était que son père avait conclu un marché avec un roi mortel et qu’il avait accepté de sauver son royaume en échange d’une épouse de sa lignée. Il ignorait pourquoi et personne ne le lui avait jamais dit. »

Kolis demeurait silencieux.

Au bout d’un moment, je décidai que son absence de réponse signifiait que je pouvais poursuivre.

« Mais il était attiré par moi – par la braise, corrigeai-je très vite. Par cette partie de lui à l’intérieur de moi. Elle nous connecte, et je suppose qu’elle peut créer… une émotion. Mais il ne veut pas de moi. Il n’a jamais voulu de moi. » J’avais l’impression qu’une blessure béante s’ouvrait dans ma poitrine. « Ce qu’il éprouve pour moi n’est inspiré que par son sens du devoir et de l’honneur. »

L’Originel soupira. « A-t-il couché avec toi ? »

J’inspirai brusquement, les muscles tétanisés par la tension. Ça ne le regardait pas, mais je n’avais pas intérêt à le lui dire ou à lui mentir. Malgré tout, ce n’était pas plus intelligent de lui dire la vérité. Il n’y avait pas de bonne façon de répondre à cette question.

« Oui. » Je me forçai à hausser les épaules. « Nous étions attirés l’un par l’autre, mais ce n’est pas la première personne qui m’attire… » Un nouveau coup de tonnerre retentit, plus puissant cette fois. « Ou avec qui j’ai couché. Ce n’est pas comme s’il m’aimait.

— Tu vois, dit Kolis, la Matière tournoyant lentement sous sa peau. Je n’en suis pas si sûr. On ne tue pas pour quelqu’un sans amour. »

Je fronçai les sourcils. « On tue pour de nombreux motifs et parfois sans raison…

— C’est ce que font les mortels, me coupa-t-il. Pas les Originels.

— Ah non ? » Je ne pus réprimer l’ironie dans ma voix.

Son étrange sourire se forma de nouveau. « Chaque vie que j’ai prise, c’est par amour que je l’ai fait.

— Et c’est tout ce que l’amour t’inspire ? demandai-je sans pouvoir me retenir. La mort ? »

Des plis profonds se formèrent entre ses sourcils et plusieurs secondes s’écoulèrent. « Oui.

— Je… » Je me tus. Était-il sérieux ? Il en avait l’air. Par les dieux, c’était tellement tordu et triste – tragique, en réalité. Une sensation instable m’étreignit la poitrine alors que je songeais à ce que j’avais fait pour ma mère. Je la haïssais, et pourtant je l’aimais, et la seule chose que j’avais accomplie pour elle était de donner la mort. J’imaginais que sans autre expérience de l’amour, je penserais comme lui.

Bordel.

Je fus frappée par le fait qu’avant de rencontrer Ash, mon avis sur l’amour était moins détraqué que celui de Kolis, mais pas si différent.

Je me tournai vers lui avec un soupir. « Dans ce cas, je suis désolée. »

Une émotion qui ressemblait à de la surprise traversa son visage, effaçant les plis entre ses sourcils. « Tu n’as jamais montré de compassion pour moi. » Je me figeai, m’attendant à moitié à entendre la voix de Sotoria, mais elle demeura coite. « Pourquoi le fais-tu maintenant ? s’enquit-il.

— Je… je ne connais pas grand-chose à l’amour, ni vraiment à la vie, répondis-je, ce qui était aussi une foutue vérité. Mais l’amour devrait inspirer autre chose que la violence et la mort. »

Il m’observa sans rien dire pendant plusieurs secondes. « Tu as raison. »

Oui ?

Oui.

Je vidai ce qui restait de ma boisson fruitée, regrettant que ce ne soit pas de l’alcool – un whisky bien tassé.

« Pourtant…, commença-t-il, et je sentis mon pouls s’accélérer. Je sais que l’amour inspire des actes de violence irréfléchie, très semblables à ce que mon neveu a montré.

— Je sais où tu veux en venir. » Je me penchai en avant pour poser la flûte sur les dalles à mes pieds. « Mais Nyktos ne peut pas m’aimer.

— Que veux-tu dire ? Que tu ne peux pas inspirer l’amour ? » Il haussa un sourcil. « Si je me fie à ce qui sort de ta bouche et à ton caractère impétueux, je ne te contredirai pas. »

J’étrécis les yeux.

« Eh bien, c’est insultant. » Un demi-sourire étira ses lèvres et je compris qu’il me taquinait. Un frisson me parcourut la nuque et mon malaise s’intensifia. « Mais… » Je m’obligeai à continuer. « Ce n’est pas ce que je voulais dire.

— Que voulais-tu dire alors ?

— Que c’est Nyktos qui est incapable d’aimer », l’informai-je, la sensation béante dans ma poitrine rejoignant maintenant la tension. Je détestais révéler à Kolis des vérités qui concernaient Nyktos. J’avais le sentiment de le trahir, mais considérant ce que je devrais faire, c’était le cadet de mes soucis. « Il s’est fait retirer sa kardia. »

Kolis recula sur son siège, bouche bée. « Allons donc. » Il secoua la tête.

« C’est vrai. » J’étreignis mes genoux. « Il est incapable d’aimer. »

Un moment s’écoula. Puis un autre. Une putain de minute tendue passa tandis que Kolis me contemplait fixement. « Pourquoi a-t-il fait ça ?

— Je n’en sais rien, mentis-je sans vergogne. C’est à lui qu’il faut le demander.

— Eh bien, ça va être un problème. »

Mon sang se glaça dans mes veines, puis s’embrasa. « Pourquoi… pourquoi ça ?

— Parce que mon neveu est incapable en ce moment de faire autre chose que de prendre de la place, répondit Kolis, et un bourdonnement sourd résonna dans mes oreilles. Il est en stase. »


Chapitre
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Le déni explosa pour se muer en inquiétude alors que mes pires craintes se confirmaient. Ash avait été extrêmement affaibli par la bataille. Je devais le trouver. Il était totalement vulnérable.

Ma poitrine se serra. Presque totalement, me rappelai-je. Il était protégé. Je me raccrochai à cette pensée et demandai : « Alors, il est à couvert ?

— En effet. »

Consciente de son regard perçant fixé sur moi, je ne m’autorisai pas à montrer la moindre part du soulagement que j’éprouvais. La terre le protègerait et guérirait ses blessures. Je ravalai la boule dans ma gorge, me tournant vers Kolis tandis qu’une idée me venait à l’esprit.

« Pourquoi la terre n’a pas tenté de le protéger dans l’autre salle ? le questionnai-je. Je croyais que cela se produisait très vite quand un Originel est affaibli.

— Normalement, c’est le cas. Si l’Originel n’est pas tué sur-le-champ. » Il pointa son menton vers le sol. « Tu vois ces dalles ? Elles sont en pierre d’ombre. Sais-tu comment la pierre d’ombre a été créée ? » Je secouai la tête. « Par le feu des dragons. Pas les drakens, mais leurs ancêtres. La pierre d’ombre est le résidu de toute forme de vie brûlée par le feu des dragons – des arbres aux mortels, en passant par les Anciens. Peut-être même quelques Arae. » Il laissa échapper un rire, visiblement amusé à cette idée.

Mon estomac se révulsa en songeant aux quantités de pierre d’ombre présentes dans cette seule salle, sans parler de tout l’Iliseeum et des dépôts dans le royaume des mortels – comme mon lac et les temples de l’Ombre.

Minute.

Le fond de mon lac était autrefois des arbres ou des gens ? Et surtout, la pierre d’ombre avait servi à la construction des murs extérieurs de la Maison d’Háidēs, ainsi que du grand escalier du vestibule, des murs et parfois des sols de nombreuses salles.

C’était une information que j’aurais préféré ignorer toute ma vie.

« C’est… Ça fait beaucoup de gens fondus », murmurai-je, la lèvre retroussée de dégoût.

Son rire était plus léger, presque amical. « Il ne faut pas grand-chose en vérité pour obtenir un dépôt de pierre d’ombre assez important. Une fois que les créatures vivantes sont, comme tu dis, fondues, elles forment une sorte de lave qui imprègne le sol et s’écoule parfois dans les cours d’eau. Une fois refroidie, tout ce que touche cette lave devient de la pierre d’ombre.

— Oh, murmurai-je, mais son explication ne rendait pas le fait que mes pieds reposaient sur des gens vitrifiés plus facile à accepter.

— Il existe peu de choses dans les deux royaumes capables de pénétrer la pierre d’ombre, poursuivit-il. Et la terre n’en fait pas partie. Il suffit qu’il y en ait quelques éclats dans un sol ou une zone pour que les racines ne puissent pas les traverser. »

Je fronçai les sourcils. Je ne connaissais qu’une seule chose à laquelle la pierre d’ombre était vulnérable, et c’était la pierre d’ombre elle-même.

J’étais prête à parier que les os des Anciens en étaient une seconde.

« J’en ai peut-être fait beaucoup ici. » Kolis balaya du regard la salle autour de la cage, puis haussa les épaules. « Les murs et le plafond de cette pièce sont entièrement faits de pierre d’ombre pure, mais c’est mon frère qui a bâti la Maison d’Háidēs, pour le bien que ça lui a fait. » Son regard d’or et d’argent se posa de nouveau sur moi alors qu’il décroisait les jambes. « La pierre d’ombre possède également la propriété d’affaiblir la Matière – l’essence originelle – mais ne la bloque pas complètement.

— Vraiment ? »

Si c’était vrai, j’étais surprise que les braises en moi, une mortelle, soient assez puissantes pour la traverser. Je regardai les minces lézardes que j’avais créées dans les dalles et sur les murs. Les avait-il remarquées ? Avait-il supposé qu’elles venaient d’un affrontement passé ? Selon Ash, la décharge de Matière que je lui avais envoyée était puissante.

« Pourquoi ? questionnai-je Kolis, ma curiosité prenant le dessus. Comment la pierre d’ombre affaiblit-elle la Matière ?

— Elle absorbe l’énergie, comme la lumière, et réduit l’essence que nous pouvons puiser autour de nous, répondit-il comme si cela expliquait tout. Par ailleurs, je te crois. »

Je cessai immédiatement de penser à la pierre d’ombre. Il me croyait ? Bonté divine, j’étais tellement surprise qu’une simple brise aurait pu me renverser. « C’est une bonne chose, répliquai-je. Parce que je dis la vérité.

— Au sujet de Nyktos ? » Il baissa le menton et son sourire se crispa.

« Oui. »

Mon soulagement s’évanouit comme s’il n’avait jamais existé. Mon malaise augmenta et je compris soudain que je n’étais pas la seule à réagir à Kolis. Sotoria aussi. La sensation était plus puissante qu’elle ne l’avait été en présence d’Attes. Elle n’était pas seulement consciente. Elle écoutait activement notre conversation. Je… je le comprenais instinctivement et je savais aussi qu’elle se méfiait de lui. Beaucoup. Un mauvais pressentiment remontait le long de ma colonne vertébrale telle une plante grimpante.

« Je ne crois pas que tu aurais pu savoir qu’il était possible de retirer la kardia. » Kolis se leva. « Et ça ressemble bien à quelque chose que Nyktos est capable de faire.

— Ah oui ? »

Il acquiesça. « Tu vois, je connais mon neveu mieux qu’il ne se connaît lui-même. » J’en doutais fortement, mais je gardai sagement mon opinion pour moi. « Il a dû se persuader que retirer sa kardia m’empêcherait de lui faire du mal en m’en prenant à quelqu’un qu’il aime. » Le sourire qui m’était maintenant familier était revenu sur ses lèvres, et, seigneurs, il était vraiment bizarre. Comme une expression qu’il avait apprise sans la comprendre. « Qu’en penses-tu ? »

J’étreignis plus fort mes genoux.

« Je pense… je pense que le sort de ses parents a pu le conduire à cette conclusion. »

Kolis éclata d’un rire bref. « Possible, mais ce n’est pas la seule raison, ma chère. » Il s’accroupit devant moi. « C’est parce qu’il redoute de devenir comme moi. »

Mon souffle se bloqua. Nektas avait dit la même chose.

Le regard de Kolis suivit les longueurs de mes cheveux emmêlés.

« Il le redoute parce qu’il sait qu’il ferait la même chose si la personne qu’il aime lui était enlevée. » Il baissa le ton. « Il se sait capable du pire. »

Peut-être avait-il raison. Si Ash possédait encore sa kardia, il serait peut-être capable du pire. Mais il se trompait sur un point important.

Sotoria n’avait jamais été à lui. C’était le cœur de toute cette histoire.

« Sais-tu comment je sais qu’il redoute de devenir comme moi ? » Sa voix se fit sournoise comme s’il allait partager un secret. « Je m’en suis assuré. »

La colère déferla dans mes veines et se déversa dans ma poitrine, éveillant l’essence originelle. Elle monta si vite et si violemment que je fus incapable de la refouler. Ma peau fourmilla d’une énergie brûlante…

« Donc, oui, je crois ce que tu as dit concernant Nyktos. » Son sourire vide ne l’avait pas quitté. « Calme-toi. » Je tressaillis, prenant conscience que je m’étais levée. « Rappelle-la. » Sa voix était douce alors qu’une fine poussière de plâtre se détachait du plafond. « Immédiatement. »

Baissant les yeux, je vis la lueur argentée dans les veines de mes mains. Les battements de mon cœur se firent erratiques tandis que mon regard revenait sur Kolis.

« Rassieds-toi », m’ordonna-t-il. J’obtempérai, le cœur tambourinant, luttant pour juguler l’énergie. « La Matière fait partie de toi. » Sa voix était plus froide, son sourire avait disparu. « Fais preuve d’un peu de retenue et rappelle-la à toi. »

De la retenue ? Il n’avait pas idée à quel point je me retenais déjà. Je pris une profonde inspiration, m’intimant d’arrêter. L’essence faisait partie de moi. J’étais capable de la contrôler.

Au bout d’un moment, la lueur disparut sous ma peau.

« Bonne petite. »

Je le bombardai d’un regard noir avant de pouvoir m’en empêcher et Kolis gloussa. « Comme je le disais, je te crois concernant Nyktos, reprit-il avec un sourire narquois. Mais je ne crois pas ce que tu prétends concernant tes sentiments. Je sais de source sûre que tu mens, et pas seulement à cause de ce que tu viens de faire.

— Je… »

Il se matérialisa soudain devant moi, m’arrachant un cri, et je reculai. Je n’allai pas bien loin. Il m’attrapa par le poignet et leva ma main entre nos visages – ma main droite.

« Ceci, dit-il d’un air railleur, tournant ma paume de force pour me montrer les arabesques dorées. Ceci m’indique que tes sentiments vont au-delà d’une simple affection pour mon neveu. »

Merde.

Mon cœur se mit à cogner dans ma poitrine. Je n’avais même pas pensé à la marque de mariage.

« Seule une union fondée sur l’amour peut être bénie. » Les filaments de matière ralentirent dans ses yeux. « Tu l’aimes. »

La pression me comprima la poitrine. Je ne savais pas quoi répondre. Mes pensées se télescopaient, mais rien de ce que mon esprit pouvait produire ne constituait une réponse susceptible de me tirer de ce mauvais pas.

« Alors dis-moi, poursuivit-il, une froide amertume revenue dans sa voix. Qu’est-ce que nous allons faire ?

— Je… je ne comprends pas ce que tu veux dire.

— De toi. De mon neveu. » Il marqua une pause, regardant ma main. « De ceci. » Je m’efforçai de ravaler la boule dans ma gorge, le mot putain tournant en boucle dans ma tête. « Te couper la main ne changera rien à tes sentiments. » J’écarquillai les yeux. Il avait sérieusement considéré ça ? « Alors, dis-moi, que dois-je faire ? »

L’acide tournoyait au creux de mon estomac. « Je ne sais pas d’où vient cette marque. Ce n’est pas quelque chose que j’ai décidé, répondis-je précipitamment. Elle est juste apparue.

— Qu’il s’agisse ou pas d’un acte conscient n’a aucune espèce d’importance. »

Un tremblement surgit du plus profond de moi, né d’une peur glaciale pour la sécurité de Ash beaucoup plus que pour la mienne. La seule chose qui me vint à l’esprit était la vérité – et j’espérais pouvoir la tourner à mon avantage.

« Je ne te connais pas. » Il fronça les sourcils. « Je ne me souviens pas de toi ni… ni de rien de mes vies antérieures, à part ce qu’on m’en a dit, poursuivis-je. Mais je connais Nyktos. J’ai appris à le connaître. Et oui, je l’aime, mais… » Les mots que j’allais prononcer me brisèrent le cœur. « Je ne suis pas amoureuse de lui. »

Le regard de Kolis chercha le mien. « Ce n’est pas la même chose ? »

J’hésitai, voyant qu’il l’ignorait vraiment. « Non, il y a un monde entre les deux.

— Explique, ordonna-t-il.

— C’est difficile de l’expliquer avec des mots…

— Eh bien, fais un effort.

— Aimer quelqu’un n’est pas… ce n’est pas l’aimer moins que d’en être amoureuse. Mais ce n’est pas aussi fort ni aussi irrévocable. Aimer quelqu’un n’est pas définitif, ergotai-je, le cœur battant tandis qu’il m’écoutait avec attention. Cela peut évoluer jusqu’à l’état amoureux, et cela peut également disparaître. C’est impossible quand on est amoureux. Ce sentiment ne cesse de grandir et on est prêt à tout pour cette personne. À tout. » Ma gorge se noua en songeant à mon rêve. « Cet amour est… indestructible. »

Kolis demeurait silencieux et son expression évoquait quelqu’un qui entend un langage qu’il ne comprend pas. Mais c’était la même personne qui pensait qu’une prisonnière pouvait devenir une compagne.

Mon anxiété monta en flèche. J’avais l’impression de me tenir au bord d’une falaise, les orteils recroquevillés sur l’abîme. J’avais un plan pour libérer Ash, et je savais ce que je devais faire pour le mener à bien.

Contrôlant ma respiration, je comptai les secondes. Inspire. Bloque. Expire. Bloque. Au fur et à mesure, je me fermai. Je verrouillai tout. Mon inquiétude. La peur. Ma colère. Toutes mes émotions. Comme je l’avais fait tant de fois toute ma vie jusqu’à Ash.

Cela généra une tristesse suffocante qui me serrait la poitrine et la gorge, mais c’était aussi le cas avant. Je la supprimai également. Je fermai tout alors que j’expirais, y compris ma conscience de Sotoria. Je pris de longues et lentes respirations tandis que je devenais le néant.

Une coquille vide, une fois de plus.

Une toile vierge jusqu’au fond de mes os, prête à devenir celle que je devais être. Solide mais vide, et tout ce que Kolis désirait que je sois.

Les battements de mon cœur ralentirent. Je cessai de trembler. Les braises se turent. J’étais comme le sourire de Kolis. Une expression apprise mais vide. « Si… si tu ne connais pas la différence entre les deux, comment peux-tu prétendre m’aimer ? »

Kolis inspira brusquement et lâcha mon poignet comme si je l’avais brûlé. Il se mit debout, ses gestes saccadés. « Je t’aime… » Il ferma les yeux et ses larges épaules se tendirent. « Je suis amoureux de toi.

— Alors prouve-le », chuchotai-je. Il rouvrit les paupières. « Libère Nyktos. »

La Matière qui tournoyait follement dans ses yeux se figea. « Et pourquoi diable je ferais ça ?

— Parce que je te le demande.

— Je vais me répéter. » Sa voix était imprégnée de colère, et il cracha chaque mot comme une flèche empoisonnée. « Pourquoi diable je ferais ça ? » Un muscle palpita sur sa tempe. « Alors que ta demande prouve ce qui est tellement visible sur ta main et dans ton comportement.

— Je te demande sa liberté parce que ça n’a aucun sens pour toi. Il est ton ennemi. Mon époux. » Je levai le menton en entendant le grondement sourd dans sa gorge, ne m’autorisant qu’un soupçon de peur. J’étais capable de contrôler ça. Ma voix. Lui. La Matière. Cet instinct que j’avais appris, c’était comme enfiler une robe juste un peu trop petite, et l’évidence s’imposa alors à moi : je n’étais jamais vraiment devenue le néant jusqu’à cet instant. « Mon époux, que j’aime mais dont je ne suis pas amoureuse. Je ne suis pas prête à tout pour lui, mais es-tu prêt à tout pour moi ?

— Je crois que la réponse est évidente, cracha-t-il. Considérant que j’ai tué mon frère pour te ramener à la vie et que j’ai passé une éternité à te chercher.

— Mais je ne me souviens de rien de tout ça. »

Ses narines frémirent. « Te souviens-tu que je ne t’ai pas tuée quand tu m’as poignardé ? N’est-ce pas une preuve suffisante ?

— Non. »

Kolis ouvrit de grands yeux. « Pourquoi ?

— Parce que s’abstenir de tuer quelqu’un qu’on aime est le strict minimum. Ce n’est pas faire quelque chose pour cette personne, répondis-je, songeant que je n’aurais jamais imaginé devoir expliquer ça à quelqu’un. Qu’importe ce que sa mort peut t’apporter. » Il referma brusquement la bouche. « Libérer Nyktos, en revanche ? » Je ramassai mon verre et me levai. Kolis recula d’un pas, et j’eus toutes les peines du monde à ne pas sourire. « C’est une chose que tu n’as pas envie de faire, mais que tu ferais quand même pour me contenter.

— Et pourquoi ça te contenterait ?

— Je te l’ai dit, je l’aime. Je ne veux pas qu’on lui fasse du mal », répondis-je rationnellement, plus calme que je ne l’avais jamais été de toute ma vie. Je me dirigeai vers la table et tournai carrément le dos à Kolis. « Je ne veux pas m’inquiéter pour lui, et c’est ce qui se produira. Ce qui n’a rien à voir avec de l’amour. » Je m’emparai de la carafe dont je retirai le bouchon. « Il m’a protégée, même avant que je devienne sa Consort. » Je me servis un verre, puis en remplis un second pour Kolis, espérant qu’il ne ferait pas exploser cette flûte. « Tu m’as mise en danger.

— Je n’ai rien fait…

— Si. » Les deux flûtes à la main, je me retournai vers lui. Il n’avait pas bougé et se tenait toujours à côté du divan. « Mais tu ne savais pas qui j’étais. Je ne le savais pas non plus, pendant longtemps. » Je lui tendis la flûte. Il hésita, mais la prit. « Quoi qu’il en soit, je ne crois pas que je pourrais tomber amoureuse d’un autre homme tant que je serais inquiète pour celui que j’aime, dis-je en buvant une gorgée de l’eau fruitée.

— Et pourquoi voudrais-tu… tomber amoureuse ? demanda Kolis, dont les joues s’empourprèrent.

— Parce que je ne sais pas ce que ça fait d’être amoureuse et que ce sentiment soit réciproque… » Ma voix se brisa, ainsi que la coquille vide que j’étais devenue. Fermant les yeux, je détournai la tête, attendant que la souffrance disparaisse. La douleur ne s’effaça pas complètement, car c’était la vérité, et qu’importait le vide que je faisais en moi, cette agonie restait présente. « J’aimerais connaître ce que l’on ressent. »

Le silence me répondit, puis l’air autour de moi s’agita. Mon cœur manqua un battement quand je rouvris les yeux.

Kolis se tenait à présent tout près de moi. « Je crois que tu essaies de me manipuler, dit-il. Mais cette souffrance dont je viens d’être le témoin est réelle. » Un moment s’écoula, puis il baissa la voix. « Pour quelle raison voudrais-tu m’aimer ? »

Bon sang, c’était une putain de bonne question. Une question piège. J’avais tant de raisons de ne jamais pouvoir l’aimer.

Mais ce n’était pas ce que Kolis voulait entendre.

Ce n’était pas ce qu’il attendait de moi.

Je contemplai les bulles pétillant dans mon verre tout en fouillant mon esprit pour rassembler ce que je savais de lui. Pas grand-chose, mais je savais pourquoi il avait effrayé Sotoria au point qu’elle était tombée d’une falaise pour lui échapper.

Établis un lien avec lui, m’avaient appris les Maîtresses du Jade. Trouve des points communs. Montre de la compassion, mais jamais de pitié.

« Je… je n’ai jamais été une enfant désirée, pas au-delà de l’utilité que ma mère espérait pour son royaume, dis-je lentement d’une voix éraillée. Tu le sais sans doute déjà, mais j’étais une paria dans mon propre foyer et tout le monde m’évitait. Certains avaient même peur de moi. Personne ne voulait m’approcher. » La flûte que j’avais donnée à Kolis était posée sur la table sans qu’il y ait touché. Il me contemplait, le regard fixe. « Je suppose que nous avons cela en commun, continuai-je. Et de ce point commun l’amour peut naître. »

Il détourna brusquement la tête. « Mais seulement si je libère d’abord l’homme que tu aimes déjà ?

— Oui. »

Le menton de Kolis s’abaissa légèrement, sa voix tel un murmure cauchemardesque. « Tu me prends pour un imbécile ? »

La peur pointa son nez, mais je la refoulai. « Si tu ne l’étais pas, je saurais alors que tu n’es pas amoureux de moi. L’amour fait faire des choses incroyablement stupides.

— Assez stupides pour oublier que tu as déjà essayé de me tuer ? questionna-t-il.

— J’ai poignardé Nyktos, l’informai-je. Alors… »

Kolis cligna les yeux. « Tu as poignardé Nyktos ?

— Oui. Je lui ai aussi mis une dague sous la gorge. » Je bus une gorgée tandis que le faux roi me dévisageait, bouche bée. « Je l’ai également menacé plus de fois que je ne peux m’en souvenir. »

Il secoua lentement la tête. « Tu es… tu n’es pas ce à quoi je m’attendais. »

Je poussai un grognement. « Tu n’es pas le premier à dire ça. »

Il fronça les sourcils. « Qu’est-ce qui arrivera si je libère Nyktos ? Qu’est-ce que ça changera ? »

Une étincelle d’espoir s’alluma, mais je refusai de la laisser grandir. « Je ne lutterai pas contre toi.

— Développe, m’ordonna-t-il impatiemment.

— Je n’essaierai pas de m’échapper. » Mensonge. « Je ne te fuirai pas. »

Il inspira brusquement. « Tu… te soumettras à ma volonté ? »

J’avais l’impression que des épines me transperçaient la peau sur tout le corps. J’essayai de former des mots, sans y parvenir. Eh bien, j’avais eu tort une fois de plus. La toile n’était pas aussi vierge qu’elle aurait dû. Visiblement, j’avais mes limites. « Je ne te combattrai pas, Kolis. » Je vidai d’un trait ma flûte d’eau pétillante. « Sommes-nous d’accord ? »

Le faux Originel de la Vie m’étudia intensément avec une certaine méfiance. « Nous sommes d’accord. »

Le soulagement me fit presque tomber à genoux – presque.

« Mais seulement si tu dis vrai au sujet de Sotoria et de tes sentiments. Je te percerai à jour. Toi et toutes tes vérités. » Il sourit. « Et si tu mens ? » Il prit son verre. « Je crois que tu sais ce qui arrivera. »

Ma gorge s’assécha. Je me rappelai ce qu’il avait dit.

« Les atrocités que tu me feras subir, à moi et à ceux qui me sont chers, seront sans limites. »

Le sourire de Kolis s’agrandit. « Dans cette vie et pour toi dans la mort, dit-il. Je prendrai ton âme, et elle m’appartiendra. »


Chapitre
15

C’était le lendemain après-midi – ou le début de la soirée ? Je ne savais pas exactement. Le soleil brillait par les fenêtres quand je m’étais endormie, et il était toujours là lorsque je m’étais réveillée.

Je n’avais pas rêvé de Ash cette fois, ni de mon lac. Je n’avais pas rêvé du tout.

À présent, j’étais assise à la petite table à manger, fixant des yeux les plats de nourriture. On m’avait apporté plus tôt un bol de soupe et des légumes croquants, mais c’était cette fois un véritable festin qui s’étalait devant moi : bœuf, poulet et canard rôti, entourés de saladiers de légumes et de fruits saupoudrés de sucre. Il y avait également trois pichets de boissons différentes. Une nouvelle ligne d’Élus, voilés et silencieux, m’avaient servi les plats sous la supervision de Callum avant de se retirer.

Callum, lui, était resté.

Assis dans le salon à l’extérieur de la cage, il lisait un livre et mon esprit revenait sans cesse à l’Élu qu’il avait cyniquement et cruellement assassiné.

Serrant ma fourchette, je m’imaginais en train de lui en planter les pointes acérées dans la gorge. Un petit sourire étira mes lèvres. Attaquer Callum ne m’aiderait pas à gagner la confiance de Kolis, mais je lui avais dit que je le tuerais.

Et je tiendrais cette promesse d’une façon ou d’une autre.

Tandis que je m’obligeais à détendre mes doigts, je songeai à ce qu’Aios m’avait raconté sur le traitement des favorites. Peu de gens étaient autorisés à interagir avec elles. La présence de Callum, à plusieurs reprises – seul avec moi – signifiait certainement quelque chose à son propos. Aucun autre Revenant ne passait du temps dans cette pièce.

Mon regard se posa sur la porte derrière lui. Quand les battants s’étaient ouverts, j’avais aperçu deux gardes, un de chaque côté. J’avais reconnu celui aux cheveux bruns.

J’ignorais totalement où était parti Kolis après avoir réitéré sa promesse de faire de ma vie – et apparemment même après ma mort – un cauchemar.

Il avait promis de prendre mon âme, comme il avait pris celle d’Eythos.

Frissonnante, je ne pus m’empêcher de me demander où il conservait l’âme de son frère. Sans doute dans un endroit à faire frémir.

Quoi qu’il en soit, je n’étais pas assez stupide pour songer qu’il était parti libérer Ash. Notre marché n’entrerait en vigueur qu’après qu’il se serait assuré que je ne lui avais pas menti. Comment allait-il s’y prendre ? Je n’en avais pas la moindre idée.

Je picorai dans mon assiette, mon appétit habituellement vorace était absent. Mon estomac était toujours perturbé ; et le marchandage auquel je m’étais livrée avec Kolis m’avait fait l’effet de manipuler un crotale en cage. C’était épuisant.

Comme l’était également de faire le vide pour devenir cette toile vierge et de maintenir cet état. Les deux efforts avaient joué un rôle dans la facilité avec laquelle j’avais sombré dans un profond sommeil. Cette fois encore, j’avais dormi sur le divan, incapable de me résoudre à occuper le lit.

« Tu devrais manger, me conseilla Callum, brisant le silence. Cela ferait plaisir à Sa Majesté. »

Je levai les yeux au ciel, regrettant que les viandes soient déjà coupées en morceaux et qu’on ne m’ait pas donné de couteau. Je le lui aurais jeté à la tête.

Ce qui était certainement la raison de l’absence de couteau.

« Il y a bien trop de nourriture pour une seule personne », lui fis-je remarquer en ramassant une croûte de pain tombée sur la robe ivoire que j’avais trouvée dans le coffre. Elle était similaire à celle que je portais la veille, à la différence qu’un cordon doré faisait office de ceinture.

« Tu crois ? »

Prenant un morceau de brocoli, je me tournai vers lui. « Je n’ai pas besoin de répondre à cette question. »

Callum se contenta de hausser les épaules.

Je l’observai tout en mâchant le légume fondant. « Les Revenants ne mangent pas ? » Je fronçai les sourcils, me souvenant que cet enfoiré n’avait pas de crocs. Mais je savais, par expérience personnelle, qu’on pouvait s’en passer pour s’abreuver. « Ou c’est du sang qu’il vous faut ? »

Callum tourna la page de son livre. « C’est une question très discourtoise.

— Tu crois ? » répétai-je en écho.

Un très léger sourire apparut sur ses lèvres.

« Les Revenants n’ont besoin ni de nourriture ni de sang. »

Je mangeai un morceau de poulet épicé. « Alors, s’il ne vous faut ni nourriture ni sang, de quoi avez-vous besoin ?

— Les Revenants n’ont besoin de rien.

— De rien ? Ce n’est pas… » Je m’interrompis, commençant à comprendre. « C’est parce que vous êtes déjà morts.

— Eh bien, encore un jugement très discourtois, répliqua-t-il. Ai-je l’air d’être décédé ? »

Il paraissait en pleine santé.

« Non.

— Alors tu as ta réponse, dit-il, reprenant sa lecture.

— Ce n’est pas une réponse. »

Il soupira ostensiblement en tournant une page de son livre. « Peut-être que tu ne me vois pas ? »

Je fronçai les sourcils.

« Encore une question à laquelle je n’ai pas besoin de répondre.

— Je te la pose parce que tu dois avoir des problèmes de vision, rétorqua-t-il. Puisque tu ne vois clairement pas que je suis en train d’essayer de lire. »

Petit malin.

Mes yeux, parfaitement fonctionnels, se plissèrent. « Qu’est-ce que tu lis ? » Callum fit la moue en relevant la tête, penchée sur le côté. « Si tu réponds à mes questions, j’arrêterai de parler. »

Je m’emparai d’une coupe d’eau fruitée, me demandant à quel point ça les mettrait en colère, lui et Kolis, si je la lui lançais à la figure.

« Je n’y crois pas une seconde. »

Il avait raison. « Pour devenir un Revenant, il faut d’abord mourir – l’âme qui quitte le corps et tout ça. Je me trompe ? insistai-je. C’est pour ça que Kolis n’a pas envisagé de me transformer en Revenante pour me sauver.

— Exact. »

Quelque chose m’interpella… Il n’avait fait référence à lui-même qu’une seule fois pour me demander s’il avait l’air mort, mais dans ses réponses aux autres questions sur les Revenants, il n’avait jamais employé le nous.

« Étais-tu un Élu autrefois ?

— Un Élu ? » Le nez de Callum se plissa comme s’il humait de la pourriture. « Pas vraiment. »

Qu’entendait-il par là ? « La femme que j’ai vue se nourrir était pourtant une Élue.

— Je crois que cela a été établi.

— Mais tu n’es pas comme elle. »

Callum éclata d’un rire désinvolte. « C’est évident.

— Tous les Revenants sont-ils comme toi ? lui demandai-je.

— Aucun autre Revenant n’est comme moi », répondit-il avec un grognement méprisant.

Je levai les yeux au ciel. « Il y en a beaucoup ? »

Il ne réagit pas.

Sentant monter ma frustration, je décidai de changer de tactique. J’avais plus de chances d’obtenir une réponse en créant un lien avec lui. « J’avais le sentiment que très peu de gens pouvaient se trouver ici en l’absence de Kolis, mais toi tu es là.

— Parce que je suis spécial.

— Voyez-vous ça », ripostai-je ironiquement en levant le majeur de ma main qui tenait la flûte.

Callum sourit. « Je suis le premier. »

Je me figeai, le verre à mi-chemin de mes lèvres. Je ne m’étais pas attendue à ça et je ne savais pas très bien pourquoi. Il fallait un début à tout. « Et comment as-tu eu cette chance ?

— Tu poses beaucoup de questions, non ?

— Tu ne ferais pas la même chose ? » répliquai-je.

Refermant son livre, il le posa à côté de lui avec un rire étouffé. « Non, je serais plus malin et je resterais silencieux.

— Bien sûr, c’est très malin de ne pas poser de questions et de rester dans le noir sans rien comprendre à son environnement. »

Callum m’adressa un sourire narquois. « Eh bien, nous verrons très bientôt si tu es aussi maligne que tu le crois. »

L’eau fruitée délicieuse devint acide dans mon estomac. « Comment ça ?

— Lorsque Kolis découvrira si tu es ou pas celle que tu prétends. » Callum se pencha en arrière, croisant une jambe sur l’autre. « Si ce n’est pas le cas, j’imagine que ta mort sera très douloureuse.

— Et si j’ai dit la vérité ? le défiai-je. Qu’est-ce que tu imagines ?

— Tu le sais déjà. »

En effet. « Que Kolis finira par se lasser de moi. Que cela prenne des semaines, des mois ou des années. »

Il acquiesça. « Tu es un problème qu’il faut traiter.

— C’est toujours mieux que d’être un lèche-cul.

— Charmante, murmura-t-il.

— Merci. » Je lui souris de la même façon que je souriais à ma mère, et qui l’irritait – de toutes mes dents. À en juger par sa raideur, cela avait le même effet sur lui. Dissimulant un rictus satisfait, je me laissai aller contre le dossier de ma chaise. J’étais d’humeur à être agaçante. « Et ces masques ?

— Quoi, ces masques ?

— Pourquoi sont-ils toujours peints sur ton visage et ceux des autres Revenants qui ne sont pas aussi spéciaux que toi ? » Ash m’avait dit que les ailes étaient argentées lorsque son père était l’Originel de la Vie, mais je ne pensais pas que sous son règne beaucoup de gens se promenaient le visage peint. « Et sur le visage des gardes. »

Il étira son bras par-dessus le dossier de la banquette. « C’est un symbole.

— Sans blague », marmonnai-je en avalant ma bouchée. Le bœuf avait un goût… bizarre. Je ne l’identifiais pas, mais il était désagréable. Je me rinçai la bouche avec une gorgée d’eau.

« Ils représentent le fait que nous servons le vrai roi des dieux et que nous avons été créés à son image. »

Il pianotait des doigts sur le dossier.

« De qui parles-tu ? »

Il gloussa. « C’est mignon. »

Je ne relevai pas. « Je suppose que les ailes dorées sont censées représenter Kolis dans sa forme véritable ? » Callum hocha la tête. « Mais je l’ai vu ainsi, continuai-je. Il n’est fait que d’os. » Les doigts du Revenant s’immobilisèrent. « Et je suppose aussi que cette forme est due à ce qui reste en lui des authentiques braises de mort.

— Tu l’as vu sous cette forme ? » J’acquiesçai. Un sourire étira lentement les lèvres de Callum et un frisson me traversa. « Dans ce cas, tu as vu la mort, déclara-t-il. La mort véritable. Ceux qui la voient ne vivent pas longtemps après ça. »

Mon ventre se noua alors que nos regards se verrouillaient. « Tu ne me fais pas peur. »

Callum éclata de rire. « Mais lui, oui. »
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Quand Callum revint, sûrement le lendemain, on m’avait préparé un bain. C’était habituel, mais après ma toilette, une Élue entra dans la cage avec un rouleau d’étoffe transparente, chatoyante comme de l’or liquide dans la lumière des lampes.

L’Élue muette me vêtit, puis brossa mes cheveux jusqu’à ce qu’ils brillent et les releva sur mon crâne à l’aide de délicates épingles de nacre similaires à celles que ma mère portait souvent. Du rouge me fut également appliqué sur les joues et les lèvres.

Puis l’Élue repartit.

Et Kolis arriva.

Il était habillé de la même façon que les autres fois, mais une couronne dorée que je ne l’avais pas vu porter lorsque j’étais venue à Dalos avec Ash était posée sur sa tête. Elle était si brillante qu’elle m’éblouit d’abord, mais je finis par distinguer des détails.

La couronne d’or était constituée d’une rangée de neuf épées dont chaque pointe était ornée d’un diamant étincelant. Le sommet représentait un soleil fait de plusieurs diamants.

La couronne de l’Originel de la Vie était à l’opposé de celle de l’Originel de la Mort. Pourtant, elles étaient identiques. Le jour et la nuit. La Vie et la Mort.

En la contemplant, j’avais du mal à ne pas penser qu’elle aurait dû être posée sur la tête de Ash. Malgré ça, le voir porter une telle couronne, même en imagination, ne me paraissait pas adéquat.

La couronne de Kolis n’était pas la seule chose destinée à attirer les regards.

Je l’étais également.

Il n’avait pas reparlé de percer à jour tous mes secrets comme il m’en avait menacée. Il n’avait pas mentionné Ash et je n’avais pas eu le temps de le questionner.

« N’adresse pas la parole à ceux qui vont entrer dans cette pièce », m’avait-il seulement ordonné, ce qui était un avertissement limpide. Ensuite, assis sur son trône tout en me regardant – certaines zones de mon corps en particulier –, il s’était occupé de la conduite des affaires courantes du roi des dieux.

C’était la raison pour laquelle on m’avait habillée et relevé les cheveux de façon à ne rien dissimuler de ce que la robe révélait.

Le même garde aux cheveux châtains que j’avais vu durant ma tentative d’évasion était chargé d’escorter les dieux dans la salle. J’avais appris qu’il s’appelait Elias. Je me souvenais de lui car il était le seul dont le regard ne s’égarait jamais dans ma direction.

Les dieux qui étaient introduits ne se gênaient pas, hommes et femmes confondus, tandis qu’ils informaient Kolis des requêtes des mortels dans les temples du Soleil. Beaucoup étaient curieux. Certains exprimaient la même concupiscence que je commençais à reconnaître dans les yeux de Kolis.

C’était très différent de ce que je voyais dans ceux de Ash. Son regard exprimait la convoitise, mais également de la tendresse, du désir et beaucoup de respect, de révérence et de passion. Une affection et une dévotion qui auraient pu devenir de l’amour s’il avait toujours sa kardia.

Les regards de ces dieux me rappelaient ceux de mon demi-frère – emplis de lubricité. D’une volonté de consommer et de dominer sans égards. De posséder ce qui les appâtait parce que j’avais été apprêtée pour le plaisir des yeux, exposée dans une cage dorée.

J’espérais que leurs yeux exploseraient dans leur tête.

Et ceux de Kolis aussi.

L’unique raison pour laquelle je supportais tout ça sans rien dire, comme un oiseau en cage, était Ash. Le marché. Une fois que Kolis serait convaincu que j’étais bien celle que je prétendais, il libèrerait son neveu. Mais je devais rester sur mes gardes. Si les Originels ne pouvaient pas rompre un serment, ils trouvaient souvent le moyen de vous faire regretter d’avoir obtenu ce qu’ils avaient promis. Kolis pouvait faire certaines choses tout en honorant le marché auquel il s’était engagé. Mieux valait ne pas y penser et ne pas laisser mon imagination se débrider.

Parce que je compris une chose pendant cette séance. Je n’avais pas été assez maligne pour établir clairement dans quel état Ash serait libéré.

Comme l’aurait dit Callum, je restai sage tandis que la session se poursuivait, et l’attitude de Kolis commença à changer.

Il devenait plus tendu, voire agité. Les regards qu’il me lançait étaient… plus intenses. Plus longs. Plus lourds. Il étreignait plus fort les accotoirs de son trône, les yeux emplis d’une lubricité glauque.

Pour cette raison, je cessai de les regarder, lui et les dieux qui me lorgnaient, autant que possible. Je m’ennuyais à mourir et passai un temps fou à contempler fixement l’amas de diamants au centre des barreaux de la cage, me demandant pourquoi Kolis les avait placés là. Il y avait forcément une raison, mais je l’ignorais totalement.

J’appris que les dieux qui défilaient représentaient différentes villes du royaume des mortels. Et chaque fois qu’un nouveau venu entrait, je m’y intéressais juste le temps de savoir d’où ils venaient. Aucun n’arrivait de Lasania.

Je relevai la tête alors que le dieu devant Kolis listait des offrandes et des sacrifices. Mes yeux s’étrécirent légèrement quand je rencontrai son regard posé sur moi, empreint de la même convoitise que ceux qui l’avaient précédé. Le désir pour ce qu’il était, la volonté de posséder. Avec un soupir, je portai mon attention vers les portes ouvertes. Je ne distinguai que l’épaule d’Elias et le bras d’un autre garde. Comment s’appelait-il ? Il n’était que rarement entré dans la salle, et chaque fois qu’il l’avait fait il dégageait une certaine inertie qui me faisait penser à Callum.

Je me levai pour me déplacer jusqu’à la table et me servir une coupe d’eau pétillante. Aujourd’hui, elle était parfumée à l’ananas.

« Elle t’empêche de te concentrer ? » demanda brusquement Kolis. Je me figeai, le pichet à moitié baissé et levai les yeux pour voir le dieu aux cheveux blonds sursauter et ramener son regard sur l’Originel. « On dirait qu’elle t’intéresse plus que moi. » Les mains de Kolis sur les accotoirs se détendirent. « Je crois que tu ne l’as pas quittée des yeux depuis qu’elle s’est levée.

— Je vous présente mes excuses, Votre Majesté, assura le dieu en s’éclaircissant la voix. Je me suis laissé distraire.

— Par elle ? » relança Kolis.

Son interlocuteur m’observa de nouveau et acquiesça. Kolis pencha la tête. « Qu’est-ce qui peut captiver ainsi ton attention ? »

La poignée du pichet s’enfonça dans ma paume. Le fait que ma robe était transparente ?

« Elle est… intéressante à regarder, répondit le dieu.

— Intéressante ? insista Kolis. Dis-m’en davantage, Uros, je t’en prie. »

Le regard de ce dernier descendit, s’attardant sur mes seins. « Elle est un plaisir pour les yeux.

— Quelles parties d’elle ? »

Je dévisageai l’Originel. Il lui posait sérieusement la question ?

« Différentes parties, répondit Uros, qui regarda Kolis avant de continuer. Sa silhouette. »

N’adresse pas la parole à ceux qui vont entrer dans cette pièce, me rappelai-je en reposant le pichet sur la table avant de le lancer entre les barreaux – ce que Kolis n’aurait sans doute pas apprécié. En outre, ça aurait été du gâchis. Cette eau fruitée était délicieuse.

« Quoi d’autre ? » Kolis souriait au dieu, mais il était incisif. La tension avait durci sa mâchoire.

Uros tourna les yeux vers moi en se mordant la lèvre inférieure. « Ses hanches. Elles sont pleines et paraissent soyeuses. La zone d’ombre entre ses cuisses. »

J’en restai bouche bée. Kolis haussa les sourcils.

« Plus précisément ?

— Je parie qu’elle est aussi douce. » Le regard d’Uros s’enflamma de façon perverse. « Et trempée.

— Putain, c’est quoi ça ? » éructai-je sans pouvoir m’en empêcher.

Les yeux d’Uros s’arrondirent. Visiblement, il ne s’attendait pas à entendre ma voix. Et j’aurais mieux fait de me taire. Mon interjection sous forme de question pouvait être considérée comme une interaction. Mais putain.

Kolis, pourtant, ricana. « Je crois que tu l’as offensée. »

Uros ne répondit rien, et ce n’était pas nécessaire. Ce qu’il avait à l’esprit était clairement visible dans la légère incurvation de ses lèvres. Il se fichait pas mal de m’avoir offensée et pensait certainement que je ne valais pas la peine qu’il s’en soucie. « L’es-tu ? » demanda Kolis, et il me fallut un instant pour comprendre que c’était à moi qu’il s’adressait. « Es-tu offensée ? »

Qui ne le serait pas ? Mais si je me sentais insultée par ce dieu, cela signifiait que ses paroles et ses opinions comptaient pour moi.

Et ce n’était pas le cas.

« Non. » Je bus une gorgée d’eau tout en croisant le regard de cet Uros. « Ça ne me fait ni chaud ni froid. »

Kolis poussa un grognement tandis que les joues du dieu s’empourpraient. Je leur tournai le dos, me dirigeant vers le divan.

« Ce qu’il y a, commença Kolis, c’est que moi, je suis offensé. »

Je me retournai pour m’asseoir au mauvais moment. Ou peut-être précisément au bon moment. Dans tous les cas, j’étais aux premières loges pour voir ce qui se passa ensuite. Kolis tourna la tête vers Uros, affichant le même sourire acerbe.

Puis il leva la main droite et tourna son poignet.

Uros implosa.

Comme s’il était aspiré à l’intérieur de lui-même. Son visage se creusa, ses os furent broyés et s’effritèrent. Sa poitrine se dégonfla, comme soudainement vidée de tout l’air, du sang et des organes vitaux qu’elle contenait. Sa tunique glissa sur le siège tandis que ses épaules et ses bras disparaissaient, aspirés dans le vortex qui avait remplacé son torse. Ses jambes subirent le même sort et dans un dernier craquement organique, il ne resta plus rien que l’étoffe ensanglantée et quelques tissus liquéfiés.

Tout s’était passé si vite que les braises en moi n’avaient pas eu le temps de réagir autrement que par une faible pulsation. Mes mains ne s’étaient même pas réchauffées.

Kolis se tourna vers moi. « Il te fait plus d’effet dans cet état ? » Je me laissai choir sur le divan, la bouche ouverte. « À moi oui. » Il haussa un sourcil. « Et surtout, il prend moins de place.

— Tu… tu viens de le transformer en bouillie, dis-je.

— Exact, répondit-il sans une hésitation. Ça te dérange ? »

Je clignai lentement les yeux. J’avais vu Ash faire quelque chose de similaire, mais c’était différent. Ce dieu avait subi ce traitement pour quelques simples mots que Kolis lui avait extirpés. « Il ne faisait que me regarder. »

Kolis se figea. « Ça te plaisait qu’il te regarde ?

— Loin de là, mais ce n’était pas le seul, répondis-je, m’efforçant de comprendre ce qui venait de se produire et cette question incroyablement stupide. Beaucoup des dieux qui sont venus m’ont reluquée.

— Ils ont cependant eu la sagesse de rester discrets. » Il inclina la tête. « Ils peuvent se servir de leurs yeux, mais ils devraient s’abstenir de commenter.

— C’est toi qui l’as interrogé.

— Je lui ai posé des questions. Il a choisi d’y répondre. »

Ce n’était pas tout à fait ce qui était arrivé. Kolis avait poussé le dieu dans ses retranchements. Je lançai un regard à ce qui restait d’Uros et mon estomac se souleva quand l’odeur de fer m’atteignit.

« C’était… dégoûtant, murmurai-je.

— Pas de réaction hystérique ? fit remarquer Kolis. De simples constatations. Impressionnant. »

J’étais totalement perturbée par ce à quoi je venais d’assister, et mon calme apparent à la vue de quelqu’un transformé en bouillie aurait dû m’inquiéter.

« Elias ? » appela Kolis.

Le dieu pénétra dans la pièce, s’arrêtant net en voyant les restes sanguinolents. Il se reprit cependant très vite, plus rapidement que moi, ce n’était donc sûrement pas une première pour lui.

« S’il te plaît, informe Callum que le temple du Soleil de… » Il fronça les sourcils. « De la ville dont parlait Uros, a besoin d’un remplaçant. »

Elias hocha la tête. « Oui, Votre Majesté. Souhaitez-vous que j’envoie quelqu’un pour nettoyer les salissures ? »

Les salissures ?

J’aurais appelé ça autrement.

« Ce ne sera pas nécessaire. » Kolis agita la main, et le siège et la bouillie sanglante subirent le même sort qu’Uros, ne laissant qu’un léger nuage de poussière qui retomba sur les dalles en pierre d’ombre. « Fais entrer le suivant. »

Le dieu succédant à Uros garda les yeux résolument fixés sur Kolis. Visiblement, quand son prédécesseur n’était pas ressorti et qu’il avait constaté son absence, il en avait tiré les conclusions. Il demeura un instant immobile, déglutissant, puis s’assit sans un mot sur la banquette.

Je grimpai sur le divan, ayant presque oublié le verre que je tenais à la main, les yeux fixés sur l’emplacement où s’était trouvé le fauteuil. Ayant été élevée pour donner la mort, j’y étais habituée. Au fond de moi, je regrettais qu’une chose comme celle qui venait de se produire ne m’impressionne pas davantage, mais je ne considérais pas cela comme une faiblesse. C’était une force, surtout maintenant. Mais la façon de faire de Kolis me mettait mal à l’aise.

C’était de la manipulation.

Il m’avait exposée, incitant les dieux à me regarder dès qu’ils franchissaient le seuil. Son jugement de leurs regards et de ce qui était acceptable était à sa seule discrétion. Uros était un porc et ses commentaires avaient franchi bien des limites, mais il ne les aurait pas proférés si Kolis ne l’y avait pas poussé.

Pourquoi l’avait-il fait ?

Avait-il un compte à régler avec ce dieu ? Était-ce un message pour rappeler aux autres de quoi il était capable ? Pour me le rappeler à moi ? Ou ses raisons étaient-elles similaires à celles pour lesquelles Uros et les autres me trouvaient si captivante ?

Je n’étais pas belle à ce point, surtout au royaume des dieux. Bien sûr, il y avait toujours des gens attirés par ma silhouette et charmés par mes traits. D’autres trouvaient que j’étais trop en chair et que mes taches de rousseur gâtaient mon visage. Quoi qu’il en soit, ces dieux s’intéressaient à moi uniquement parce qu’ils me voyaient comme la nouvelle favorite de Kolis et savaient que j’étais intouchable. Ils voulaient ce qu’ils ne pouvaient pas avoir. Ils désiraient car rien ne les en empêchait.

Et Kolis avait tué ce dieu parce qu’il en avait le loisir.

Qui lui dirait qu’il avait tort ? Après avoir brièvement échangé avec lui à ce sujet, je me rendais compte que c’était inutile. Il faisait tout ce qu’il voulait et peu lui importait que ce fût bien ou mal.

Je contemplai le verre délicat que je tenais. Ce que je ne comprenais pas, c’était l’objectif de… tout ça. Il n’avait pas encore la certitude que j’étais bien Sotoria. Mais pensait-il que me vêtir de cette façon, m’exposer aux regards et assassiner ce dieu m’inciterait à l’aimer ?

Encore une fois, Kolis ignorait ce qu’était l’amour.

On m’avait prévenue de ses mœurs et ceux de sa cour. J’en avais même fait l’expérience quand nous étions venus à Dalos, Ash et moi, et je ne devrais donc pas…

« Des prières pour une récolte abondante et un hiver clément t’ont été adressées. Très étonnant, n’est-ce pas ? » Une déesse aux longs cheveux noirs et à la peau d’un brun profond lisait un parchemin, ses inflexions rendant ce qu’elle disait bien plus intéressant que tous ceux qui s’étaient présentés avant elle. Ainsi que ce qui était forcément des commentaires de son cru.

« Et les offrandes ont consisté en barriques d’un whisky qui ne doit avoir qu’un goût léger d’urine de cheval et un bœuf blanc que je soupçonne d’avoir été peint. »

Quoi ?

« Il y avait aussi une branche de noyer. » Elle leva son menton pointu et la lumière accrocha l’angle doré de sa pommette. « Je ne vois pas trop ce qu’on peut faire d’une branche, à part pleurer cette violence inutile contre un arbre. » Elle marqua une pause, jetant un regard à l’Originel.

Une fois de plus, les yeux de Kolis étaient fixés sur moi.

Elle s’éclaircit la voix. « Kraig, avec un… » Elle fronça les sourcils. « Avec un K, ne désirait rien d’autre que déclamer des poèmes extrêmement longs à la gloire de sa dévotion envers Sa Majesté, et il a laissé un…

— Assez, aboya Kolis, me faisant sursauter ainsi que la déesse. Excuse-moi. » Il se leva, les yeux sur moi. « Je n’en ai pas pour longtemps. »

Depuis le fauteuil sur lequel elle était perchée, la déesse se tourna pour regarder Kolis quitter la pièce. Puis elle m’observa.

Je haussai les épaules.

Sa longue chevelure brillante glissa sur sa clavicule quand elle pencha la tête. Mordillant une lèvre rouge et pulpeuse, elle jeta un regard vers les portes ouvertes, et une expression mutine traversa son joli visage. Sa robe moulante glissa le long de ses jambes quand elle se leva. Laissant retomber le parchemin près de son corps, elle s’approcha de la cage. Enfin, le mot était trop faible.

La déesse avançait d’une démarche féline, clairement consciente que sa tenue mettait ses formes en valeur.

Elle s’arrêta à trente centimètres des barreaux. Dans la lumière des lampes, là où je me trouvais, je constatai que sa robe échouait autant à cacher son corps que la mienne et toutes celles que portaient les autres déesses.

Et je pouvais voir sans mal ses tétons pointer.

Elle sourit en voyant où mon regard était posé. « Mes seins te plaisent ? demanda-t-elle d’une voix aguichante. Moi, j’aime les tiens. Peut-être pas autant que ce cher Kraig avec un K vénère Sa Majesté, mais je les trouve plutôt plaisants à regarder. »

Je haussai les sourcils, étrangement amusée par la déesse. Ses iris d’ambre étaient clairs et elle ne me dévorait pas des yeux comme les autres.

Je ne pouvais pas dire qu’elle ne me regardait pas comme si elle avait envie de rester seule avec moi sans barreaux entre nous, parce que c’était bien le cas. Mais son regard ne laissait pas sur ma peau l’impression de vouloir se détacher de mon corps.

Jetant un rapide coup d’œil vers les portes, je ne vis pas Elias ni les autres gardes en faction. « Dans quel royaume était ce temple du Soleil ? »

La surprise traversa son visage. « Oh, elle parle, dit la déesse, et mon dos se raidit. Aucune autre n’avait osé jusque-là. » À la mention des favorites de Kolis, mon amusement décrut très vite. « Mais tu es… différente, ajouta-t-elle en baissant la voix. On raconte des choses à ton sujet, tu sais. Que tu es la Consort des Terres de l’Ombre. »

Ma peau se mit à fourmiller tandis que je lui rendais son regard. C’était la première indication, hormis Phanos et Attes, que d’autres m’avaient reconnue, ou de ce qu’ils pouvaient penser de ma présence ici. Je n’étais pas certaine que tous savaient que j’étais là, surtout parmi ceux qui ne m’avaient pas vue durant ma tentative d’évasion.

« Le temple du Soleil en question se trouve dans le royaume de Terra », répondit-elle, brisant le silence.

Je cessai de respirer. Terra était un royaume voisin de Lasania, avec lequel Ezra était en pourparlers. À part les Collines immortelles, l’essentiel de Terra était constitué de terres agricoles. Comment avais-je pu ne pas l’entendre ? « Avez-vous des nouvelles de Lasania ? Avez-vous entendu quelque chose ? »

Elle fronça ses sourcils délicats. « Tu parles du royaume dont le nom me fait penser à un délicieux plat de pâtes au fromage ?

— Ça ne s’écrit pas… » Je m’interrompis en secouant brièvement la tête. « Oui, celui-là.

— Pas particulièrement. » La déception m’envahit. « Mais plusieurs des mortels qui ont fait des offrandes au temple du Soleil venaient de Lasania, dit-elle. Ils demandaient surtout la bonne fortune pour leur travail avec Terra. »

Cela voulait-il dire qu’Ezra avait réussi à nouer des liens entre les deux royaumes ? Certainement. Parce que si Terra disposait de terres fertiles, le royaume n’avait pas autant de main-d’œuvre que Lasania. Un frisson de soulagement me traversa. « Merci », dis-je en me rasseyant.

La déesse ouvrit la bouche pour répondre.

« Dametria. » La silhouette d’Elias se découpa sur le seuil, une main posée sur la poignée de son épée. Je me répétai mentalement son nom pour m’en souvenir plus tard. « C’est fini. »

Je bombardai le garde d’un regard sombre.

« Je m’en vais, dit la déesse, ramenant son attention sur moi.

— On ne dirait pas, insista Elias. Sa Majesté sera bientôt de retour.

— Oui. Oui. Il reviendra quand il aura fini de se masturber.

— Par les putain de Parques, grommela Elias, et ma lèvre se retroussa de dégoût.

— C’est du moins ce que je devine d’après ce que j’ai vu. » La voix de Dametria baissa d’un ton. « En tout cas, je sais que ce qu’on raconte est la vérité. »

Je me figeai.

« Dametria », la rappela à l’ordre Elias.

La déesse recula, ses dernières paroles à peine audibles : « J’étais présente à ton couronnement. »
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Je refusai de penser à Kolis en train de se masturber tandis que je faisais un rapide usage des toilettes de la cage. Je préférais penser à Ezra et à l’accord qu’elle avait sans doute négocié avec Terra.

Ça ne sauverait pas les habitants de Lasania si Ash ne me prenait pas les braises, mais ça leur permettrait au moins de survivre le plus longtemps possible.

On m’avait servi une assiette de fromage, de fruits et de pain et je picorai quelques bouchées de chaque tout en réfléchissant à ce que Dametria m’avait appris. Elle était présente à mon couronnement. Cela signifiait-il qu’elle servait une autre cour ? Ou faisait-elle partie de la cour de Dalos ?

Je l’ignorais, mais elle était différente des autres, surtout quand elle avait donné une tape avec son parchemin sur le plastron d’Elias en quittant finalement la salle de sa démarche féline.

Je cessai de penser à elle lorsque Kolis revint.

Le faux roi paraissait légèrement plus à son aise quand il reprit place sur le trône, ce qui pouvait confirmer la théorie de Dametria.

Et c’était bien plus répugnant que tout ce qu’Uros avait pu dire.

Quelques dieux supplémentaires furent reçus, mais la soudaine pulsation des braises dans ma poitrine me fit lever la tête.

Il n’y avait pas de dieu près de Kolis quand je me tournai vers la porte. Puis une haute et large silhouette apparut, vêtue de chausses de cuir marron foncé et d’une tunique noire sous un plastron frappé d’un emblème représentant un casque.

Je reconnus tout de suite le bâtard aux cheveux châtain clair. L’Originel de la Paix et de la Vengeance ressemblait à son frère comme deux gouttes d’eau, la cicatrice en moins.

Kyn était responsable de la mort d’Ector et de beaucoup d’autres. Une bouffée de colère m’envahit tandis que je le suivais des yeux.

« Kyn », le salua Kolis d’un mouvement de tête.

L’Originel s’inclina. « Votre Majesté.

— Je suppose que tu m’apportes des nouvelles ? »

Des nouvelles ? J’étais tout ouïe.

« En effet. » Kyn s’arrêta à l’endroit où Uros avait fini en bouillie sur les dalles.

« Alors prends place. » Kolis tendit la main vers les fauteuils et les banquettes tandis que l’Originel de la Paix et de la Vengeance m’accordait finalement un regard.

Son animosité était patente dans ses yeux étincelants de Matière et l’expression dure de sa bouche.

Kyn ne m’aimait pas. Je pouvais le comprendre, même si son ressentiment était mal placé. Kolis m’avait obligée à tuer Thad, un des jeunes drakens de Kyn, pour punir Ash de n’avoir pas requis son approbation pour mon couronnement. J’avais ramené Thad à la vie, mais Kyn l’ignorait. Peut-être que s’il l’avait su, l’hostilité qu’il éprouvait à mon égard serait différente.

Mais pas ma colère brûlante. Les braises palpitaient dans ma poitrine alors que je soutenais le regard de Kyn, plus en phase avec l’essence de la vengeance de l’Originel qu’avec celle de la vie. Peu m’importait qu’il ait été manipulé ou qu’on lui ait donné des ordres. Il avait attaqué les Terres de l’Ombre. Tué ceux que j’avais appris à aimer. Toute compréhension que j’aurais pu avoir s’arrêtait là.

« Peut-être que nous devrions avoir cette conversation ailleurs, déclara Kyn en me lançant un regard cinglant appuyé. Car elle concerne les Terres de l’Ombre. »

Un éclair de tension me traversa.

« Évidemment, il faut qu’elle concerne la cour qui possède le moins mes faveurs présentement, répliqua Kolis avec ironie. Nous pouvons parler librement des Terres de l’Ombre devant elle. Elle n’ira nulle part. »

C’était un de ces moments où je devais me rappeler de garder la bouche fermée.

Kyn hésita quelques instants, puis hocha la tête. « Je peux ? demanda-t-il en désignant du menton la crédence en cerisier sombre.

— Bien sûr, murmura Kolis qui se mit à pianoter négligemment des doigts sur les accotoirs. Fais comme chez toi.

— Merci. » Kyn se dirigea vers le buffet à grandes enjambées. « J’ai parlé avec l’un des commandeurs de Nyktos au sujet de leur présence sur le littoral des Terres des Os. » Je me creusai la cervelle, m’efforçant de deviner qui c’était. Forcément de l’un des proches de Ash. « Ils restent sourds à tes ordres, poursuivit Kyn en débouchant une carafe emplie d’un liquide ambré. Ils refusent de retirer leurs forces tant que Nyktos n’est pas libéré. »

Un sentiment de fierté m’envahit, que je dus faire l’effort de ne pas montrer car le regard de Kolis était posé sur moi.

« Je m’y attendais, dit-il. Les drakens sont toujours avec eux ? »

Kyn acquiesça tout en se versant du whisky. « Oui. Ils sont trois.

— Nektas ?

— Oui. » Kyn remit le bouchon en place.

Mon cœur tambourinait alors que j’attendais qu’il dise les noms des autres.

L’Originel but une gorgée et ses lèvres se retroussèrent, sans doute à cause de la force de la liqueur. Même de là où j’étais, je vis la taille de ses crocs. Ils étaient énormes.

« La présence de Nektas et leur refus de quitter les Terres des Os n’augurent rien de bon pour des négociations », dit Kyn en se tournant. Il me détailla de la tête aux pieds. « Tu sais comment sont les drakens avec les terres qu’ils estiment sacrées. »

Kolis n’avait rien mentionné de tel. Le faux roi poussa un soupir. « S’ils estiment sacré chaque morceau de terre contenant les restes de ceux qui sont tombés dans les batailles du passé, alors toutes les terres le sont.

— Oui, mais les terres à l’ouest des montagnes communiquent avec le royaume des mortels », dit Kyn. Parlait-il des Skotos ? « Où les Anciens…

— Je sais ce qu’il y a dans ces territoires, le coupa Kolis. Il n’y a aucune chance qu’ils rencontrent un mortel ici. Aucun d’eux n’a traversé les Skotos ni pénétré dans les Terres des Os depuis des siècles. »

Ainsi, ce territoire qui se trouvait entre les Skotos et une autre chaîne de montagnes appartenait en fait au royaume des mortels ? C’était bien plus logique que la croyance commune que le royaume s’arrêtait tout bonnement à l’est des Skotos.

Kyn rebroussa chemin vers le salon et prit un siège. « S’ils passent par la mer et contournent les montagnes, Dalos est à portée d’une attaque.

— J’en suis également conscient.

— Nous devons nous assurer du soutien de Phanos si cela se produit.

— Ce ne sera pas un problème. »

Mais le fait que Kyn, un Originel de la Vengeance, soulève la question, signifiait que ça pouvait le devenir.

« Je suis heureux de l’entendre. » Le regard de Kyn me parcourut avant de se détourner, laissant ma peau fourmillante. « La moitié de leurs troupes sont déployées dans les Terres des Os. Les autres à ma frontière.

— Tu veux dire la tienne et celle de ton frère », le corrigea Kolis, qui tapotait toujours les accotoirs. Son regard se posa sur l’autre Originel. « À moins qu’elles ne soient stationnées au nord de la baie Noire, où se trouve ton campement, me semble-t-il. »

Pour autant que je sache, elles étaient à l’est de Léthé, et c’était Vathi – la cour des deux frères.

« Elles sont à nos frontières depuis un certain temps, répondit Kyn sans plus de détails. C’est tout ce qui compte.

— Sont-ils passés à l’attaque ?

— Pas encore, mais j’imagine que ce n’est qu’une question de temps avant qu’ils décident de représailles. »

Au fond de moi, je l’espérais. Mais je comprenais aussi quelles en seraient les conséquences : l’escalade de la violence. La guerre. La mort.

Le regard de Kyn se posa de nouveau sur moi et sa lèvre supérieure se retroussa légèrement avant qu’il détourne les yeux vers le faux roi. « Il faut agir. »

Un petit sourire étira les lèvres de Kolis. « Je suis sûr que tu as des suggestions.

— En effet. » Kyn se pencha en avant. « Laisse-moi mobiliser mes forces pour supprimer la menace à l’est. Je les détruirai et ne laisserai que leurs os qui pourriront en compagnie de ceux qui les ont précédés. »

Kolis rit doucement. « Tu as dit que Nektas était avec eux. Si tu fais ça, toi et tes hommes ne trouverez que le feu. »

La tension se déversa dans le corps de Kyn, chargeant l’air d’électricité. « Alors laisse-moi finir ce que j’ai commencé. » Ses yeux d’argent se vrillèrent dans les miens, et mes muscles se tendirent comme un ressort. « Laisse-moi prendre les Terres de l’Ombre.

— Tu as eu l’occasion de le faire, rétorqua Kolis, et ce rappel que les Terres de l’Ombre avaient failli être détruites fit courir un frisson d’effroi glacé sur ma nuque.

— Tout ce dont j’ai besoin, c’est l’autorisation de recommencer, insista Kyn. Je ne laisserai pas passer deux fois ma chance. »

Mon ventre se noua tandis que je les regardais à tour de rôle. Attes prétendait que Kolis avait forcé son frère à s’en prendre aux Terres de l’Ombre, mais Kyn semblait bien trop brûler d’obtenir une seconde chance pour que ses actes aient seulement été dictés par la perte récente d’un jeune draken. Soit Attes ne s’en rendait pas compte, soit il refusait de le voir.

« Tu voulais envoyer un message clair. C’est encore possible. » Encore une fois, le regard de Kyn passa sur moi. « Et à présent, un message est d’autant plus nécessaire à cause de ça. »

Mes doigts devenaient douloureux à force de serrer mon verre.

« Et qu’en pense ton frère ? s’enquit Kolis au bout d’un moment. A-t-il le sentiment qu’il faut envoyer un message ?

— Mon frère préfère l’entente à la guerre – et aussi le sexe.

— Comme si ce n’était pas ton cas pour le sexe », lui renvoya Kolis.

Je haussai les sourcils et je…

Je pensais à la raison pour laquelle Attes avait tué les gardes de son frère. Il avait dit qu’ils prenaient les jeunes, bien avant qu’ils entrent dans la Sélection, pour les emmener dans leur camp. Et, comme il l’avait précisé, ce n’était pas pour les protéger.

« Avec Nektas dans les Terres des Os, mes drakens et mes hommes auront vite fait de liquider les forces restées dans les Terres de l’Ombre », fit valoir Kyn.

L’effroi me noua l’estomac et le contrôle ténu que j’avais de ma langue faiblit avant de disparaître complètement. « Et puis quoi ? »

Deux paires d’yeux emplis de Matière se posèrent sur moi. Ceux de Kyn étaient arrondis par la surprise. Je ne détectai rien dans ceux de Kolis, ni dans sa voix quand il me demanda : « Que veux-tu dire par là ? »

J’avais le cœur au bord des lèvres et je me rouai mentalement de claques. « Si l’ordre est donné de détruire les Terres de l’Ombre, répondis-je, consciente que je devais être prudente car ce n’était pas à ma mère que je m’adressais, qu’arrivera-t-il ensuite ? Les troupes stationnées dans les Terres des Os, y compris Nektas, auront une motivation supplémentaire pour attaquer Vathi. »

La lèvre de Kyn se retroussa tandis qu’il me dévisageait, mais il ne prononça pas un mot avant d’y être incité par Kolis. « Qu’as-tu à dire à ce propos ?

— Nektas ne m’inquiète pas tant que ça », répliqua Kyn en buvant une gorgée de whisky.

Incapable de me retenir, j’éclatai de rire.

Kyn abaissa son verre. « J’ai dit quelque chose de drôle ?

— Pour moi, oui, rétorquai-je. Personne de sain d’esprit ne s’inquièterait pas de Nektas.

— Je n’ai jamais dit que j’étais sain d’esprit.

— C’est clair », grommelai-je à mi-voix.

Kyn étrécit les yeux.

Résistant à l’envie de lui faire un doigt d’honneur, je me concentrai sur Kolis. « Tu as affirmé que tu ne voulais pas déclencher une guerre. C’est exactement ce que fera la destruction des Terres de l’Ombre. » Un goût amer emplit ma bouche alors que je poursuivais. « Ce dont on a parlé tout à l’heure ? Entre toi et moi ? » Les doigts de Kolis se figèrent et son regard se fixa sur moi. « Comment ce sera possible si le royaume entre en guerre ? fis-je valoir. Rien ne sera plus possible alors. »

Le faux roi demeura muet tandis que les yeux de l’autre Originel n’étaient plus que deux fentes luisantes. Plusieurs secondes s’écoulèrent comme la colère et la peur me dévoraient.

« Tu es courageux, Kyn, commença Kolis. Et tu es loyal. Pour ces deux qualités, tu as ma gratitude.

— Ce n’est pas tout ce que tu as de moi. » Kyn se tourna vers le faux roi. « Tu as mon armée et mon commandement. »

Kolis hocha la tête. « Les choses ont changé depuis notre dernière conversation. Les plans… ont été modifiés. »

L’expression du visage de Kyn me donna le sentiment qu’il savait précisément ce qui avait changé.

« Mais il te faut ces braises », répliqua l’Originel. J’étais un peu surprise que Kyn soit au courant. « Parce que la réalité de ce qui doit être fait et de ce qui est à venir n’a pas changé. »

Lentement, Kolis opina. « Je n’ai pas oublié. »

De quoi parlaient-ils exactement ? Kolis voulait les braises pour pouvoir s’Élever au rang d’Originel de la Vie et de la Mort – un être à la puissance inimaginable. S’il y parvenait, il balaierait tous les autres Originels et règnerait sur les deux royaumes.

Il voulait le pouvoir – le pouvoir ultime et absolu. Sachant que la stabilité des royaumes ne serait plus impactée par leur mort, pourquoi n’importe quel Originel soutiendrait-il un tel projet ?

« Depuis toutes ces années, je maintiens l’équilibre, dit Kolis. Il n’y a pas de raison que cela cesse de suffire dans un avenir proche. » L’équilibre ? Qu’avait-il dit, déjà ? Maintenir l’équilibre en donnant la vie. Il avait dit que les Élevés aux yeux froids en étaient le résultat. « Nous n’attaquerons plus les Terres de l’Ombre à moins d’une provocation, ordonna Kolis, m’arrachant à mes pensées dans une vague de soulagement.

— Et si provocation il y a ? »

Kolis recula contre le dossier de son trône et se remit à pianoter sur les accotoirs. « Alors je ferai ce qu’il faut. » Il regarda Kyn. « Je suis heureux de voir que tu n’as pas l’air trop déçu par ma décision. »

L’Originel sourit. « Je ne le suis pas.

— Et pourquoi ne l’es-tu pas ? »

Oui, pourquoi ?

« Nyktos sera certainement d’humeur à la provocation quand il sera libéré. » Son regard quitta Kolis. « À moins que tu aies prévu de le garder prisonnier pendant une petite éternité, il posera problème. »

Kolis lâcha un rire narquois étouffé qui me tétanisa. « Il ne posera pas problème. »

Oh, Ash poserait problème, aucun doute là-dessus. Je sentis mes lèvres frémir…

« Elle attire l’œil, n’est-ce pas ? » demanda lentement Kolis.

Oh, par les dieux, il n’allait pas recommencer.

Kyn répondit par un grognement évasif par-dessus le bord de son verre. Je doutais que les réactions de l’Originel, quelles qu’elles fussent, trouvent les mêmes conclusions que celles d’Uros, mais on pouvait toujours l’espérer.

Kolis fixa l’autre Originel pendant plusieurs secondes.

« Ma chère ? appela-t-il, et les muscles de mon dos se contractèrent. Pourquoi ne pas venir plus près ? »

Alors que j’hésitais, son étrange sourire s’effaça. Consciente de lui avoir déjà désobéi en adressant la parole par deux fois à ceux qui étaient entrés dans cette pièce, je me rappelai qui était l’enjeu. Je pris une inspiration et fis taire mes pensées pour redevenir le néant.

Vide.

Indifférente.

Ensuite, je me levai.

Trop consciente de leurs regards, des endroits où ils s’égaraient, et me rappelant ce que j’avais vu dans la lumière à travers la robe de Dametria, je m’avançai lentement vers les barreaux. Je savais pourquoi Kolis m’avait ordonné de me rapprocher.

Il voulait que Kyn me regarde.

Comme Uros.

Mon cœur battait plus fort. Je ne me souvenais pas s’il s’agissait d’un des traitements réservés à ses favorites – les exposer. Jouir de savoir que les autres désiraient celles qu’il avait déclarées siennes. Certainement, considérant qu’il n’avait pas perdu une miette des regards que de nombreux dieux m’avaient lancés. Et il ne les leur avait pas reprochés.

Enfin, sauf à celui qu’il avait tué.

En l’occurrence, Kolis semblait plus satisfait que d’humeur meurtrière lorsque Kyn abaissa son verre et que son regard descendit sur mon corps.

« Qu’est-ce que tu en penses, maintenant ? » demanda poliment Kolis comme s’il parlait d’un tableau.

La mâchoire de Kyn se contracta alors qu’il me déshabillait des yeux.

Immobile, je voulais ne rien éprouver du tout, mais ce n’était pas le cas. J’étais encore trop présente, ce qui voulait dire que je n’étais pas devenue une toile vierge. En vérité, Kyn reluquait mes seins au point que je n’aurais pas été surprise qu’ils se flétrissent et se détachent de mon buste.

« Elle attire l’œil, grommela Kyn.

— Je sais, dit Kolis. Tu n’as pas envie de penser ça, mais c’est un fait. »

Je regardai le faux roi. Une aura de Matière pulsait autour de lui et, comme avec Uros, toute son attention était concentrée sur l’autre Originel.

Mais il paraissait différent. La tension s’était envolée et il semblait détendu.

« Que ferais-tu si elle n’était pas dans cette cage ? » Kolis laissa cette question suspendue dans le silence entre eux. « Si elle n’était pas à moi ? »

La poitrine de l’Originel se souleva alors qu’il prenait une profonde inspiration, et ses lèvres s’entrouvrirent. Clairement, il était en train de l’imaginer.

Et moi je m’imaginais lui trancher la gorge jusqu’à l’os.

Kolis observait l’autre Originel, une sorte de fièvre enflammant la peau de ses joues et la lueur dans ses yeux. « Tu serais entre ces cuisses délicieuses ou dans son cul tout aussi délectable. »

Les lèvres de Kyn se retroussèrent et j’inspirai brusquement. Dans ses rêves, putain. Si je n’étais pas dans cette cage, leurs queues à tous les deux seraient sur les dalles dans une mare de sang.

Gardant cette image à l’esprit, je rendis à Kyn son sourire narquois.

Les yeux de l’Originel étincelèrent et il se raidit. « Si elle n’est pas celle que tu penses ? Ta graeca ? »

Mes narines frémirent. Kyn savait donc qui Kolis pensait que j’étais. Qui exactement était au courant de l’obsession de Kolis ? Tout le monde ?

« Si ce n’est pas elle ? » Les doigts du faux roi recommencèrent à pianoter fébrilement sur les accotoirs. « Tu pourras l’avoir quand j’en aurai fini avec elle. »

Une vague brûlante et fourmillante me traversa alors que je dévisageais l’Originel de la Paix et de la Vengeance. Le néant en moi s’affermit. Ce n’était pas de la gêne de les entendre parler de moi comme si je n’étais que du bétail, et ce n’était pas non plus de la peur.

C’était de la colère.

« Ouais. » Le sourire de Kyn s’élargit, exhibant ses crocs, et les braises dans ma poitrine bourdonnèrent. « Ouais, je la prendrai. »

Il me désirait.

Je reconnaissais la concupiscence dans son regard et dans les quelques mots qu’il avait prononcés depuis que Kolis avait relancé son petit jeu préféré, mais je voyais aussi beaucoup de haine et je savais ce qui arriverait si Kolis découvrait la vérité concernant l’âme de Sotoria, et que je survivais à tout ce qu’il me ferait subir.

Je ne survivrais pas aux sévices de Kyn.

Il me ferait désirer la mort.

Et Kolis le savait.

« Bien. » Ses yeux étoilés d’or revinrent sur moi. « Nous avons un marché.

— C’est un honneur, murmura Kyn. Ce présent… potentiel me touche, Votre Majesté. »

J’espérais que Nektas ferait périr Kyn par le feu dans d’atroces souffrances.

Se tournant vers Kolis, l’Originel de la Paix et de la Vengeance sourit. « Je suis heureux de ne pas être venu les mains vides. »

Kolis haussa les sourcils. « Tu as un cadeau pour moi ?

— Un instant. » L’Originel pivota sur son siège. « Diaval, appela-t-il, posant son verre sur une petite table. J’espère que tu ne m’en voudras pas d’avoir requis les services de ton draken.

— Pas le moins du monde s’il s’agit d’un cadeau », répondit Kolis.

Je fronçai les sourcils et tournai les yeux vers la porte. Plusieurs secondes s’écoulèrent.

Puis un draken de haute taille aux longs cheveux blonds ondulés pénétra dans la salle. Je le reconnus. C’était celui que j’avais projeté contre le mur dans le couloir. À cet instant, pourtant, c’était le cadet de mes soucis. Tout mon être était concentré sur son cadeau.

La main de Diaval serrait le bras tordu d’un homme dont la tête était recouverte d’un sac en toile de jute. Ses chausses de cuir noir et sa tunique de la même couleur étaient déchirées en de nombreux endroits, révélant des morceaux de peau ensanglantés.

Mon cœur tambourinait dans ma poitrine tandis qu’ils se rapprochaient.

« Tu es arrivé. » Diaval poussa le captif en avant.

L’homme chancela. Je retins mon souffle. Il s’effondra, ses genoux heurtant les dalles de pierre d’ombre dans un craquement. Il n’émit pas un son alors qu’il oscillait, sa poitrine se soulevant et s’abaissant au rythme de son souffle rapide et court.

« Mon cadeau… » Kolis pencha la tête sur le côté. « … est plutôt abîmé et couvert de sang. »

Kyn se leva. « Il a fallu le convaincre. »

Les lèvres du faux roi s’étirèrent dans un sourire narquois. « Je vois ça. »

Je compris – par les dieux, je sus lorsque Kyn s’avança derrière l’homme agenouillé qu’il ne s’agissait pas d’un cadeau.

Ce serait un cauchemar.

Kyn empoigna l’arrière du sac de jute et l’arracha, exposant une masse de cheveux blond roux poisseux de sang séché.

Mon cœur s’arrêta.

C’était Rhain.
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L’effroi m’envahit, comprimant ma poitrine et me coupant le souffle alors que je regardais le dieu.

Je reconnaissais difficilement les traits juvéniles de Rhain sous la croûte de sang séché qui couvrait son visage, mais c’était bien lui. Son nez était tordu, visiblement cassé. Ses lèvres étaient fendues et déchiquetées. Un unique œil marron était ouvert. À peine. L’autre était tuméfié. Quant à son cou…

Il était couvert de morsures, qui ressemblaient à celles d’un animal. S’il n’avait pas été un dieu, il lui aurait été impossible de respirer encore.

« Il a tenté de me suivre quand j’ai quitté les Terres des Os, expliqua Kyn, un sourire moqueur aux lèvres tandis qu’il posait les yeux sur le dieu fracassé. Lorsque je l’ai capturé, il a exigé d’être conduit auprès de Nyktos. » Kyn éclata de rire et mon cœur se serra. « J’ignore ce que cet imbécile croyait qu’il allait se passer. »

Seigneurs, Rhain était bien un imbécile – courageux et dévoué.

« Je le connais, dit Kolis en faisant glisser ses mains sur les accotoirs du trône. C’est Rhain, n’est-ce pas ? »

Un filet de sang coula sur son menton quand Rhain releva la tête, la tournant vers la cage. Je me figeai quand son œil brillant de Matière se focalisa sur moi.

« C’est bien son nom », confirma Kyn.

Kolis l’examina. « Rhain, un dieu des îles de Callaste », précisa-t-il, et la surprise m’envahit. Il servait la cour de Veses à l’origine ? Je n’avais jamais su d’où il venait. « Fils de Daniil. Tu ressembles beaucoup à ton père. » Il se leva. « Enfin, à ton père la dernière fois que je l’ai vu. »

J’inspirai brusquement, comprenant ce que ça signifiait.

« Va te faire foutre », cracha Rhain.

La réaction de Kyn fut immédiate. Je grimaçai quand son pied s’abattit sur le dos de Rhain, qui s’effondra à plat ventre.

Je fis un pas vers lui alors qu’il grognait, tournant la tête de façon que son œil ouvert soit visible. Il cracha du sang.

« C’est aussi ce que ton père a dit, répliqua Kolis. Et je vais te répondre la même chose qu’à lui : non merci. »

Je sentis la panique monter en moi et s’y enraciner. Ayant l’impression que la pièce avait rétréci, je fis un pas de côté en direction de la porte verrouillée. Mes mains s’ouvraient et se fermaient le long de mon corps, les braises dans ma poitrine palpitaient.

« Lui as-tu… dit pourquoi ? demanda Rhain d’une voix pâteuse qui déformait les mots. Pourquoi tu allais… l’assassiner ?

— Il le savait déjà. » Kolis s’approcha de lui. « Il avait commis un acte de haute trahison. Tel père tel fils, à ce que je vois.

— Un complot ? » Un rire gargouillant et brisé s’échappa de la gorge de Rhain. Apparemment par la seule force de sa volonté, il parvint à se remettre à genoux. « Mon père… a seulement refusé… de devenir un assassin… à tes ordres. »

Je ne savais rien de tout ça – ni rien de Rhain, en réalité. Ce n’était pas comme si nous avions eu l’occasion de discuter pour apprendre à nous connaître. Le dieu s’était méfié de moi dès mon arrivée dans les Terres de l’Ombre. Et depuis qu’il savait que j’avais projeté de tuer Ash, il ne me portait pas dans son cœur, ce qui était compréhensible.

« Ce que tu appelles un assassin à mes ordres, moi j’appelle ça un loyal serviteur. » Kolis se planta devant Rhain. « Et regarde-toi maintenant. »

Rhain luttait pour se relever, haletant sous l’effort, mais il parvint à se mettre debout. Ses cheveux étaient encore plus sombres, la sueur mêlée au sang. Mais, par les dieux, il était debout.

« Tu… ne sais pas ce qu’est… la loyauté.

— Et toi oui ? questionna doucement Kolis. Ton père le croyait également. Il avait tort. » Il se tourna vers l’autre Originel. « À ton avis, Kyn ?

— J’ai déjà donné mon avis, répondit l’Originel de la Paix et de la Vengeance. Ce n’est qu’un sombre crétin.

— Va te faire foutre toi aussi », cracha Rhain.

Kyn s’avança vers lui. Le faux roi leva une main pour l’arrêter. Avec un grondement sourd, Kyn recula.

Rhain lui adressa un sourire narquois.

Et une grande partie de moi le respectait pour ça. C’était quelque chose que j’aurais pu faire, mais j’étais aussi parfois une parfaite idiote. De nouveau, je lançai un regard à la porte de la cage, songeant à la clé que j’avais cachée. Impossible d’aller la chercher et de sortir d’ici. Et quand bien même, qu’aurais-je fait ? Je l’ignorais, mais je ne pouvais pas rester sans rien faire.

Ce que je sentais ? Ce que je voyais dans mon esprit, clair comme de l’eau de roche ? C’était comme une vision prophétique. Il n’y avait qu’une seule raison pour que Kyn conduise Rhain vivant auprès de Kolis. J’avais l’impression qu’un étau me comprimait la poitrine. Je savais ce qui allait se passer.

Kolis allait tuer Rhain.

« Ainsi, tu suivais Kyn dans l’espoir qu’il te conduise jusqu’à Nyktos ? » Rhain ne répondit pas, chancelant sur ses pieds. « Tu vois, ça m’interroge, poursuivit Kolis. Tu dois vraiment être un crétin si tu pensais pouvoir suivre Kyn sans te faire prendre. » Le sourire de l’autre Originel était arrogant. « Mais je sais une chose qu’il ignore. » Kolis se pencha en avant et les coins de la bouche de Kyn s’abaissèrent. « Ton père était un excellent pisteur, capable de se déplacer comme un spectre, sans être vu et à l’insu de sa cible. Jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Raison pour laquelle je voulais qu’il se charge de quelques… commissions pour moi », dit Kolis.

Seul un détraqué comme lui pouvait désigner un assassinat par le terme de commission.

Une manie qu’il avait en commun avec ma mère. Il ne manquait plus que ça.

« Je suis certain que tu as hérité de ses talents. C’était le cas de son fils aîné, Mahiil. »

Je tressaillis. Rhain avait un frère ? Un horrible sentiment me disait que ce n’était plus le cas.

« Et je sais aussi que mon neveu ne s’entourerait pas d’imbéciles, ajouta Kolis. Ce que je crois, c’est que tu t’es laissé capturer. » Mes lèvres s’entrouvrirent tandis que je dévisageais Rhain. « Et je crois également qu’être conduit auprès de Nyktos n’était pas ton seul objectif ou ton seul espoir. » Des arabesques de Matière dorée tournoyaient sur le torse nu de Kolis. « Je vais donc te poser cette question une seule fois, et si tu ne veux pas finir comme ton père et ton frère, je te conseille de dire la vérité. »

Seigneurs, j’avais vu juste. Kolis avait aussi tué le frère de Rhain. Tant de gens proches de Ash avaient souffert à cause de Kolis. Trop…

Seraphena.

Je me raidis, tournant les yeux vers Rhain. Sa voix. J’aurais juré l’entendre dans ma tête.

« Essayais-tu de trouver Nyktos ? » insista Kolis.

Seraphena. La voix de Rhain résonna de nouveau. Écoute-moi.

Ma gorge s’assécha. Soit je l’entendais vraiment, soit je perdais l’esprit.

« Ou elle ? » demanda Kolis. Mon cœur bégaya. Un œil marron se vrilla aux miens. « Tu vois, je crois que c’est elle que tu cherchais. » Kolis était à moins de trente centimètres du dieu malmené. « Et Kyn ne m’a pas seulement amené un cadeau. Il t’en a fait un aussi. »

Je tournai les yeux vers l’autre Originel. Il s’était renfrogné.

Tu te souviens de ce que tu as fait quand tu as appris les agissements de Veses ?

OK. J’entendais forcément sa voix parce que c’était une pensée trop bizarre pour que j’y songe maintenant.

Quand tu l’as vue avec Nyktos ?

« Parce que je sais une autre chose qu’il ignore. » La Matière tournoya plus vite sur la peau de Kolis.

Sers-toi de l’essence, chuchota la voix de Rhain dans mon esprit. Et fais en sorte que tout ce palais s’écroule…

Kolis bondit en avant, empoignant Rhain par la gorge. Je poussai un cri de surprise.

« Silence, m’ordonna Kolis en me bombardant du regard avant de se concentrer de nouveau sur le dieu. Je sais de quel talent ton père était doué. Je sais aussi que ses deux fils en ont hérité. » Rhain ouvrit la bouche pour respirer alors que Kolis le soulevait du sol. « Très peu des dieux de Veses sont capables de… comment appelle-t-elle ça, déjà ? » Rhain s’étouffait et le sourire de Kolis s’agrandit. « Projeter leurs pensées ?

— Quoi ? » grogna Kyn en décroisant les bras.

Bonté divine, j’avais donc bel et bien entendu la voix de Rhain dans ma tête. Mais ce qu’il me demandait ? Quand j’avais perdu le contrôle ? Je ne savais pas comment j’avais ébranlé la Maison d’Háidēs. Et même si je le savais, ça ne tuerait pas Kolis. Rhain en avait forcément conscience.

« Ça ne marche que dans un sens, mais c’est efficace. » Une aura d’essence dorée pulsait autour de Kolis. « Surtout pour communiquer. Avec ceux qui sont face à toi. » Sa main se resserra, et Rhain gargouilla. « Ou à distance. Je n’ai pas la réponse. Quel est ton talent exactement ? Est-il le même que celui de ton frère ? Il avait besoin d’un contact oculaire pour projeter ses pensées. »

Toutes les fois où j’avais vu Rhain, il ne disait rien et pourtant ceux qui l’accompagnaient semblaient savoir ce qu’il voulait ou ce qu’il pensait avant qu’il parle… Comme quand il était avec Ash et moi dans le sous-sol du palais. Fais-le, avait-il dit à Ash alors qu’il arrachait une nouvelle racine. Fais-le maintenant. Rhain n’avait pas dit tout haut ce qu’il fallait faire pour m’arrêter, mais Ash savait de quoi il parlait.

« Ou possèdes-tu le talent de ton père ? demanda Kolis d’un air railleur. Capable de projeter ses pensées vers ceux dont il possédait un emblème ? »

Le visage de Rhain avait blêmi et bleuissait. Il ne pouvait pas lui répondre, mais Kolis ne lui en donnait pas l’occasion. Il empoigna le devant de la tunique du dieu, à l’endroit où se rencontraient les rameaux brocardés, et la déchira au milieu, révélant une petite bourse noire suspendue à son cou par un cordon lisse et noir.

« Exactement comme ton père. » Kolis éclata de rire en saisissant la bourse. Le cordon se rompit quand il tira. « Il cachait les emblèmes de la même manière. »

Kolis repoussa Rhain et le dieu roula sur les dalles, s’arrêtant à trente centimètres de la cage.

Secouant la tête, Kolis desserra les lacets de la bourse et la retourna. Il fit glisser le contenu dans sa paume tandis que Rhain roulait sur son flanc.

Je le vis alors. L’emblème.

C’était la fine et délicate chaîne d’argent que portait Aios et qu’elle touchait souvent.

« À qui cela appartient-il ? » demanda Kyn.

Rhain replia une jambe en frissonnant. « Je… je ne sais pas de quoi tu parles. »

Kolis se tourna vers lui et leva la tête.

C’était comme si des fils invisibles étaient reliés aux épaules de Rhain, qui fut soulevé dans les airs. Je reculai quand il se cambra, la bouche ouverte en un cri silencieux. Les veines de son cou se mirent à luire, éclairées par la Matière.

« C’est à moi ! » m’écriai-je. Kolis me dévisagea. « C’est mon collier. On me l’a offert il y a longtemps, mentis-je précipitamment. Je ne sais pas pourquoi il l’a. Je n’étais même pas au courant qu’il pouvait projeter ses pensées.

— Ma chère, ronronna Kolis. Allons.

— C’est la vérité ! Je ne savais même pas qu’on pouvait faire ça.

— Comment pourrais-tu ne pas le savoir ? demanda sèchement Kyn.

— Tu l’ignorais toi-même, rétorquai-je, et la Matière pulsa dans ses yeux. Et Rhain ne m’en aurait jamais informée. Il ne m’aime pas. » Kolis fronça les sourcils tandis que la Matière se retirait du cou mutilé de Rhain. « Il me déteste ! » Encore une vérité.

Rhain parvint à tourner la tête vers moi, puis Kolis s’enquit : « Pour quelle raison ?

— Sûrement parce que j’ai poignardé Nyktos, lui rappelai-je.

— Tu as poignardé Nyktos ? » s’étonna Kyn.

Je ne lui prêtai aucune attention. « Je suis aussi une grande gueule. Je jure trop. Je m’emporte facilement. Je cherche la petite bête. Je suis sûre que j’ai dû le menacer…

— J’ai compris, m’arrêta Kolis en regardant Rhain. Je suis plutôt d’accord sur tout, surtout que tu es une grande gueule et que tu jures trop. »

Je priai les putain de Parques de lui réserver une putain de mort très lente et misérable.

Mais je ne pensais honnêtement pas que Rhain avait essayé de faire passer à Aios des informations me concernant. Il avait espéré découvrir où était Ash.

Je pris une profonde inspiration. « Il voulait peut-être communiquer avec moi, mais il ne l’a pas fait. Et pourquoi aurait-il essayé de communiquer à quelqu’un d’autre l’endroit où je me trouve ? ajoutai-je hâtivement. Je suis sûre que tout le monde est au courant que je suis au palais de Cor.

— Justement, ma chère, dit lentement Kolis. Tu n’es pas au palais de Cor. »

Je clignai les yeux. « Je ne suis pas… ? » Peu importait. « Rhain n’a pas essayé de communiquer avec moi. »

Kolis m’examina attentivement. Une seconde plus tard, Rhain retomba sur ses pieds. Il chancela, mais parvint à garder son équilibre, puis se plia en deux, respirant bruyamment.

« Pourquoi possède-t-il ça, alors ? » La chaîne d’argent d’Aios pendait entre les doigts de Kolis et je détestais voir ça.

Je déglutis. « Il n’est peut-être pas aussi doué que tu l’imagines. » Je m’obligeai à hausser les épaules. « Et il avait besoin du collier, espérant que je lui dirais où est Nyktos.

— Ce que tu aurais sûrement fait », accusa Kyn.

Ma tête pivota brutalement vers lui. « Personne ne t’a demandé ton avis, crétin. »

Kyn se raidit et la Matière crépita sur la peau de ses joues.

« Ma chère. » Kolis éclata de rire. « Ne t’ai-je pas demandé de ne pas adresser la parole à ceux qui entrent ici ?

— Dans ce cas il n’a qu’à arrêter de me parler. » Je respirai à fond alors que Kolis haussait un sourcil. « Je suis… je suis désolée. Comme j’ai dit, je m’emporte facilement. » Rhain cligna de son bon œil à mon intention. « Mais je ne mens pas.

— Je te crois, dit Kolis, mais avant que je puisse éprouver le moindre soulagement, il se tourna vers Rhain. Et pour cette raison, ta mort sera rapide.

— Non ! » Je bondis en avant, empoignant les barreaux. Une douleur brûlante et fulgurante déferla dans mes paumes. Je poussai un cri, retirant vivement mes mains. « Tu n’as pas besoin de faire ça. »

Kolis haussa de nouveau le même sourcil.

« Non ? Au cas où tu aurais manqué la partie de la discussion sur les forces des Terres de l’Ombre, il est partie prenante de cette rébellion. C’est de la haute trahison, un crime punissable de la peine de mort, même dans le royaume des mortels. Il a aussi été capturé alors qu’il tentait de se procurer des informations. Autrement dit, il s’est rendu coupable d’espionnage. Un autre crime qui mérite la mort…

— Il est seulement fidèle à Nyktos, le coupai-je, et les muscles de mon cou se contractèrent lorsque j’entendis à nouveau la voix de Rhain dans ma tête.

— Il n’y a qu’à moi qu’il doit être fidèle ! »

Merde. C’était la mauvaise chose à dire. « Ce que je voulais dire, c’est qu’il est inquiet pour Nyktos. Ils le sont tous. Et cela devrait te réjouir. »

L’Originel de la Paix et de la Vengeance poussa un soupir sonore, qui couvrit presque la voix de Rhain dans ma tête – qui répétait mon nom et ce qu’il m’avait déjà dit.

Kolis fronça les sourcils. « Pourquoi cela devrait-il me réjouir ?

— C’est une bonne question », grommela Kyn.

S’il ne la bouclait pas… « Parce que c’est une bonne chose que ceux qui servent dans les cours de tes Originels se soucient de l’Originel qu’ils servent. Dans le cas contraire, continuai-je très vite alors que Kolis ouvrait la bouche, comment pourraient-ils se soucier de leur roi ? »

Kolis me dévisagea.

Rhain aussi de son œil unique.

« S’ils ne sont pas fidèles à l’Originel qu’ils servent, poursuivis-je, le cœur battant alors que la voix de Rhain résonnait encore une fois dans ma tête, ils ne peuvent pas t’être fidèles à toi. »

Kolis fronça les sourcils de plus belle en penchant la tête sur le côté. « Je ne crois pas que c’est ainsi que fonctionne la loyauté à un roi.

— C’est exactement comme ça que ça marche ! m’exclamai-je. Dans le royaume des mortels, le peuple est dévoué aux nobles, ce qui prouve leur loyauté envers la couronne, car ces nobles en sont l’extension. » Le faux roi me dévisagea une nouvelle fois. « Et quand les gens du peuple font preuve de loyauté envers ces nobles, ils ne doivent pas être punis…

— Ils devraient être récompensés ? m’interrompit Kolis.

— Non. » Je m’obligeai à me calmer avant de continuer à lui servir mes foutaises. « J’allais dire qu’ils ne doivent pas être punis par la mort. Ni par la torture, insistai-je.

— Comment les punit-on, dans ce cas ? demanda Kolis. D’une tape sur la main ? »

Kyn ricana.

« Ils sont généralement jetés en prison pour un temps donné afin de leur permettre de réfléchir à une meilleure façon dont ils auraient dû gérer la situation », expliquai-je, consciente que c’était ridicule, même si cela aurait été bien mieux que ce que pratiquaient la plupart des royaumes.

L’expression du visage de Kolis disait qu’il trouvait cette suggestion grotesque et la crainte que j’éprouvais pour Rhain s’accrut alors que je l’entendais trop clairement.

Ça va aller, dit-il. Je suis prêt à mourir.

Mais moi je ne l’étais pas.

Je savais que si je ne parvenais pas à convaincre Kolis qu’une autre solution était possible, Rhain serait tué, et sa mort serait terrible.

Ce serait aussi une autre goutte de sang que Ash devrait se tatouer dans la peau.

Je refusais totalement de permettre ça.

Je sentis la détermination m’envahir, emplissant les fissures de la toile vierge que je n’étais pas. Deviens son point faible. Même si Kolis n’était pas encore convaincu de mon identité, il désirait que je sois Sotoria. Il désirait sa précieuse so’lis. J’étais déjà son point faible.

« Il y a une autre option. » Je me dirigeai sur ma droite pour me rapprocher de Kolis. « Relâche-le.

— C’est une plaisanterie, maugréa Kyn.

— Le relâcher ne pourra que t’être bénéfique. C’est la preuve que tu peux être un monarque bienveillant. Intelligent, arguai-je. Un roi digne de la loyauté de ses sujets. Plus que n’importe quel Originel régnant sur une cour.

— Digne ? murmura Kolis.

— Ce n’est pas parce que tu crois que quelqu’un devrait déjà te trouver légitime que c’est le cas. Et le tuer n’y changera rien. Le relâcher oui. Et il n’a pas fait grand-chose à part se faire attraper et malmener.

— Eh bien, fit remarquer Kolis, tu as raison sur ce point.

— Et ça te permettra d’envoyer un message. Relâche-le dans cet état. Ils sauront que tu es capable d’être féroce et généreux, comme tout roi devrait être. » Je m’approchai le plus possible des barreaux. « Et sa libération empêchera les choses d’empirer. »

Plusieurs secondes s’écoulèrent avant que Kolis prenne la parole. « Je vois où tu veux en venir, mais je ne comprends pas très bien pourquoi tu penses que je devrais me soucier que mes opposants me trouvent féroce ou généreux. » Merde. « Je me fiche de l’estime de ceux qui ne considèrent pas déjà que j’en suis digne. »

Cela n’avait aucun sens. Je tentai de ravaler la boule dans ma gorge, sans succès.

Ça va aller, répéta la voix de Rhain. Je suis prêt…

Je le bloquai car je comprenais ce qu’il affirmait, mais je ne pouvais pas laisser cela se produire. Je ne pouvais pas laisser Ash perdre une autre personne qui ne lui était pas seulement fidèle mais qui se souciait de lui.

Et je ne pouvais pas regarder Rhain mourir.

« Relâche-le, dis-je. Je ferai tout ce que tu désires.

— Seraphena, dit Rhain, la voix brisée tout en tournant mollement la tête en direction de Kolis. Tue-moi, bordel. Tue-moi… »

Kolis étendit la main et Rhain… s’effondra. Il heurta le sol comme un sac de pommes de terre.

« Qu’est-ce que tu as fait ? m’écriai-je.

— Il va bien. » Kolis se dirigea vers moi. « Qu’est-ce que tu disais ? Que tu accepterais tout pour lui ? demanda-t-il doucement – trop doucement. Pourquoi ? »

Alors que je contemplais le corps de Rhain sans voir sa poitrine bouger, je me rappelai que je l’aurais senti s’il était mort. « Parce que… parce que si tu le tues, ce sera la guerre. Il compte pour Nyktos. » J’avais les entrailles en feu et qui se ratatinaient un peu de savoir que Kyn entendait tout ça. « Et comme je le disais tout à l’heure, comment pouvons-nous reprendre les choses à zéro si une guerre éclate ? Je suis prête à tout pour avoir une chance de… » Ma gorge se noua. « De connaître l’amour. »

Une petite éternité s’écoula tandis que Kolis me dévisageait. « À tout ? »

Mon cœur cessa de battre comme un fou alors qu’enfin, enfin, le voile du néant se remettait en place. « Tant que tu promets que Rhain retournera dans les Terres de l’Ombre sans qu’il lui soit fait plus de mal, dis-je, ayant appris que je devais être la plus précise possible dans nos accords – ce que j’avais omis de préciser pour notre accord concernant Ash. Je suis prête à tout. »

La Matière s’apaisa dans les yeux de Kolis. « Un autre marché, alors ?

— Oui. » Je haussai à moitié les épaules, consciente que ce geste plaquait ma robe sur mes seins et attirerait son regard. « Que dire ? Je crois que j’adore les marchés. » Je lui souris. « Après tout, c’est un marché qui m’a conduite où je suis. »

Une émotion que j’aurais préféré ne pas reconnaître brilla dans les yeux de Kolis.

« Marché conclu. » Je hochai la tête, soulagée. « Ta présence n’est plus nécessaire, dit-il à Kyn. Quelqu’un d’autre s’occupera d’acheminer Rhain.

— À vos ordres, Votre Majesté. » Kyn s’inclina. Quand il se redressa, il me regarda avec un sourire tranchant et une expression…

Une expression qui décrivait exactement ce qu’il savait qui allait se produire.

Bien qu’il soit inconscient, j’étais incapable de regarder Rhain. Je m’occupai donc les mains en me servant un verre d’eau tandis que Kolis appelait Elias pour lui demander d’aller chercher Callum. Sans un mot, ils emmenèrent Rhain hors de la pièce. J’ignorais le temps qu’il faudrait avant qu’il revienne à lui, mais j’espérais que ce ne serait pas avant qu’il soit conduit hors… d’ici, où que ce soit à Dalos.

Kolis et moi étions seuls.

Il m’observait. « Prête à tout ? »

Je bus une longue gorgée avant de me tourner vers lui, mais ce n’était pas moi. Je n’étais plus réellement présente. Ainsi, cela m’importait peu et j’acquiesçai.

Kolis rayonnait carrément.

« Dans ce cas, cette nuit, nous partagerons le même lit. »
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Peu de temps après ce qui devait être l’heure du souper, les Élus me préparèrent encore une fois un bain, certainement sur les ordres de Kolis. Dans la baignoire, mon esprit était vide. Il l’était aussi quand je vis la longue et moulante chemise de nuit dorée sur le lit.

Le lit.

Je n’y avais pas encore dormi.

Je m’assis sur le divan et attendis, sans penser à rien, jusqu’à ce que Kolis revienne. Il était seul, vêtu de son pantalon de lin fluide, les cheveux humides. Lui aussi, apparemment, avait pris un bain.

Il traversa la salle et entra dans la cage, parlant finalement. « Si tu es celle que tu prétends, tu es bien plus audacieuse qu’avant.

— Comment ça ? demandai-je, même si j’avais une bonne idée de ce qu’il voulait dire.

— Tu ne disais jamais ce que tu pensais et tu ne donnais pas ton avis, du moins pas d’emblée », répondit-il.

La présence de Sotoria s’agita, alors que j’étais légèrement surprise. « J’imagine que c’est dû aux époques différentes.

— Tu imagines ? » Il inclina la tête. « Mais tu ne le sais pas. Parce que tu ne t’en souviens pas. »

Je secouai la tête.

Kolis ne prononça plus un mot pendant un long moment. « Es-tu surprise de ce que je t’ai réclamé ? »

L’étais-je ? Non. Pas dans le sens où il l’entendait sans doute.

« Tu as perdu ton audace pour ne pas me dire ce que tu penses ? » demanda-t-il.

J’étais capable d’être largement plus hardie que ce qu’il pouvait imaginer parce que ce n’était pas moi. Je levai les yeux vers lui. « Tu m’as offerte à Kyn, alors oui, je suis un peu surprise de ta demande.

— Je t’ai offerte à lui seulement si tu n’es pas celle que tu prétends, répliqua-t-il. Si tu l’es bien, ça ne devrait pas t’inquiéter. »

Pensait-il réellement que cela faisait une différence ? Que je sois ou pas Sotoria, j’étais toujours une personne… J’interrompis ma réflexion. Il le pensait vraiment et… ça n’avait pas d’importance.

Plusieurs secondes s’écoulèrent. « Ce que tu as dit tout à l’heure… » Il leva le menton. « C’était un sage conseil. Relâcher un des hommes de Nyktos montre effectivement que je suis juste et raisonnable. » Un rire monta dans ma gorge, mais je prouvai ma sagesse en ne le laissant pas franchir mes lèvres. « Et que je suis… Comment as-tu dit ? Digne de loyauté. » La Matière ruisselait sur son visage. « Tu seras heureuse de savoir que l’on m’a informé que Rhain était de retour dans les Terres de l’Ombre, pas plus mal en point que quand il est parti. »

La seule émotion que je m’autorisai fut le soulagement. « Merci.

— J’espère que je ne le regretterai pas si ce que tu as dit se révèle être une invention », dit-il. C’était exactement ce qui allait se passer. Mais je ne regrettais rien. Rhain était vivant. « Et que ma générosité ne sera pas oubliée, continua-t-il.

— Je ne l’oublierai pas », mentis-je facilement. À présent, je n’étais plus que mensonges. Ce n’était plus moi. Je n’étais pas vraiment présente. Mes paroles et mes actes ne comptaient pas.

Kolis demeura silencieux et immobile quelques instants, puis étendit le bras pour me montrer le lit. « Le divan ne conviendra pas pour nous. »

Je me levai sans trembler, passai devant lui et m’assis sur le lit, dont le matelas était moelleux.

Il m’observait tel un oiseau de proie. « Allonge-toi. »

Ce n’est pas moi. Je me couchai. Je ne suis pas présente. Me tournant sur le flanc, je regardai droit devant moi. Ça ne compte pas.

Kolis était toujours debout. Plusieurs secondes s’égrenèrent. Je fermai les yeux, refusant de percevoir le moindre soupçon de ce qu’il pouvait penser. Le temps passa encore. Je ne l’entendis pas se déplacer. Je sentis seulement le matelas se creuser, et la chaleur de sa présence.

Je fermai très fort les yeux, jusqu’à ce que des étoiles apparaissent derrière mes paupières.

Son torse toucha mon dos.

Ce n’est pas moi.

Son bras s’enroula autour de ma taille. Il fut parcouru d’un frisson.

Je ne suis pas présente.

Sa tangibilité, l’odeur de lilas fanés et son contact salissaient ma peau et mes os.

Ça ne compte pas.
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J’observais Callum depuis la petite table à laquelle j’étais assise. Il était étendu sur la banquette, ses pieds reposant sur l’accoudoir tandis qu’il rattrapait la dague qu’il n’arrêtait pas de lancer en l’air.

Les yeux fermés.

Malgré moi, j’étais impressionnée… et je me rappelai que Bele avait fait la même chose pendant que la couturière reprenait la robe de mon couronnement. J’avais le sentiment que c’était dans une autre vie. Avec un bâillement, je tripotai le bord d’une serviette de table.

« Tu n’as pas assez dormi cette nuit ? me demanda Callum.

— Si, très bien », mentis-je.

Kolis et moi avions partagé le même lit.

Et c’était tout ce que nous avions fait.

En tout cas, tout ce que j’avais fait. Kolis avait dormi, d’un sommeil paisible. Quant à moi, je n’avais dormi qu’environ une heure. Et seulement après son départ, sans doute le matin. J’avais passé toute la nuit les yeux grands ouverts et le corps tendu, et j’avais cédé à l’épuisement à l’instant où il avait quitté la cage.

Nous étions plusieurs heures plus tard, et j’avais toujours du mal à croire qu’il ne s’était rien passé de la nuit. Lorsque Kolis avait formulé sa demande, il l’entendait au pied de la lettre.

Partager le même lit.

Je secouai légèrement la tête. Peut-être que je ne l’attirais pas.

J’aurais aimé que ce soit le cas. Malheureusement, je savais à quoi m’en tenir. J’avais vu sa façon de me regarder la veille.

Je posai les yeux sur l’assiette de viandes tranchées et de fruits devant moi, à laquelle j’avais à peine touché. Kolis ne m’avait même pas tenue dans ses bras toute la nuit. Pas comme Ash. Même pas comme il le faisait quand il n’avait pas l’intention de…

Je refusais de mêler Ash à l’idée de partager mon lit avec Kolis. J’essuyai mes paumes devenues moites sur la serviette. Je me refusais à ce que ces deux pensées occupent mon esprit en même temps. Parce que, même s’il ne s’était rien passé la nuit dernière, je me sentais… sale.

Par les dieux, je ne voulais pas penser à ça non plus. Je me concentrai sur Callum, qui jouait toujours avec sa dague. J’avais d’autres choses à ressasser. Comme de savoir si Rhain avait pu informer Aios.

Je levai la main pour toucher la chaîne d’argent délicate autour de mon cou. Quand les Élus m’avaient réveillée en entrant dans la salle, je m’étais aperçue que Kolis avait laissé quelque chose pour moi sur l’oreiller où il avait posé sa tête.

Le collier d’Aios.

J’espérais avoir l’occasion de le lui retourner.

Je le lui rendrais.

Je ne croyais vraiment pas que Rhain essayait de me trouver. Il était assez courageux et dévoué pour risquer sa vie pour Ash. Pas pour moi.

« Tu es bien silencieuse aujourd’hui, remarqua Callum.

— J’avais oublié que tu étais là », mentis-je. C’était impossible de faire abstraction de sa présence alors qu’il attrapait la dague juste avant que la lame s’enfonce dans sa poitrine.

« Tu me vexes.

— C’est ça. » Je reculai ma chaise et me levai. « J’ai appris quelque chose hier. »

Il lança de nouveau la dague. « Que tu es capable de te prostituer pour parvenir à tes fins ? »

Mes yeux s’étrécirent, et j’agis sans même penser à ce que je faisais alors qu’une vague de colère brûlante me traversait. Les braises palpitèrent et mon regard se posa sur la lame dans les airs. Je la visualisai qui prenait de la vitesse, davantage que sous l’effet de la gravité, et se dirigeait tout droit vers son œil.

Et cette image devint ma volonté.

La dague venait de se retourner au-dessus de Callum quand un flot d’énergie me quitta. La lame tressauta avant de fendre l’air à la vitesse d’une flèche qu’on vient de tirer.

« Putain », cria Callum en roulant sur lui-même. Ses genoux heurtèrent le sol une seconde avant que la dague s’enfonce dans l’accoudoir de la banquette où reposait sa tête juste un instant plus tôt.

Il pivota vers moi.

Je lui souris gentiment. « Attention, Cal, tu pourrais te blesser.

— Ne m’appelle pas comme ça. » Avec un regard noir, il se leva. « Qu’est-ce que tu as appris ?

— Que je n’étais pas au palais de Cor.

— Il t’a fallu tout ce temps pour le comprendre ? » Il libéra la dague en pierre d’ombre de l’accoudoir.

« Comment aurais-je pu le savoir ? Ce que j’ai vu du lieu ressemblait au palais. » Je le regardai boire une gorgée de sa boisson. « Mais je sais que je suis toujours à Dalos.

— Si tu ne le savais pas, je m’inquièterais beaucoup pour ton intelligence. »

Je haussai un sourcil. « Où suis-je, exactement ?

— Tu es à la Vita, répondit-il en rengainant la dague à sa hanche. C’est un sanctuaire construit par Sa Majesté pour remplacer l’ancienne salle du Conseil. »

La salle du Conseil des Terres de l’Ombre se trouvait à Léthé, et c’était un amphithéâtre contenant un second jeu de trônes beaucoup plus imposants. S’il en était de même à Dalos, cela signifiait…

« Je suis dans la cité des dieux ?

— Je n’ai peut-être pas besoin de m’inquiéter tant que ça pour ton intelligence », plaisanta-t-il. Je levai les yeux vers les étroites fenêtres. Je n’avais vu la ville étincelante que de loin. « Cela paraît te troubler. »

Uniquement parce que j’avais le sentiment qu’il serait bien plus difficile de m’échapper d’une foutue ville que d’un palais. « Je croyais que la ville n’était pas habitée.

— Qu’est-ce qui t’a fait croire ça ? » Posant sa dague sur la table basse, il s’avança nonchalamment vers la cage. « Laisse-moi deviner… C’est Nyktos qui te l’a dit ? »

Pas vraiment. Il m’avait seulement dit que beaucoup l’appelaient la cité des morts. J’avais juste supposé qu’elle était déserte. Mais avant que je puisse lui répondre, les braises dans ma poitrine se mirent soudain à bourdonner. Je tournai les yeux vers les portes. Un Originel approchait.

Ma robe tournoya autour de mes chevilles tandis que je reculais d’un pas, m’éloignant des barreaux. Les deux battants s’ouvrirent quelques secondes plus tard, prouvant que je ne m’étais pas trompée.

Kolis entra, coiffé de sa couronne, et il n’était pas seul.

Une femme vêtue d’une robe de soie verte le suivait, la peau brun clair, ses cheveux noirs coupés à la garçonne.

« Votre Majesté. » Callum s’inclina alors qu’ils s’avançaient.

Kolis salua le Revenant d’un signe de tête et l’attention de la femme se fixa sur moi. La lueur argentée de la Matière pulsait derrière ses yeux sombres. C’était une déesse. Elle détourna rapidement le regard.

Une déesse nerveuse.

Kolis embrassa du regard la table à manger. « As-tu apprécié ton souper ? me demanda-t-il chaleureusement.

— Oui », répondis-je d’une voix plus douce.

Callum tourna la tête dans ma direction, étrécissant les yeux sous la peinture faciale.

« Bien. » Kolis claqua des doigts et les Élus qui étaient dans le couloir entrèrent.

Ils s’approchèrent de la cage tandis que Callum s’avançait pour déverrouiller la porte. Serrant mes mains l’une contre l’autre, je reculai de plusieurs pas, refusant de leur offrir un prétexte de faire du mal à l’un des Élus.

« Laissez les boissons, ordonna Kolis. Je crois que nous en aurons besoin quand nous aurons terminé. »

Les Élus ne hochèrent pas la tête ni ne prononcèrent un mot alors qu’ils exécutaient son ordre. En moins de deux minutes, ils avaient quitté la salle et les portes s’étaient refermées.

Mais celle de la cage resta ouverte.

L’odeur douceâtre s’intensifia quand Kolis pénétra à l’intérieur, suivi de la déesse. « J’aimerais te présenter quelqu’un. Voici Ione, elle sert la cour de l’Originelle Keella », dit-il, un léger dédain dans la voix en prononçant son nom.

Je n’en fus pas surprise, ne m’attendant pas à ce que Kolis apprécie l’Originelle de la Renaissance, qui avait aidé Eythos à cacher l’âme de Sotoria. Mais que faisait ici une déesse de sa cour ?

Ione s’inclina brièvement, un bras replié sur le cordon noir qui lui ceignait la taille. « Votre Grandeur.

— Viens t’asseoir ici », me dit Kolis en indiquant le divan. Consciente des regards sur moi, je m’avançai et m’assis sur le bord. « Ione est douée de talents uniques parmi les dieux des plaines de Thyia, poursuivit-il, nommant la cour de Keella tandis que la déesse semblait être absorbée par un détail fascinant sur les dalles. Il en reste très peu qui sont doués de ce genre de pouvoirs. »

Un signal d’alarme se mit à sonner dans ma tête. Je tournai les yeux vers Callum. Cet enfoiré arborait maintenant un grand sourire, dégoulinant… d’enthousiasme féroce.

« Que… » Je ravalai la boule dans ma gorge. « Quels sont ses pouvoirs ? demandai-je.

— Elle lit dans les pensées », répondit Kolis.

Mon cœur se mit à tambouriner. Non, non, non. Mes muscles se tétanisèrent.

« Elle pourra voir tes vérités et tes mensonges, poursuivit le faux roi. Exactement ce qu’il nous faut. »
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Immédiatement, la façade de ma toile vierge commença à se fissurer.

Mon regard passa de l’Originel à Ione tandis que je me levais du divan. Seigneurs, comment avais-je pu oublier Taric et ne pas imaginer qu’il existait d’autres dieux comme lui ? Des dieux capables de lire dans mes pensées – et dans mes souvenirs.

Bêtement, je ne m’y étais pas préparée, et je n’en avais plus le temps.

La peur s’empara de moi et j’avais les mains moites alors que la réalité de la situation me frappait avec la force d’un chariot lancé à pleine vitesse. C’était mauvais, très mauvais.

« Ce ne sera pas long, dit Kolis, ce sourire factice plaqué sur le visage. Ione sera rapide et efficace. »

La pression s’abattit sur ma poitrine. J’étais non seulement exposée à la découverte bien trop rapide par Kolis que je le manipulais, mais je me souvenais de la douleur que j’avais éprouvée lorsque Taric avait feuilleté mes souvenirs avec autant de désinvolture que Callum tournait les pages de son livre.

« Assieds-toi, m’ordonna Kolis, et qu’on en finisse. »

Je ne fis pas un geste. À l’extérieur de la cage, le sourire de Callum s’agrandit encore. Cet enfoiré savait ce qui allait arriver. Simplement parce qu’il se défiait de moi ou pour une autre raison, je l’ignorais, mais il avait l’air de quelqu’un qui allait voir tous ses rêves se réaliser.

Le poids de la peur qui m’envahissait était suffocant et menaçait de m’écraser. Mon ventre se tordit alors que les conséquences de l’exposition de mes mensonges attendaient de s’abattre sur moi comme une malédiction. Je n’obtiendrais pas la libération de Ash, et si Ione voyait quoi que ce soit concernant l’âme de Sotoria et la confirmation que je n’étais pas vraiment elle ? J’étais déjà morte.

« Assieds-toi », répéta sèchement Kolis dont la patience s’épuisait.

Je sentis alors Sotoria, près de mon cœur qui battait la chamade. Je sentais sa colère, et sa peur qui rejoignit la mienne pour former un mélange inflammable. Les braises se mirent à bourdonner.

« Tu sembles… nerveuse », fit remarquer Kolis, le visage impassible mais les doigts recourbés dans ses paumes.

Je l’étais totalement.

Les points dorés dans ses yeux s’étaient immobilisés. « Pourquoi ? »

Mon pouls s’emballa et ma bouche s’assécha. Réfléchis, Sera. Réfléchis. « Je suis effrayée », avouai-je, mon esprit carburant à mille à l’heure. Je ne trouvai qu’une seule chose à dire. « Un dieu m’a déjà fait ça et c’était douloureux. »

Kolis plissa le front en me dévisageant.

« Taric, devina Callum avec une moue alors qu’il longeait le côté de la cage. Eh bien, j’imagine que nous savons maintenant ce qu’il lui est arrivé depuis que nous avons appris qu’il était à proximité ou à l’intérieur des Terres de l’Ombre. »

La bouche de Kolis se durcit.

« Taric t’a trouvée ?

— Il n’était pas seul. Il était accompagné de Cressa et d’un autre dieu du nom de Madis, répondis-je, espérant que ce sursis me permettrait de trouver d’autres arguments. Pourquoi l’as-tu… ? » Je lançai un regard à Ione, indécise au sujet de ce qu’elle devait savoir ou pas, mais après tout, ce n’était pas mon problème. « Pourquoi l’as-tu envoyé à la recherche des braises si tu savais déjà où elles étaient ?

— Parce que je ne l’ai pas envoyé les chercher. C’est une évidence, déclara lentement Kolis comme pour expliquer un concept compliqué à un enfant. Il était censé chercher ma graeca. »

Son amour.

Je n’étais pourtant pas la seule à avoir supposé que Taric et les autres cherchaient les braises. Veses elle-même l’avait pensé.

« Les autres se sont-ils nourris de toi ? » demanda Kolis.

Je secouai la tête. « Non, seulement lui. Je… je ne savais pas encore qui j’étais, mais il a eu l’air de le savoir rien qu’en me regardant. Je ne crois pas qu’il avait besoin de prendre mon sang. Il avait juste envie de le faire. »

Un muscle palpita dans la mâchoire de l’Originel. « Ainsi, il s’est nourri de toi mais ne t’a pas dit, ni à Nyktos, ce qu’il avait vu ?

— Il n’en a pas vraiment eu l’occasion », dis-je.

Ione haussa un sourcil sans cesser de regarder le sol.

Kolis redressa le menton. « Eh bien, nous allons voir si c’est vrai, n’est-ce pas ? »

Mon cœur bondit dans ma poitrine et je tournai la tête vers Ione.

« La douleur n’est pas nécessaire, dit-elle en relevant les yeux. Même si c’est assez inconfortable. Tu éprouveras de la fatigue et tu auras peut-être mal à la tête, mais ça ne devrait pas te causer une souffrance inimaginable. »

Ouais, mais le problème n’était pas la douleur. Je pouvais la supporter. Malgré tout, je saisis la perche. « Je ne peux pas revivre ça. C’était horrible. » Un frisson me traversa l’échine, plus authentique que forcé. « Je ne…

— Seraphena. »

Je me tétanisai en entendant le chuchotement de Kolis. Ou avait-il hurlé ? Je ne savais pas vraiment. Quoi qu’il en soit, j’avais l’impression que sa voix était partout.

Oh, par les dieux.

La manipulation mentale. Il se servait, une fois de plus, de la manipulation mentale.

« Regarde-moi », m’amadoua-t-il d’une voix douce et lénifiante, pourtant pesante, imprégnée d’énergie.

Cette voix déferla sur moi comme une marée montante, s’infiltrant sous ma peau…

Non.

Mes doigts tressaillirent.

Non. Non.

Les muscles de mon cou se contractèrent tandis que je luttais, et les braises bourdonnaient follement dans ma poitrine. S’il prenait le contrôle, je ne pourrais rien faire. Rien. Non. Non…

« Seraphena. » Kolis était soudain devant moi, ses doigts m’attrapant le menton. Je reculai, fermant les paupières. Je pouvais combattre sa voix, non ? J’avais en moi des braises originelles. Je pouvais combattre avec… « Regarde-moi, ordonna Kolis, et une onde d’énergie puissante me frappa. Maintenant. »

J’essayai… par les dieux, j’essayai de résister. Mes muscles se contractèrent douloureusement. L’air fut expulsé de mes poumons et mes yeux remontèrent au-dessus de sa bouche. Ses narines frémissaient d’irritation. Mes yeux se verrouillèrent aux siens et je la sentis alors, la manipulation mentale qui s’infiltrait dans mes muscles pour les détendre. Son énergie submergea mon esprit. Je voulais crier, mais je ne le pouvais pas.

Je ne pouvais rien faire d’autre qu’obéir.

Des points d’or tourbillonnèrent dans ses iris, se mêlant aux filaments de Matière argentée.

« Tu vas t’asseoir et tu ne tenteras pas de combattre Ione. Tu as compris ? »

Je sentis mes lèvres bouger pour former un seul mot. « Oui.

— Ça, c’est une bonne fille », murmura-t-il, passant son pouce sur ma lèvre inférieure, évitant la coupure en train de cicatriser, tandis que je…

Je restais debout, immobile, incapable ne serait-ce que de frissonner.

« Assieds-toi », répéta-t-il. Telle une marionnette, j’obtempérai. Kolis se tourna alors vers la déesse. « Fais ce qu’il faut. » Il se tut pendant qu’Ione approchait. « Et fais-le aussi vite que possible. » Il me lança un regard avant de détourner les yeux. « Je ne veux pas qu’elle subisse de douleurs inutiles. »

C’était ce qu’il disait maintenant, mais il allait changer d’avis.

« Bien sûr, Votre Majesté. » Ione s’agenouilla devant moi. Des iris sombres éclairés par la Matière rencontrèrent les miens. « Tu parais en avoir conscience, mais pour que les choses soient claires, je vais devoir prendre ton sang. »

Je le savais. Putain, cette partie-là était très claire dans ma mémoire.

Ione cligna des paupières, semblant se rappeler que je ne pouvais pas lui répondre. Elle saisit ma main droite ; sa peau était froide. Elle s’immobilisa et haussa les sourcils tandis que ses yeux plongeaient dans les miens.

« Il y a un problème ? » demanda Kolis depuis sa position – à peine trente centimètres derrière la déesse.

Ione s’éclaircit la voix. « Non.

— Alors fais ce que tu as à faire. »

Carrant les épaules, elle reposa délicatement ma main droite sur mes genoux et souleva ma main gauche. Je trouvai ça étrange, mais j’étais incapable de m’y attarder. Mon esprit était occupé par ce qui allait se passer. Devrais-je réagir ? Appeler le pouvoir des braises et tenter au moins de me libérer ? Je ne savais pas.

Le souffle chaud de Ione sur l’intérieur de mon poignet fut le seul avertissement. Une seconde plus tard, les pointes acérées de ses crocs percèrent ma peau. Je sursautai, en dépit de la manipulation mentale, incapable de m’en empêcher.

La douleur brûlante remonta le long de mon bras, tétanisant tous les muscles de mon corps. Ione aspira profondément, et la brûlure atteignit mon cou. Je voulais lui arracher mon bras, qu’elle tenait légèrement, mais j’étais impuissante. Je ne pouvais pas…

Ensuite je le sentis.

Un grattement, semblable à des doigts contre mon esprit, qui s’y enfonçaient lentement au lieu de se frayer un chemin à coups de griffes comme l’avait fait Taric. Les tendons de mon cou se crispèrent et je sentis mon esprit s’ouvrir.

Ione était maintenant à l’intérieur de moi, dans mon esprit, et s’y glissait facilement. Ce n’était pas sans douleur tandis qu’elle fouillait dans mes pensées et mes souvenirs. Le souper que j’avais pris fut détaché, révélant le sommeil sans rêves, la discussion avec Kolis et mes mensonges – tous mes mensonges. Elle continuait de chercher. Des images d’un ciel constellé d’étoiles mais sans lune surgirent, puis de petites vagues se brisant sur la berge sous la Maison d’Háidēs. Des images bientôt remplacées par d’autres. Je vis la forêt et m’entendis dire à Ash que je l’aimais. Les images se succédaient très vite comme Ione voyait ce que j’avais vu, entendait ce que j’avais dit. Elle vit toutes les vérités. Sans exception. Tous les mensonges, aussi. Mon front se couvrit de transpiration. Un frisson me parcourut tandis qu’un élancement douloureux me transperçait les tempes et descendait le long de ma colonne vertébrale.

Je me sentais trembler de l’intérieur, je sentis les larmes me monter aux yeux alors que l’agonie s’émoussait et se muait en incendie. J’avais l’impression que ma peau s’étirait, s’amincissait. Ma vision se brouilla.

Pas aussi douloureux ? Ione avait menti. J’avais l’impression de brûler de l’intérieur, sans retraite possible. Nulle part où me cacher. Une pression envahit mon crâne, allumant un flamboiement de douleur qui s’y installa et prit racine. Je fus saisie d’un spasme et un goût métallique emplit ma bouche.

Par les dieux, Ash pouvait-il sentir cela même en stase ? Je ne voulais pas qu’il en soit conscient tout en étant impuissant.

Je ne pouvais pas laisser faire ça.

Je m’y refusais.

Les braises se dilatèrent sous la douleur, et je m’accrochai à elles. Arrête. Je me concentrai sur Ione, obligeant ma vision brouillée à s’éclaircir. Arrête, hurlai-je et je… la repoussai. Je la repoussai avec mon esprit.

La tête de la déesse se redressa brutalement. Ses yeux sombres écarquillés étincelèrent brièvement, puis elle fut projetée en arrière, ses genoux glissant sur la pierre d’ombre. Elle reprit le contrôle avant de heurter les barreaux de la cage et son menton se releva. Un filet de sang coulait au coin de ses lèvres.

« Eh bien. » Callum poussa un soupir à l’extérieur de la cage alors que je m’effondrais en avant, haletante. « C’était déplacé. »

Tremblante, je posai vivement ma main sur la morsure tandis que mes muscles tressaillaient et se contractaient. Le feu mit un moment à disparaître, comme la première fois.

« Qu’as-tu vu ? » demanda Kolis, dont la voix était proche. Trop proche.

« Beaucoup de choses », répondit Ione d’une voix éraillée tout en se relevant, vacillante. Je m’efforçai de me libérer de la douleur qui persistait. « Les braises qui sont en elle sont très puissantes.

— Ça, je le sais déjà, dit Kolis. Est-elle ma graeca ? »

Mon cou était faible et sans force quand je redressai la tête, et je vis le visage attentif de Callum. Je puisai dans les braises, qui palpitèrent comme mon cœur. Putain, ce n’était pas le moment qu’elles me fassent défaut. Je disposerais seulement de quelques secondes, si…

« Elle possède l’âme de celle qui s’appelle Sotoria, répondit Ione en essuyant d’un geste fluide le sang qui coulait sur son menton. Elle est Sotoria. »

Je me figeai.

Tout se figea.

Même le visage stupide de Callum.

« Vraiment ? murmura Kolis.

— Oui. » Ione acquiesça, serrant ses mains l’une contre l’autre. « C’est elle. »

Mais cela… ce n’était pas la vérité. Et Ione le savait.

Callum s’éloigna de la cage en balançant la tête.

« Et est-ce qu’elle… est-ce qu’elle aime Nyktos ? » La voix de Kolis se brisa avant de se raffermir. « Est-elle amoureuse de lui ?

— Elle a de l’affection pour lui, répondit Ione, ses yeux rivés aux miens. Mais elle n’a jamais aimé véritablement… ni été aimée en retour. » Ione rompit la connexion et détourna les yeux. « C’est pourtant ce qu’elle désire. Et elle est prête à tout pour l’obtenir. »

Seigneurs, la déesse ne proférait qu’un tas de mensonges. Enfin, sauf pour ce dernier point. Je désirais être aimée de Ash et j’étais prête à tout pour ça. Mais tout le reste n’était qu’un tissu de mensonges.

Sonnée, je la regardai se diriger vers la table. Tandis qu’elle remplissait une flûte élancée d’eau pétillante, je m’efforçai de me faire à l’idée que cette étrangère venait de me sauver la vie.

« C’est vraiment toi. » La voix de Kolis était un murmure rauque, qui m’arracha à mes pensées.

Mes yeux se posèrent sur l’Originel. Il me regardait de la même façon que lorsque j’avais dit que j’étais Sotoria, quand il avait sans doute entendu sa voix dans la mienne. Je pris alors conscience que c’était la seule fois où je l’avais vu exprimer une émotion réelle autre que la colère. Tout le reste n’avait été qu’une reproduction. Une copie de ce qu’il avait vu chez les autres. Mais cette fois encore, ses traits s’animèrent d’un émerveillement tangible, les yeux écarquillés de respect mêlé d’admiration.

« Je ne… » Kolis s’interrompit, ne s’autorisant pas à terminer sa phrase, quoi qu’il ait voulu dire.

Je n’avais presque plus mal à la tête, mais mon corps se tendait un peu plus à chaque seconde passée sous le regard suffocant de Kolis. Il m’apparut clairement qu’il n’avait jusqu’ici pas été convaincu à cent pour cent.

Il l’était maintenant.

C’était encore une chose qui aurait dû me soulager – et c’était le cas. Mais son regard… Je changeai de position, regrettant tout à coup de ne pas pouvoir mettre un royaume entier entre nous.

« Ça ne peut pas être vrai, dit Callum, qui semblait terrifié comme s’il avait vu un fantôme.

— Je ne mens pas, répondit Ione, la Matière pulsant dans ses yeux devenus lumineux. Je n’ai aucune raison de le faire. »

Elle avait pourtant totalement menti. J’ignorais pourquoi, et je ne pouvais que supposer, à l’instar de l’Originelle qu’elle servait, que cette déesse ne soutenait pas Kolis.

Même ainsi, elle prenait un grand risque. Plus grand encore qu’Attes. Ione avait menti à Kolis en le regardant dans les yeux concernant Sotoria, courant le risque qu’un autre dieu soit appelé pour lire mes souvenirs et qu’il la contredise.

Sauf si Ione et Taric étaient vraiment uniques et les derniers des dieux doués de ce pouvoir.

« Mais elle ne ressemble pas à Sotoria », fit valoir Callum.

Deux choses me traversèrent alors l’esprit. Le Revenant venait de confirmer partiellement ce qu’Attes avait dit. Que si j’avais réellement été Sotoria, j’aurais été sa copie conforme. Mais, le plus important, Callum devait avoir connu Sotoria.

« Ça ne veut rien dire, intervint Ione, et j’avais le sentiment qu’elle mentait encore. La renaissance d’une âme n’est pas assez commune pour qu’on sache précisément sous quelle forme elle reviendra. »

Mon esprit carburait pendant qu’ils échangeaient leurs arguments. La première fois que Sotoria était morte… Seigneurs, cela remontait à plusieurs siècles, peut-être un millénaire, à l’époque où Kolis gouvernait en tant que véritable Originel de la Mort, et son frère était alors le véritable Originel de la Vie. Quel âge exactement avait Callum ? Kolis l’avait-il créé avant même de voler les braises de vie à Eythos ?

Ou bien Callum avait-il connu Sotoria des décennies plus tard, après qu’elle avait été arrachée à la paix du Vale et ramenée à la vie – après que Kolis avait volé les braises pour la ramener ? Personne ne savait très bien combien de temps avait duré sa deuxième vie. Malgré ça, plusieurs siècles s’étaient également écoulés.

Callum était clairement très vieux, et Kolis avait pu créer les Revenants avant de voler les braises de vie originelles.

« Tu devrais boire. » Ione me tendit la flûte. « Ça t’aidera à te remettre les idées en place. »

Je pris le verre d’une main légèrement tremblante. Nos regards se rencontrèrent. « Merci », dis-je en espérant qu’elle comprendrait que je ne la remerciais pas seulement pour la boisson.

Un petit sourire apparut sur ses lèvres fines, adoucissant ses traits anguleux. « Il n’y a pas de quoi. »

Je pris une gorgée d’eau fruitée et l’avalai alors qu’Ione se retournait vers Kolis. Il ouvrait et fermait continuellement ses mains le long de son corps.

« Je suis heureuse que vous ayez trouvé votre graeca, dit-elle et je faillis avaler de travers, les yeux et la gorge en feu. Vous devez être enchanté.

— Je… je le suis », murmura Kolis.

Je songeai qu’il devrait s’asseoir, car il avait l’air sur le point de tomber à la renverse.

« Avez-vous besoin de moi pour autre chose, Votre Majesté ? s’enquit Ione.

— Non. » Ses mains s’immobilisèrent. « Ton assistance est appréciée et ne sera pas oubliée. »

Ione hocha la tête en reculant, puis s’inclina devant Kolis avant de se tourner vers moi. Elle me sourit, la Matière palpitant légèrement derrière ses pupilles. Ce fut bref. Je le vis. Pas Kolis. Son attention était fixée sur moi. Je sentais son regard, aussi suffocant qu’une couverture trop épaisse.

« Bonne journée, Consort. » Ione inclina la tête.

Je marmonnai une réponse.

« Ione », appela Kolis et mes doigts tressaillirent autour du verre. La fausse chaleur dans sa voix déclencha un signal d’alarme.

La déesse s’arrêta à la porte de la cage. « Oui, Votre Majesté ? »

Je reposai le verre sur mes genoux, observant les lèvres de Kolis former un sourire pincé. « Tu t’es adressée à elle en l’appelant Consort.

— Oui, je… » Ione fronça ses sourcils arrondis. « Je n’aurais pas dû ?

— Non, répondit Kolis. Tu n’aurais pas dû. »

Le regard méfiant de Ione passa de lui à moi. « Je… je m’en excuse. Je suis…

— Il n’y a pas de problème, la coupai-je. C’est mon titre. »

La tête de Kolis pivota vers moi, son regard aussi immobile et sombre que les eaux de mon lac me hérissant la nuque. « Ce n’est plus ainsi que l’on doit t’appeler. »

Une soudaine vague d’effroi me submergea et je dus faire un effort pour ne pas l’exprimer sur mon visage. Je dus faire appel à tout ce qu’il y avait en moi pour revêtir à nouveau le voile de néant.

Son regard plongea dans le mien. « Je n’ai pas reconnu ni approuvé ton couronnement. » Incrédule, j’ouvris la bouche. C’était un mensonge pur et simple. « Et donc, le couronnement lui-même est invalide », poursuivit-il. Je n’en croyais pas mes oreilles alors qu’il se tournait de nouveau vers la déesse. « C’est compris ?

— Je… je n’étais pas au courant. » Ione baissa les yeux et hocha la tête. « Je comprends. »

J’étais très loin de la toile vierge que je devais être alors que je serrais les dents. Ma colère n’avait rien à voir avec la perte de mon rang dans une structure de classes absurde ; c’était le message qu’il envoyait aux autres Originels. Que toute accusation d’avoir rompu les traditions en me prenant serait discréditée.

Seuls les Originels Attes et son frère Kyn étaient présents lorsque Kolis nous avait donné sa permission, à Ash et à moi. Kyn soutiendrait très certainement tout ce que prétendrait Kolis, mais Attes…

Il m’avait fait un serment.

Ce que le faux roi ignorait. Tout comme il ignorait que Ione lui avait menti.

Ma colère reflua tandis que la déesse traversait la salle. Attes devrait soutenir Ash, ce qui incluait de dire la vérité sur la permission accordée par Kolis. Bien sûr, les autres Originels pouvaient choisir de ne pas croire Attes et Ash, mais les plans de Kolis n’étaient pas si malins qu’il le pensait.

« Votre Majesté, commença Callum après le départ de Ione.

— Je sais ce que tu penses, Callum. Je comprends que ce soit difficile à croire. Et à accepter, dit Kolis, les points d’or étincelants illuminant ses yeux. Et tu as raison. Son apparence est différente, mais il y a des ressemblances. Je les vois. »

Callum ne répondit rien, mais lui aussi me dévisageait.

Bons dieux. C’était déjà assez d’un, mais les deux qui me scrutaient ? J’avais envie de leur arracher les yeux.

« C’est bien elle », continua Kolis. L’expression sur le visage de Callum était de plus en plus troublante. Elle me rappelait la mienne quand je regardais Tavius. « Après tout ce temps, ma graeca m’est enfin revenue. »

M’arrachant à la contemplation de Callum, je me tournai vers le faux roi et sentis mes lèvres s’incurver – un sourire véritable, qui n’avait rien à voir avec ce qu’il disait. Sa conviction me garantissait la seule chose qui me tenait à cœur.

« Je te disais la vérité.

— En effet. » Le regard de Kolis s’adoucit, animant ses traits une fois de plus. « J’honorerai ma part du marché, me dit-il. Et tu vas honorer la tienne. » Mon ventre se noua, mais je me sentis acquiescer et sourire. Il poussa un profond soupir, les yeux fixés sur moi. Une seconde s’écoula. Puis plusieurs autres. Mon sourire faiblit. « Callum, je te verrai plus tard. »

D’un geste raide, le Revenant s’inclina. « Oui, Votre Majesté. »

Un soupçon de malaise me chatouilla la nuque tandis que je regardais Callum quitter la pièce et fermer la porte derrière lui.

« Quand tu souris, tu ressembles davantage à mes souvenirs », dit Kolis, la voix épaissie.

Mon regard revint vers le faux roi.

Était-il plus près ? Je ne l’avais pas entendu se déplacer, mais j’en avais bien l’impression. Alors qu’il continuait de me dévisager, ses traits perdaient de leur douceur et devenaient plus anguleux, plus marqués. Mon malaise s’accentua en constatant ce changement évident en réponse à mon sourire. Ma peau se hérissa de chair de poule. Les braises s’agitèrent, mais autre chose frémissait dans ma poitrine à côté d’elles. Une conscience qui m’avertissait que je n’étais pas en sécurité toute seule avec lui.

Je commençais à reconnaître l’expression dans ses yeux. Je l’avais déjà vue dans ceux de Ash – le désir d’un prédateur. Mais il était très loin de provoquer en moi la même réaction quand il venait de Kolis. Mon sang ne s’échauffait pas de l’envie de lui. J’étais glacée jusqu’à la moelle.

Bordel. Je n’aurais pas dû lui sourire…

Minute, qu’est-ce que j’étais en train de penser ? Je n’aurais pas dû sourire ? Je n’avais fait que sourire à l’Originel, putain. Rien d’autre. Ce n’était pas une invitation, et je n’étais pas prête. J’étais très loin de la toile vierge que je devais être.

Tu ne seras jamais prête pour ça, murmura une voix dans ma tête et je tressaillis, le cœur battant. C’était… c’était une pensée de Sotoria ? Pouvait-elle me parler ? Ou étais-je en train de perdre l’esprit ? C’était le plus probable et il fallait vraiment que je me ressaisisse parce que je devais trouver un moyen de me sortir de ce mauvais pas.

Même si j’avais cru la veille que Kolis avait autre chose en tête que seulement partager mon lit, je n’étais pas prête pour ce que je voyais désormais dans ses yeux.

C’était différent cette fois. Plus enflammé. Vivant. Plus puissant. Hier, il voulait que je sois Sotoria. Aujourd’hui, il était pleinement convaincu que j’étais elle, et ça changeait tout.

Je me levai brusquement, la bouche sèche. Kolis ne réagit pas. « Je suis fatiguée.

— Ça fait des siècles que je t’attends. » Il parlait comme si je n’avais rien dit et sa voix presque gutturale provoqua un frisson glacé le long de ma colonne vertébrale.

« C’est très long, commençai-je, m’efforçant de ne pas exprimer la panique qui m’envahissait. Mais… »

Je poussai un cri. Tout à coup, Kolis était devant moi et je battis en retraite, combattant ma volonté naturelle de le repousser.

« J’ai rempli d’autres lieux semblables d’innombrables imitations de toi. » J’eus un mouvement de recul. « Je suis désolé. Je n’aurais pas dû tenter de recréer les sentiments que j’éprouvais pour toi, dit-il en retirant le verre d’entre mes doigts gourds. Mais j’étais si seul. » Il se méprenait totalement sur ma réaction à ce qu’il avait dit. Il ferma les yeux. « Je suis toujours terriblement seul, so’lis. »

Mes muscles se nouaient de l’effort que je faisais pour rester immobile et ne pas utiliser sur lui mes années d’entraînement. « J’en suis désolée. »

Kolis me tira contre lui, refermant si fort ses bras autour de mon corps raidi que je sentais son cœur battre contre ma poitrine. J’ignorais ce qu’il avait fait de mon verre. « Pas autant que moi », murmura-t-il en m’empoignant la nuque.

Les bras coincés le long du corps, je ne pouvais qu’écarter les doigts. « Kolis…

— Tu n’auras plus jamais à t’inquiéter de Kyn ou de quiconque. Je t’ai trouvée à présent. » Il baissa la tête dans mes cheveux, inhalant très profondément.

J’écarquillai les yeux. Était-il à nouveau en train de me renifler ? J’essayai de me dégager, car cette horrible robe ne me protégeait pas du tout de son contact, mais ses bras étaient comme un étau autour de moi.

« J’ai besoin de toi », chuchota-t-il.

Tous les muscles de mon corps se tétanisèrent. Et, par les dieux, des images révoltantes me traversèrent l’esprit, menaçant d’engloutir le néant fragile que j’avais forgé en moi.

« J’ai seulement besoin de te tenir dans mes bras. »

Kolis frissonna et je battis des paupières.

D’accord, une fois de plus, ce n’était pas ce que mon esprit horrifié avait imaginé, mais je n’étais pas certaine que ça vaille mieux. Je ne voulais pas qu’il me tienne dans ses bras.

Je n’avais pas répondu assez vite ou il était juste impatient, mais je me retrouvai soudain assise sur ses genoux au bord du lit, mes putain de pieds loin du sol.

Il enfouit une main dans mes cheveux tout en continuant de me respirer. Il tremblait toujours et tout mon être était figé dans un état de rébellion, à peine capable de faire entrer un filet d’air dans mes poumons. À l’intérieur de moi, près des braises, un cri silencieux s’élevait. Un cri que j’étais seule à entendre.

Je m’efforçai de rester calme et de trouver un moyen de détourner ses pensées de moi. « Vas-tu libérer Nyktos maintenant ? »

Il pressa son front contre le mien. « Quoi ? » demanda-t-il avec un rire qui semblait hésitant.

Mon cœur tambourinait. « Nous avons passé un marché, lui rappelai-je. Tu as promis de le relâcher si…

— Je sais ce que j’ai promis, me coupa-t-il et sa voix se modifia, plus tranchante. Je ne peux pas croire que tu parles de lui alors que tu es dans mes bras. »

Je pris soudain conscience que Kolis s’était immobilisé, de la chaleur ardente de son corps.

« Que tu prononces même son nom. » Il recula et je vis alors que sa peau… Putain, elle s’était amincie. L’aura dorée de la Matière s’était tarie et je distinguais ses os qui luisaient faiblement sous sa peau. Si j’en jugeais par la dernière fois que j’avais vu un tel phénomène, ce n’était pas bon signe.

Mon instinct de survie – fuir ou combattre – se réveilla. Je reculai vivement autant que je le pus. Nos regards se verrouillèrent. Cela dura une seconde ou deux, ses yeux tels deux lacs de Matière mouchetée d’or.

Puis il fondit sur moi comme un crotale, plongeant ses crocs dans mon cou.
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Un choc traversa tout mon corps. La douleur soudaine amplifia mes cris intérieurs. Je ne pouvais plus respirer, j’étais paralysée alors que mes yeux se révulsaient.

Mais j’accueillis la douleur et m’y accrochai de toutes mes forces tandis que sa bouche bougeait contre mon cou. Mes mains furent agitées de spasmes, puis formèrent des poings. Je regardai fixement les barreaux dorés, un feu brûlant courant dans mes veines telles mille lames transperçant ma chair. L’obscurité envahit ma vision périphérique…

Les braises palpitaient furieusement, pressant contre ma peau. Les ombres qui envahissaient mes yeux furent chassées par un éclair d’argent. Je lâchai un gémissement étouffé quand Kolis releva la tête. La pression de ses crocs diminua et la douleur… Par les dieux, la douleur disparaissait. Non. Non. Non. Ma poitrine se souleva alors que je prenais une courte inspiration et qu’une chaleur malvenue se répandait dans mes veines.

Non. Non. Non.

Pas ça. Ce n’était pas possible. Mes ongles s’enfoncèrent dans mes paumes, les petites étincelles de douleur perdues dans une palpitation grotesque et tordue alors qu’il aspirait mon sang.

Je ne voulais pas de ça.

Les… les cris avaient cessé. Je sentais la présence dans ma poitrine devenir muette tandis que les braises pulsaient et se dilataient en réponse à mon dégoût, au tourbillon de ma colère et à ma volonté désespérée d’arrêter ça.

L’essence se déployait, poussant contre ma peau, et le besoin presque instinctif de puiser dans la Matière s’enracinait. Ma peau se mit à bourdonner alors que la cage et la salle se teintaient d’argent…

Non.

Combattant mon instinct de puiser dans les braises, je leur intimai de se calmer. Il le fallait. Mon cœur battait la chamade. Si je les utilisais contre Kolis, cela le mettrait en colère, et Ash… était toujours emprisonné. Je ne pouvais pas prendre ce risque. Je m’y refusais. Il était trop important. Je pouvais supporter ça, comme lui-même l’avait fait lorsque Veses venait se nourrir de lui.

Je me concentrai sur ma respiration et l’essence s’apaisa, mais mon cœur tambourinait toujours. Je tentai désespérément de rassembler les restes disloqués du voile de néant qui était autrefois comme une seconde peau. Je pouvais le faire. J’étais capable de gérer ça. J’avais passé des années à m’y préparer.

Mais c’était avant Ash.

La nausée me retournait l’estomac, en dépit de la lourdeur troublante qui s’était installée dans mes seins et plus bas. Kolis poussa un grognement et ses bras se resserrèrent autour de moi tandis qu’il s’abreuvait. Ça… c’était différent de la fois précédente. Je serrai les dents, le regard fixé sur l’amas de diamants au-dessus de ma tête. Ils semblaient palpiter, comme si une lumière à l’intérieur se déplaçait très vite. Kolis aspirait profondément à ma veine, son bassin s’agitant contre mes reins…

Par les dieux, j’allais vomir. J’allais vomir, putain.

Jusqu’où cela irait-il ?

Pas jusque-là.

La peur perça le brouillard indésirable qui m’avait envahie. Inspire. Je savais – oh, seigneurs, je savais que je n’étais pas prête à tout pour gagner la confiance de Kolis. Bloque. Je ne pouvais pas me bercer d’illusions. Si cela allait plus loin, j’ignorais ce que je ferais, mais ce ne serait pas bon. Expire. Je le sentais dans le bourdonnement violent de l’énergie à l’intérieur de moi. Bloque.

Une des mains de Kolis descendit le long de mon flanc pour m’empoigner la hanche, laissant dans son sillage des frissons que je ne voulais pas. Ce n’était pas en train de m’arriver. Je n’étais pas présente. Cela ne comptait pas…

Ça ne fonctionnait pas.

Je fermai très fort les yeux pour retenir mes larmes et me déconcentrai tandis que mes pensées s’emballaient. Je le haïssais. Je haïssais Kolis, et je haïssais Eythos, à l’origine de cette situation. Je haïssais les Parques qui avaient empêché Eythos de prévenir son fils. Et j’abhorrais par-dessus tout la façon dont cette situation me rappelait Tavius quand il m’avait immobilisée sous lui dans ma chambre.

J’étais coincée.

Les braises s’agitèrent de nouveau, en réponse au maelstrom d’émotions qui m’envahissait.

Je gardai les yeux fermés et je pensai à Ash. Son visage apparut dans mon esprit et je me rappelai la nuit où nous nous étions endormis ensemble sur son balcon. C’était une première pour nous. Pour moi. Je m’accrochai à ce souvenir, effaçant Kolis. Je l’éliminai de ce que j’étais en train de vivre. Je l’oblitérai. Il n’était pas présent. Je ne l’étais pas non plus.

J’étais dans les Terres de l’Ombre, blottie contre Ash, en sécurité et heureuse. Je me réfugiai dans ce havre de paix et y restai jusqu’à ce que Kolis ait enfin fini de s’abreuver et de bouger contre moi.

Il s’immobilisa totalement une fois de plus, son corps aussi raide que le mien. Mes doigts et mes paumes me faisaient mal à force de les serrer. Je comptai les secondes qui s’égrenaient dans le silence, osant à peine respirer.

Une.

Deux.

Trois.

Quatre.

Cinq.

Les bras de Kolis se dénouèrent et me libérèrent. Je bondis sur mes pieds aussi vite qu’une flèche, les mains et les jambes tremblantes. L’arrière de ma robe était mouillé, bordel.

La bile me monta dans la gorge. Je reculai d’un pas et regardai Kolis, les braises poussant une nouvelle fois contre ma peau. Un amas d’émotions confuses rugit en moi, me laissant pantelante. La rage marbrait ma peau, et autre chose que je n’aurais même pas dû éprouver me lacéra, me laissant des centaines de coupures à vif tandis qu’une part de moi – une part stupide et naïve – n’arrivait pas à croire à ce qui venait de se produire.

Kolis était toujours assis, un rideau de cheveux blonds masquant son visage alors qu’il baissait les yeux sur son entrejambe et la tache d’humidité très visible. Un frisson le parcourut.

« Je suis désolé. » Il releva brusquement la tête. « Je… je me suis souillé, bégaya-t-il. Je t’ai souillée. » Ma nuque se contracta. « J’ai perdu le contrôle. » Il ferma les yeux, les traits tendus. « Je… Ce n’est pas ce que je voulais. » Je ne pouvais rien faire d’autre que le dévisager fixement. « Je voulais que ce soit différent. Je ne voulais pas t’effrayer avec ma passion et ma jalousie. Il faut que tu me pardonnes, gémit-il. Je me suis laissé emporter par mes émotions. Je t’ai attendue si longtemps. »

Je ne l’entendais plus. Les cris dans mon esprit couvraient ses excuses. C’étaient ceux de Sotoria et les miens, pleins de colère, d’incrédulité et de haine pure et simple. Ces cris étaient lugubres, et lui, dans le même temps… semblait tourmenté.

Kolis se mit soudain debout et fit un pas dans ma direction.

Je me tendis.

De nouveau, il ferma les yeux, les traits tirés. « Cela ne se reproduira plus jamais. » Il prit une profonde inspiration, releva les paupières et me fixa. « Tu comprends ? Tu ne dois pas avoir peur de ça. »

Une nouvelle fois, je comptai les secondes.

Une.

Deux.

Trois.

Quatre.

Cinq.

Je me sentis hocher la tête, mais je ne le croyais pas.

Il déglutit. « Je t’en prie… » Il s’éclaircit la voix. « Je t’en prie, dis quelque chose.

— Un bain, prononçai-je, la voix étrangement ferme. Je voudrais prendre un bain. »

[image: ]

J’étais assise dans la baignoire, les genoux relevés contre mes seins. L’eau brûlante que les Élus avaient apportée quelques minutes après le départ de Kolis avait refroidi depuis longtemps.

J’ignorais depuis combien de temps j’étais là. Des minutes ? Des heures ? Tout ce que je savais c’est que je n’avais pas appréhendé de prendre ce bain. À l’instant où Callum et les Élus avaient quitté la salle, je m’étais dépouillée de cette robe répugnante et m’étais carrément jetée dans l’eau. L’horreur que j’éprouvais concernant l’incident qui avait eu lieu de l’autre côté du paravent que je contemplais à présent avait remplacé la peur.

J’avais tant d’autres choses à redouter maintenant.

Des choses que craignaient toutes les femmes, qu’elles soient mortelles ou déesses. Des choses dont je savais Kolis capable depuis que j’avais appris ce qu’il avait fait à Sotoria. Des choses que je devrais affronter. À l’instant où je lui avais dit que j’étais Sotoria, j’avais su que je ne serais pas comme ses autres favorites. Il ne se contenterait pas d’observer. Je savais que ces choses se produiraient. C’était l’une des raisons pour lesquelles j’avais tenté de m’échapper et avais envoyé paître le bien commun.

Mais dès l’instant où j’avais décidé de me servir à mon avantage de son amour pour Sotoria, j’avais su qu’elles se produiraient. Et que je devrais peut-être même les provoquer.

Je m’étais persuadée que j’étais prête à ça. Que je pouvais le faire. Je m’en étais convaincue. J’avais conscience que cela pouvait arriver. Mais cette surprise stupide et naïve était toujours là. Je ne comprenais pas. Je ne pouvais pas le faire. Ou peut-être que je m’y refusais. Parce que je m’étais préparée à l’éventualité de devoir séduire Kolis pour gagner sa confiance et la liberté de Ash. Et même si cela allait contre ma volonté, je conservais malgré tout un semblant de contrôle.

Mais je n’en avais pas eu tout à l’heure.

Absolument aucun.

Et je n’avais pas eu le choix. Le choix de ne pas mettre Ash ou moi-même en danger n’en était pas un. J’avais tort. Holland avait tort. On n’avait pas toujours le choix. Pas de choix véritable.

Levant la main, je touchai délicatement la morsure sur mon cou et grimaçai. Il aurait au moins pu refermer la plaie. Laissant retomber ma main, j’enfouis mon menton entre mes genoux, tous les muscles tendus malgré le bain. Pourtant, je me sentais engourdie. Détachée. Je fermai les yeux.

J’avais eu de la chance. Cette fois. Ça aurait pu être bien pire qu’une éjaculation pendant qu’il s’abreuvait. Les choses auraient pu aller beaucoup plus loin.

Malgré ça, je ne me sentais pas chanceuse. J’étais dégoûtée. Enragée. Désespérée. Honteuse. Et en colère contre moi-même d’éprouver tous ses sentiments parce que je savais à quoi m’en tenir. Je me sentais faible. Et je ne l’étais pas. Avec ou sans les braises j’étais forte, bordel. Physiquement. Mentalement. Je m’étais déjà fissurée auparavant, mais je n’étais pas fragile. C’était pourtant ce que j’éprouvais. J’éprouvais tous ces sentiments, assise dans l’eau tiède.

Et en même temps, je n’éprouvais plus rien.
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Peu après qu’on m’avait servi le petit déjeuner, le faucon argenté s’introduisit par la petite fenêtre, décrivant un arc gracieux pour contourner le lustre.

Abandonnant mon verre sur la table, je reculai d’un pas. Je supposais que c’était Attes, mais Kolis pouvait, lui aussi, prendre la forme d’un faucon.

Sans un mot, je regardai l’oiseau replier ses ailes en prenant soin de ne pas toucher les barreaux alors qu’il se glissait dans la cage. Il décrivit un cercle autour de l’amas de diamants, puis plongea vers le sol. En même temps, la lumière des étoiles avala le faucon et les braises se mirent à bourdonner. Je me relaxai quand j’aperçus des cheveux châtain clair.

Attes se tenait devant moi.

« Meyaah Liessa. » Il replia un bras contre son torse et s’inclina.

Je haussai un sourcil devant ce salut. « Ce n’est pas nécessaire.

— Bien sûr que si. » Il se redressa. « Tu es la…

— Je sais. Bref. Tu es nu. » Je marquai une pause. « Pour changer. »

Un demi-sourire étira ses lèvres, adoucissant sa cicatrice et creusant une fossette dans sa joue. J’étais prête à parier que la combinaison des trois devait en charmer plus d’un.

Tandis que je tendais la main vers un pichet, il fit apparaître des vêtements.

« Je suis jalouse de ce talent, avouai-je. Je pourrais avoir de vrais vêtements.

— J’aurais des choses à dire, répondit-il d’une voix traînante. Mais ton époux me couperait certainement la langue et m’arracherait les yeux pour les faire manger à Setti. »

Ton époux. J’eus un pincement au cœur. Deux mots dont je n’aurais jamais cru qu’ils me feraient autant d’effet. Deux mots dont je n’aurais jamais pensé qu’ils s’appliqueraient un jour à moi.

Je m’éclaircis la voix en levant le pichet. « Tu veux boire quelque chose ?

— Merci, mais je ne peux pas m’attarder. Kolis est… Disons qu’il est imprévisible ces derniers temps. » Je reniflai. « Je suis désolé de ne pas avoir pu revenir plus tôt, dit-il. Mais j’ai des nouvelles pour toi. »

Je me tournai vers lui. Il était entièrement vêtu de noir, des chevilles au menton. Il devait vraiment s’inquiéter que Ash soit informé de sa nudité parce que c’était un peu excessif.

« J’espère qu’elles concernent l’époux que tu redoutes visiblement. »

Attes demeura silencieux, au point que je songeai que je n’avais peut-être pas parlé à haute voix. Levant les yeux vers lui, je m’apprêtai à répéter ce que je venais de dire quand je vis ce qu’il regardait.

Mon cou.

Je reculai, détournant la tête comme si ce geste pouvait effacer ce qu’il avait vu.

Je sentis mes joues s’enflammer. « Tu as… ?

— Kolis ? » demanda-t-il avec un grognement.

Je me raidis. « Non, deux énormes moustiques. » Ma plaisanterie tomba à plat comme une tonne de fumier tandis que la Matière pulsait dans ses yeux. « Je vais bien.

— Seraphena…

— Vraiment, insistai-je. Il s’est seulement nourri de moi. » Je levai le menton. « Tu as des nouvelles de Nyktos ? »

Il lui fallut un moment, mais la poitrine d’Attes finit par bouger quand il relâcha son souffle. « Ils sont en train de le réveiller de sa stase, dit-il. Ça prend plus longtemps que prévu. »

Ma poitrine se comprima et mon esprit devint un tourbillon d’angoisses concernant Ash. Cela fissura un peu le voile de néant que j’avais revêtu. « Sais-tu pourquoi ?

— Je n’en suis pas sûr, mais… » Les angles de son visage se durcirent. « J’ai ma petite idée. »

Je m’avançai vers lui. « Je t’écoute. »

L’espace d’une seconde, il hésita. « Je crois qu’il a été paralysé par une arme fabriquée avec les os d’un Ancien. »

Ma main se mit à trembler alors que je me souvenais de ce qu’il m’avait dit plus tôt au sujet d’une telle arme. Ils peuvent même plonger un Originel dans une stase de plusieurs années. « Mais il n’est plus paralysé ? »

Attes secoua la tête.

Le soulagement m’envahit et je fermai les yeux. C’était une bonne nouvelle. Excellente.

« L’unique raison à laquelle je peux penser pour que Kolis entreprenne de le réveiller, c’est parce qu’il prévoit de le libérer, reprit Attes. J’imagine donc que tu as avancé dans tes projets.

— C’est le cas. » Je rouvris les paupières. « Kolis a promis de le relâcher. »

Ce furent cette fois les cils d’Attes qui s’abattirent sur ses yeux. « Les Parques soient remerciées.

— Ne les remercie pas trop vite, l’avertis-je. Attendons que ce soit fait. Jusque-là… » Je lui tournai le dos, me dirigeant vers les barreaux qui faisaient face à la porte fermée de la salle. « Jusque-là, je dois faire attention à ne pas lui donner de raison de trouver une faille à notre accord.

— Je ne peux qu’imaginer à quel point ça doit être difficile pour toi.

— Tu peux l’imaginer, en effet. » Je fis glisser mon pouce sur le bord de ma tasse.

Il y eut un bref silence. « Est-ce le même genre de marché que tu as passé pour libérer Rhain ? »

La tension me raidit les épaules. « Je suppose que c’est Kyn qui te l’a dit. » Ma bouche se durcit. « Ton frère est un connard, d’ailleurs. »

Il soupira lourdement derrière moi. « C’est vrai, dit-il. Mais il n’a pas toujours été ainsi. »

Je me retournai vers lui. « Je trouve ça difficile à croire.

— Je ne peux pas te le reprocher, mais si tu l’avais connu il y a deux ou trois siècles ? Tu aurais vu une facette différente de sa personnalité. » Attes fit courir une main sur son torse. « Plus apaisée. »

Je haussai les sourcils. Deux ou trois siècles ?

« Je vais devoir te croire sur parole, j’imagine. »

Un sourire narquois apparut sur ses lèvres. « Nyktos t’a-t-il informée des raisons qui incitent un Originel à entrer en Arcadie ou à se mettre en stase profonde ?

— Vaguement, répondis-je. Il m’a dit qu’ils entraient en Arcadie quand ils y étaient prêts.

— Quand ils y sont prêts. » Il lâcha un rire rauque. « C’est une jolie façon de dire les choses. Je te l’accorde, certains étaient sans doute simplement las de cette existence et prêts à ce qui les attend en Arcadie, mais pour d’autres, ils ne sont jamais prêts par choix, Seraphena. Ils doivent entrer en Arcadie ou se mettre en stase profonde parce qu’ils changent et deviennent la pire version de ce que leurs pouvoirs leur confèrent. »

Ce que disait Attes me paraissait familier. Je ne savais pas si c’était quelque chose que Ash m’avait dit ou que les braises savaient.

« La façon dont nos essences influencent les mortels et les dieux finit par nous affecter, poursuivit-il. L’essence de Nyktos, par exemple, est enracinée dans la mort, mais une mort bénéfique – une juste fin et un commencement. Il existe cependant une autre facette de cette essence. Plus maléfique, qui cherche la mort pour elle-même. Maia peut faire naître l’amour en elle ou chez les autres, mais l’amour peut devenir ténébreux, obsessif et destructeur. Même l’essence de Keella, consacrée à la renaissance de toute vie, pas seulement des mortels, possède un côté sombre. Toute essence liée à chacun de nous, les Originels, est capable de grands bienfaits mais également de grands malheurs. »

Je commençai à comprendre où il voulait en venir. « Ainsi, la part de la vengeance dans l’essence de Kyn a davantage d’emprise sur lui ? »

Attes acquiesça, laissant retomber sa main. « Tout comme l’entente dans la mienne cessera un jour de me convenir et je serai poussé vers la guerre. Cela nous arrive à tous, et tout ce que nous pouvons faire est de nous mettre en stase pour étouffer cette part de notre essence, ou entrer en Arcadie, dont nous ne sortirons plus.

— Si cela vous arrive à tous, pourquoi Keella n’est pas une garce enragée ? l’interrogeai-je. Pourquoi n’es-tu pas consumé par la guerre ? Toi et Kyn, vous avez le même âge.

— Keella et moi nous sommes tous les deux mis en stase plusieurs fois au fil du temps, répondit Attes, et cela me surprit. Mais ça ne veut pas dire que ce n’est pas un combat de ne pas céder au côté sombre de nos pouvoirs. C’est comme une infection qui contamine lentement notre chair et notre sang.

— C’est donc pour ça que Kyn est un connard ? »

Un sourire apparut sur son visage. « En partie. Il a toujours été un peu difficile. Mais quand Kolis a fait ce que tu sais ? Ça ne l’a pas aidé. Aucun de nous. L’infection s’est propagée. » Ses traits se durcirent, puis s’adoucirent quand il soupira. « Mais ce n’est pas une excuse. Je voulais juste… » Il fronça les sourcils comme s’il ne savait pas vraiment ce qu’il voulait.

Mais moi, je le savais sans doute. « Tu voulais juste que je sache que ton frère n’a pas toujours été comme ça. Je comprends. » Je bus une petite gorgée. « Se mettre en stase peut aider ? Alors, si ton frère se mettait en sommeil, il se réveillerait… moins connardisé ? »

Le regard d’Attes se posa sur le mien, mais il ne répondit pas tout de suite. « Je l’espère. J’espère que l’infection n’a pas progressé trop profondément en lui. »

Et si c’était le cas ? « Comment va-t-il réagir au fait que Nyktos reprenne sa place légitime d’Originel de la Vie et de roi de tous les dieux ? »

Il serra le poing. « Je préfère croire qu’il réagira sagement. »

Autrement dit, il ne s’autorisait pas à croire le contraire. Une fois en possession des braises de vie, Ash pourrait Élever un autre dieu au rang d’Originel pour gouverner à la place de Kyn.

« Je dois partir, dit Attes. Si j’apprends autre chose, je ferai mon possible pour t’en informer. »

J’acquiesçai, résistant à l’envie de lui demander de rester. C’était agréable de parler à quelqu’un que je n’avais pas envie d’assassiner, même si nous avions parlé de sujets qui me laissaient un peu vide.

Attes tourna les talons mais, comme la fois précédente, il s’immobilisa. J’attendis qu’il demande des nouvelles de Sotoria. « Est-ce que tu vas bien, Seraphena ? »

Surprise par sa question, il me fallut quelques instants pour lui répondre. « Oui. Bien sûr. »

Attes poussa un profond soupir et hocha la tête. Il me lança un dernier regard avant que la lumière des étoiles le recouvre comme un manteau et de reprendre sa forme de faucon.

Je fermai les yeux quand il quitta la pièce, mais le regard qu’il m’avait lancé restait imprimé sur ma rétine. Cela avait été bref, mais je savais…

Je savais que ma réponse ne l’avait pas convaincu.
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La robe dorée diaphane ondulait derrière moi tandis que j’arpentais la longueur de la cage.

Comme toujours, je n’étais pas seule.

Le Revenant se tenait debout à un mètre des barreaux dorés, les bras croisés sur sa tunique. Aujourd’hui, il était vêtu de noir. D’une certaine façon, cela rendait plus effrayant l’épais masque doré qui était peint sur son visage.

Je contemplai les portes closes, l’estomac noué par l’anxiété. Au moins un jour s’était écoulé depuis la dernière visite d’Attes, deux depuis que Kolis avait accepté de libérer Ash et que l’incident s’était produit.

Je marchai plus vite tout en tournant entre mes doigts le collier d’Aios.

Je n’avais pas revu Kolis depuis qu’il était parti ce jour-là, et de la même façon que lorsque j’avais appris que je serais sans doute incapable de tuer Kolis, cela ne m’apportait bizarrement aucun soulagement. J’étais trop inquiète au sujet de Ash pour apprécier l’absence de Kolis – et, avec un peu de chance, l’humiliation qui le dévorait.

Et si Kolis avait changé d’avis ? C’est impossible, me rappelai-je. Il avait fait un serment et Attes avait dit que Ash était en train de se réveiller. Autre chose s’était-il passé ? Rhain s’était-il arrangé pour lancer une nouvelle attaque, repoussant malgré lui la libération de Ash ? Je refermai les doigts de ma main droite, les pressant sur l’arabesque dorée dans ma paume.

« Je ne te crois pas », déclara Callum.

Je lui lançai un regard interrogatif. « À quel sujet ?

— Comme si tu ne le savais pas. »

J’avais bien une idée. « Fais comme si et éclaire-moi. »

Il suivait de ses yeux pâles mes mouvements saccadés. « Je ne crois pas que tu n’essaieras pas de t’enfuir à la première occasion, et je ne crois pas non plus que tu sois sérieusement prête à aimer Kolis. »

Eh bien, il voyait juste sur les deux sujets.

« D’accord. » Il pencha la tête sur le côté. « Quoi ? le défiai-je. Crois ce que tu veux. Je me fiche pas mal de ce que tu penses.

— Tu ne devrais pas, répliqua-t-il et je levai les yeux au ciel. Kolis comprendra que tu lui mens. » Ça, je ne m’en fichais pas, parce que si le même incident se reproduisait, je ne pensais pas être capable de m’empêcher de réagir. Et cela n’augurait rien de bon pour moi. « Et il le comprendra, ajouta Callum. Parce que tu n’es pas Sotoria. »

Mon cœur manqua un battement, mais je ne montrai pas mon malaise. Le voile de néant était bien ajusté. Plus ou moins. « Et pourquoi crois-tu ça ? Parce que je ne ressemble pas à celle que tu as connue ?

— En partie. »

La curiosité l’emporta. Je m’arrêtai devant lui. « Si tu me connaissais autrefois, tu dois être très vieux. »

Un petit sourire pincé étira ses lèvres. « Je suis vieux.

— Quel âge as-tu ?

— Je suis très vieux, répondit-il. Et ce n’est pas toi que j’ai connue autrefois. »

Un frisson qui ne venait pas entièrement de moi me parcourut l’échine.

« Il est clair que tu as les faveurs de Kolis. Tu es important pour lui. »

Il leva le menton, et j’entendis la suffisance dans sa voix quand il confirma. « En effet.

— Alors, tu veux savoir ce que je pense ?

— Je suis suspendu à tes lèvres. »

Me rapprochant des barreaux le plus possible sans les toucher, j’imitai son sourire pincé. « Je crois que tu as peur que je prenne ta place. »

Son rire était hésitant. « Ce n’est pas ce qui m’inquiète. »

Consciente que j’avais fait mouche, mon sourire s’agrandit. « Bien sûr, Cal. »

Il étrécit les yeux. « Ne m’appelle pas comme ça. »

Je lui offris une moue narquoise.

Callum exhala bruyamment, son attitude habituellement inaltérable commençant à se fracturer. « Ce qui m’inquiète, c’est la destruction des royaumes pour les beaux yeux d’une bonimenteuse.

— Bonimenteuse ? Quel joli mot. » Marquant une pause pour l’effet, je le regardai dans les yeux. « Cal. »

Un peu plus de sa façade blasée se fissura. « Tu crois tout savoir, mais en réalité tu connais si peu de la vérité. » Pensait-il que j’allais croire qu’il s’inquiétait pour les royaumes alors qu’il soutenait Kolis et avait en outre été créé par lui ? Ben voyons. « Tu ne trouves plus rien à dire ? » me défia-t-il.

Déjà fatiguée de lui à l’instant où il était entré dans la pièce, je résistai à l’envie de lui balancer un coup de poing à travers les barreaux. « Quelle est la vérité, alors ?

— Kolis essaie de sauver les royaumes. » Je le dévisageai en clignant les yeux. « Jusqu’ici, en tout cas, se corrigea-t-il. Maintenant, il est surtout intéressé par le retour de son grand amour. » Il secoua la tête. « Tu vois, même là, tu ne peux pas cacher à quel point tu le détestes. »

Il disait sans doute vrai sur ce dernier point car je sentais mes traits se contracter.

« L’accord que j’ai passé avec Kolis ne veut pas dire que je suis d’accord avec ce qu’il a essayé de me faire ni ce qu’il aurait fait des royaumes, lui renvoyai-je, assez fière de ma réponse. Tu étais présent quand Kolis a annoncé sans ambiguïté ce qu’il comptait faire des braises. Entre devenir un Originel qui n’a jamais existé et tuer tous ceux qui ne se prosterneront pas devant lui, comment sauve-t-il les royaumes ?

— La vie doit être créée, répondit Callum. Quoi qu’il arrive. »

Je le regardai fixement, songeant à ce que m’avait dit Kolis au sujet de l’Élue que j’avais tuée. Il l’avait Élevée. Est-ce que ça comptait comme une vie créée ? Apparemment oui, de l’avis du faux roi. « C’est ce que fait Kolis avec les Élus ?

— Peu importe. »

Je sentais monter ma frustration. « Je ne suis pas d’accord.

— Tu essaies juste de changer de sujet. »

Je levai les deux mains au ciel. « C’est toi qui as mis ça sur le tapis ! »

Il haussa les épaules. « Pas du tout.

— Seigneurs. » Lui tournant le dos, je me remis à arpenter la cage. « Tu n’as rien de mieux à faire ?

— Pas particulièrement.

— Génial », grommelai-je en dirigeant mes yeux vers la porte.

Je n’étais pas d’humeur pour ce genre de conversation. Mais Callum, lui, semblait y tenir. « Sa Majesté a peut-être seulement exprimé ses raisons personnelles pour vouloir s’Élever au rang d’Originel de la Vie et de la Mort. Du Sang et des Os, dit-il. Mais ce n’est pas l’unique raison. »

Puisque je ne croyais pas une seule seconde que Kolis se souciait des royaumes, je n’allais pas me fatiguer à contester ses arguments.

Callum m’observait, son petit sourire poli habituel revenant sur ses lèvres. « Ce sera simplement pire pour toi plus tard quand Kolis comprendra que tu mens.

— Bien sûr, Cal, maugréai-je. Au cas où tu l’aurais oublié, tu étais aussi là quand Ione a confirmé que je disais la vérité.

— Elle a menti. »

Ma poitrine se serra alors que je repassais devant lui, une main pressée sur le cordon doré qui m’enserrait la taille. La déesse avait bien menti et, bon sang, si Kolis l’apprenait ? Elle ne ferait pas de vieux os. Mais je me mordis la lèvre inférieure, me rappelant que Ione connaissait les risques. Ou elle savait ce qui s’était passé grâce à l’Originelle qu’elle servait, ou bien elle faisait partie des nombreux espions fidèles à Ash disséminés dans les cours. Il était tout à fait possible qu’il ait même mentionné son nom et que je ne l’avais pas retenu.

« Je crois que tu es dans le déni, répondis-je au bout d’un moment.

— Non.

— Tu l’es forcément si tu penses qu’un dieu quelconque prendrait le risque de provoquer le courroux de Kolis.

— Tu serais surprise de la stupidité des dieux, répliqua-t-il. Je sais que tu n’es pas elle. » Je soupirai et me dirigeai vers la table, où étaient disposés plusieurs verres inutilisés. On m’en apportait chaque jour, sans doute en prévision des visites de Kolis. Réprimant un frisson, j’en remplis un d’eau pétillante. « Et tu as raison. Bonimenteuse est un trop joli mot pour toi. » Son regard descendit sur mon cou. « Je vais en trouver un autre. »

Je m’immobilisai. Mes cheveux étaient défaits mais ils avaient glissé derrière mon épaule, dénudant le côté de mon cou marqué par la morsure.

« Que dirais-tu de putain ? »

Les doigts crispés sur la poignée du pichet, je le reposai doucement sur la table.

« Tu te souviens de ce que j’ai promis l’autre jour ?

— Il y a des chances que non, dit-il après un silence. Je me fiche pas mal de ce que tu dis, autant que toi de ce que je pense. »

Verre à la main, je me tournai vers lui. « J’ai promis que je te tuerai.

— Oh. » Callum lâcha un rire, léger et aérien. « Bien sûr, Sera. »

Je revins vers les barreaux, une colère bouillonnante montant en moi comme quand Kolis me tenait dans ses bras. « Je te tuerai. Un jour, je découvrirai comment on peut te tuer pour de bon et je ferai de ton agonie un cauchemar », jurai-je, et cette fois, je me concentrai sur le bourdonnement dans ma poitrine sans chercher à le refouler.

Appelant les braises comme je l’avais déjà fait, je les laissai remonter à la surface. Une aura d’essence argentée crépita sur mes bras nus tandis que le lustre au-dessus de Callum commençait à osciller. Et ensuite… ensuite, quelque chose se produisit.

Ce fut presque comme si les braises prenaient le contrôle, ou peut-être ce qu’elles contenaient – un savoir antique dans lequel je puisai à un niveau inconscient, comme quand l’éclair de feu s’était brièvement matérialisé pour moi.

Je baissai le menton et mes lèvres s’incurvèrent alors qu’une brume blanche entrait par les fenêtres. Elle se répandit au plafond, toujours plus épaisse, pour former des nuages – qui s’assombrirent très vite, menaçants.

Un orage.

Un orage en écho à ce que j’éprouvais à l’intérieur de moi.

Des éclairs éclatèrent dans les nuages, chargeant l’air d’électricité. Un coup de tonnerre s’ensuivit, faisant sursauter Callum, qui se retourna brusquement.

L’intempérie que j’avais créée se dissipa rapidement, me laissant les tempes palpitantes et le cœur tambourinant. Fermant les yeux, je bus une gorgée d’eau fruitée.

Ce n’était sans doute pas malin de puiser dans cette énergie, surtout après que Kolis s’était nourri de moi. J’ignorais quelle quantité d’essence je pouvais utiliser avant de m’affaiblir, et ce que les braises décideraient d’en faire. Lorsque je rouvris les yeux, je constatai que j’avais obtenu ce que je désirais. Le sourire de Callum s’était effacé. Sa peau sous le masque doré avait pâli. Nos regards se verrouillèrent et je sentis les braises bourdonner.

Les battants de la porte s’ouvrirent. Nous ne nous retournâmes ni l’un ni l’autre, même si mon estomac se tordait soudain. Nous savions tous les deux qui était entré.

« Pourquoi, demanda Kolis, vous regardez-vous comme si vous alliez vous entretuer chaque fois que j’entre dans cette salle ? »

Ce devait être la description la plus fidèle à la réalité que j’avais jamais entendue. Alors que Callum ouvrait la bouche et se tournait vers lui, je le pris de vitesse cette fois. « Il ne croit toujours pas que je suis Sotoria. »

La mâchoire de Callum se durcit et il fit un pas en arrière alors que Kolis avançait. M’assurant que le voile était en place, je regardai l’Originel en me focalisant sur les choses importantes. Des signes qu’il s’était trouvé avec Ash. Je n’en distinguai pas. Il n’avait rien de différent de la dernière fois que je l’avais vu. Mais bon, quels signes auraient pu constituer un indice ? Malgré tout, un tourbillon de déception se déploya en moi, très semblable aux nuages d’orage que j’avais convoqués quelques instants plus tôt.

« Il est encore dans le déni », répondit Kolis en s’approchant de la cage. Je bus une gorgée d’eau. En le regardant ouvrir la porte d’un simple geste de la main, je sentais presque le poids oppressant de ses bras autour de moi. Mes doigts tremblaient légèrement quand je levai mon verre et mon dos se raidit. Kolis s’immobilisa sur le seuil. « Ce n’est pas tous les jours que quelqu’un apprend que sa sœur lui a été rendue pour de bon. »


Chapitre
21

Sa sœur ?

J’avalai de travers et recrachai l’eau en toussant tout en dévisageant le faux roi, les yeux écarquillés.

Les lèvres de Kolis s’incurvèrent dans un sourire en coin que je n’avais encore jamais vu. « Ça va ?

— Non », sifflai-je, agitant une main devant mes yeux remplis de larmes. Je l’avais forcément mal entendu. C’était impossible. « Qu’est-ce que tu viens de dire ? »

Le front de Kolis se plissa, puis se détendit. « Ah, tu ne t’en souviens pas. C’est ton frère, ton cadet. »

Je regardai toujours fixement le faux roi, tellement tétanisée par sa révélation que je ne pensais même plus à ce qu’il m’avait fait. « Tu n’es pas sérieux. Il n’est pas… » J’étais incapable de me résoudre à prononcer le mot. Que Callum soit le frère de Sotoria et pas le mien importait peu.

« Je ne suis pas quoi ? demanda Callum.

— Sain d’esprit ? répondis-je aussitôt. Fiable ? Logique ? À ne pas faire vomir ou le contraire d’un assassin ?

— Toujours aussi charmante, rétorqua-t-il. Elle est Sotoria mais elle ne sait pas que je suis son frère ? » Il fit la moue. « Elle m’avait reconnu la dernière fois qu’on s’est vus.

— Elle ne se souvient pas de ces vies, lui dit Kolis en pénétrant dans la cage, les yeux pétillants, bordel. Les âmes qui connaissent une renaissance n’ont pas de souvenirs de leurs vies antérieures.

— La dernière fois, elle en avait, lui opposa Callum.

— C’était différent, et tu le sais, répondit Kolis. Elle avait été ramenée à la vie. Ce n’était pas une renaissance.

— Si vous le dites », grommela-t-il en bombardant le mur d’un regard noir. Seigneurs, si un regard pouvait tuer, le mur serait… Bon, ce serait toujours un mur, mais le Revenant avait l’air…

Il avait l’air aussi troublé que moi.

Bonté divine, pouvait-il réellement être le frère de Sotoria ?

Le malaise palpable au milieu de ma poitrine près des braises et qui ne m’appartenait pas entièrement me disait que oui.

« Merde alors », murmurai-je en reculant d’un pas. Je reposai mon verre sur la table avant de le lâcher. « Tu es vraiment… » Je n’arrivais toujours pas à le dire. « Par les dieux, pourquoi faut-il que j’aie tant de frères horribles ?

— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? » Les cheveux dorés de Callum fouettèrent l’air autour de sa tête alors qu’elle pivotait vers moi. Le léger frémissement de ses narines indiquait que son agacement augmentait. « Attends. Tu essaies de me comparer à cette ordure de mortel connu sous le nom de Tavius ?

— La description est parfaite, répondis-je. Et je vois que tu t’es reconnu. »

La mâchoire de Callum se décrocha et il semblait frappé par l’horreur.

« Vous êtes bien frère et sœur, fit remarquer Kolis d’un air ironique. Vous vous disputez comme Eythos et moi le faisions autrefois. »

Cela nous fit taire tous les deux et nous le regardâmes.

Un grand sourire fendait le visage de Kolis.

« Et regarde comment ça s’est terminé », murmurai-je à voix basse. J’avais besoin d’un verre. D’un alcool fort qui embrumait l’esprit et effaçait les souvenirs. Mais autre chose me vint soudainement à l’esprit. Je pivotai vers Callum. « Je t’ai demandé si tu avais été un Élu. Tu m’as menti. »

Il releva le menton. « Je n’ai pas menti.

— Foutaises. » Je m’avançai vers lui. « De quelle autre façon… ?

— Il n’a pas menti », m’interrompit Kolis, attirant mon regard sur lui. Il était à moins de trente centimètres de moi.

Je ne pus m’empêcher de reculer pour m’éloigner de lui. Je détestais cette réaction. Je détestais les battements de mon cœur qui s’accéléraient et je détestais surtout sa façon de froncer les sourcils. Comme s’il ne comprenait pas pourquoi je réagissais ainsi.

Comme s’il avait oublié comment il s’était souillé.

« Vous étiez trois. Tu avais une sœur aînée nommée Anthéa et un frère. » Il désigna Callum du menton. « Quand tu m’as quitté, je suis allé voir tes parents. »

Reléguant l’incident aussi profondément que possible dans mon esprit, je me reconcentrai. Je supposai qu’il parlait de la mort de Sotoria la première fois quand il l’avait effrayée. Mais elle ne l’avait pas quitté. Elle l’avait fui.

« Je voulais leur présenter des excuses, continua Kolis, le regard distant. Et leur expliquer que j’avais supplié mon frère de ramener leur fille au royaume des vivants. » Sa mâchoire se contracta. « Mais cette conversation n’a pas davantage porté ses fruits que celle que j’avais eue avec Eythos. Tes parents… » Il soupira, concentrant son regard sur les barreaux. « Ils avaient peur de moi, eux aussi. J’ai eu beau leur répéter plusieurs fois que je n’avais pas l’intention de leur faire du mal, ils se sont recroquevillés au fond de leur petite maison en tremblant et poussant des cris dans leurs habits de deuil. » Un muscle palpita sur sa tempe. « Seul ton frère n’était pas effrayé. »

Je tournai les yeux vers Callum, qui lançait maintenant son regard noir aux dalles de pierre d’ombre.

« Il m’a parlé. Il a répondu aux questions que je lui ai posées à ton sujet, continua-t-il, les sourcils froncés. Il avait une grande admiration pour toi.

— Vraiment ? demandai-je lentement.

— Oui. » Callum releva brusquement la tête, ses yeux pâles enflammés. « Sotoria était bonne et courageuse. Elle veillait toujours sur moi et faisait mes corvées quand je ne m’étais pas réveillé ou que j’étais malade. Elle était patiente avec moi. Je l’aimais… » Son souffle se coupa. « Oui, je l’admirais. »

Ne sachant quoi répondre à ça, je refermai les doigts autour d’un des glands de la ceinture de ma robe.

« Ta mort l’a profondément affecté, reprit Kolis. Il se sentait coupable. »

Je les regardai à tour de rôle. « Pourquoi te sentais-tu coupable ? »

Callum ne répondit pas. Kolis le fit pour lui. « Il aurait dû t’accompagner pendant que tu cueillais des fleurs pour le mariage d’Anthéa. Mais je crois qu’il a préféré forniquer avec la fille du boulanger. » Callum détourna la tête et je haussai les sourcils. « Il se disait qu’il aurait pu éviter cette tragédie s’il avait été là, poursuivit Kolis. Qu’il aurait pu calmer sa sœur. »

L’aurait-il pu ? Possiblement.

« Mais comment est-il devenu un… Revenant ?

— Avant que je m’en aille, il m’a demandé de le conduire auprès de Sotoria pour s’excuser. Je lui ai expliqué que ce n’était pas possible. Les mortels qui n’ont pas été jugés ne peuvent pas entrer dans le Vale. Il était désespéré. »

Un poids me comprima la poitrine, m’empêchant de respirer et je savais que c’était le chagrin de Sotoria que je ressentais – et peut-être un peu aussi le mien – parce que je… je pensais connaître la suite.

« Il a sorti un petit couteau de sa ceinture et s’est tranché la gorge, dit doucement Kolis.

— Par les dieux, murmurai-je en me frottant le milieu de la poitrine.

— Je t’ai tenue dans mes bras quand tu es morte. » La voix de Kolis s’était épaissie, emplie de la lourdeur de l’angoisse et de l’amertume du regret. « Et quelques jours plus tard, j’ai tenu ton frère dans mes bras alors qu’il rendait, lui aussi, son dernier souffle. »

Je pinçai fermement les lèvres, refusant de me laisser attendrir par l’émotion dans la voix de Kolis – par cette tragédie. Mais c’était difficile. À cette époque, il était fort possible que Kolis ne fût pas encore un monstre. Il était simplement la Mort…

Disons, la Mort avec des tendances obsessionnelles, et il n’était pas doué pour les relations. Pas doué du tout.

Mais il n’était pas encore ce qu’il était aujourd’hui.

« Je ne pouvais pas le laisser mourir, et sachant qu’Eythos refuserait d’intervenir, je fis ce qui était interdit à la puissance de la Mort. » Un sourire sans joie apparut sur ses traits. « J’ai donné la vie.

— Tu… tu as Élevé Callum ? » Il acquiesça et je fronçai les sourcils. « Mais il n’est pas comme la femme que j’ai vue, celle que tu as appelée une Élevée. Ses yeux étaient aussi noirs que la suie. Et il n’était pas un troisième fils…

— Parce qu’ils sont différents », répondit Kolis.

Les pensées tourbillonnaient dans ma tête alors que je dévisageais Callum. « Les Revenants sont des Demis, alors ? »

Considérant la façon théâtrale dont Callum leva les yeux au ciel, la réponse devait être non.

« Non, ma chère, ce ne sont pas des Demis. » Kolis sourit et j’avais l’impression que ma peau était couverte de bave gluante. « Nous reparlerons de tout ça plus tard lorsque nous n’aurons pas d’affaires plus urgentes à régler. »

Des affaires.

Toutes les considérations à propos de Callum passèrent au second plan. Tout mon corps se tétanisa, à la fois d’impatience et d’effroi, parce que j’espérais que ces affaires concernaient Ash, et parce que…

La marque de morsure sur mon cou juste au-dessus du collier d’Aios me brûlait.

Je refusai d’y penser.

« S’il te plaît, retire-toi, Callum », ordonna Kolis.

Le ventre noué, je faillis faire l’impensable et crier à Callum de rester alors que je le regardais s’incliner et quitter la pièce.

« So’lis ? »

Laissant retomber mes mains le long de mon corps, je cherchai le voile de néant. Il me fallut trop longtemps pour le trouver, mais j’y parvins. Une fois que je n’éprouvai plus rien, je relevai les yeux vers lui.

« Je voulais parler avec toi du marché que nous avons passé. » Il m’observait. « Il n’a pas été relâché. » Un vide m’emplit l’estomac. « Je ne reviens pas sur notre accord, ajouta-t-il très vite. Mon neveu était encore en stase. La question est en train d’être résolue. »

C’était ce dont Attes avait parlé.

« Qu’est-ce que ça signifie ?

— Mon neveu est très jeune pour un Originel, mais il est très puissant. » Une bouffée de fierté me submergea. Ça, c’était bien vrai, Ash était très puissant. « Il est brièvement sorti de stase juste avant la venue de Ione », expliqua-t-il en se dirigeant vers la table. Quelque chose dans ses paroles éveillait en moi un écho. La même sensation que j’avais éprouvée lorsque j’avais rêvé que Ash était de retour. « J’ai dû m’assurer qu’il reste tranquille le temps de décider ce que j’allais faire de lui. C’était avant que nous passions notre marché. »

L’étrange sensation disparut alors que j’agrippais le gland de ma ceinture.

« Comment t’en es-tu assuré ? »

Par pitié que ce ne soit pas ce qu’Attes soupçonnait. S’il vous plaît. S’il vous plaît.

Il se servit un verre. « Si je te le dis, je crois que cela va t’affecter.

— Ne pas me le dire… m’inquiètera davantage », déclarai-je en choisissant soigneusement mes mots.

Il but une gorgée. Le temps qu’il se retourne pour me faire face, l’angoisse m’avait mis les nerfs à fleur de peau. « Pour m’assurer qu’il ne fasse pas de problèmes, j’ai dû le neutraliser. Il faut qu’il retrouve son état normal. »

Le souffle court, je regardai le vide derrière Kolis. Attes avait vu juste. Je posai mes mains sur mon estomac qui faisait des siennes. Par les dieux, j’avais la nausée.

« Ce n’est pas facile. » Je le fixai. « De te voir tellement affectée par un autre, précisa-t-il. Tu dégoulines pratiquement d’inquiétude. »

Un signal d’alarme résonna au fond de mon esprit. « Je t’ai dit que je m’étais attachée à lui…

— Je m’en souviens. Je ne pense qu’à ça chaque fois que je le regarde. » La Matière argentée teintée d’or pulsait sous sa peau qui s’amincissait rapidement. Les os de sa mâchoire et de ses joues devinrent visibles, et un frisson glacé me parcourut. « J’ai passé les deux derniers jours à le veiller pendant qu’il retournait en stase, continua-t-il d’une voix plus grave qui avait perdu toute sa chaleur. Sachant que tu es attachée à lui. »

Tout mon corps se glaça. C’était donc ce qui avait occupé Kolis depuis la dernière fois que je l’avais vu ? Regarder Ash ? À chacune de nos conversations, je me disais qu’il ne pourrait pas me perturber davantage, et chaque fois j’avais tort.

« Je me demande ce qu’il y a en lui qui t’inspire cette émotion. » Ses lèvres avaient commencé à se rétracter, perdant leur couleur puis leur volume pour dénuder ses dents et ses crocs, de même que ses paupières et la peau sous ses yeux qui disparaissaient, ne laissant que les os. « Et ce qu’il y a en moi qui t’inspire la peur. »

Un goût acide me monta à la gorge tandis que j’étouffais un rire presque hystérique. Il se posait vraiment la question ? Alors qu’il était en train de se transformer en maudit squelette juste sous mes yeux ?

« Ça me donne envie de lui faire du mal, grogna Kolis. De le détruire. » Tout en moi se figea. « Mais je ne le ferai pas. Non. Il doit y avoir un équilibre, d’une façon ou d’une autre », dit-il, comme un rappel à l’ordre à sa propre intention. Et putain, ce n’était pas rassurant. Un frisson le secoua, puis ses lèvres retrouvèrent leur volume. Ses paupières réapparurent, abritant l’éclat impie de la Matière. « Sans l’équilibre, rien n’existe. »

Je le dévisageai, les yeux écarquillés. « Les royaumes n’existent pas. Ni moi. Ni toi.

— Je vois », murmurai-je.

Il rouvrit les yeux. Plusieurs secondes s’écoulèrent avant que Kolis… retrouve sa chair. « Je t’effrayais autrefois, quand je t’ai perdue pour la première fois et que je t’ai ramenée. Ce n’est qu’à la fin du temps que nous avons passé ensemble que cela a changé. » Il relâcha son souffle lentement et longuement. « Mais cette fois, tu n’as pas beaucoup montré ta peur, même si tu la ressens. C’est nouveau. »

En regardant Kolis maintenant, après l’avoir vu perdre le contrôle et abandonner la façade qui cachait ce qu’il était, je pensai aux changements physiques de Tavius quand sa colère montait ou qu’il était sur le point de commettre un acte particulièrement odieux. Il ne devenait pas tout rouge et agité. Lorsque cette noirceur en lui prenait le dessus, il devenait parfaitement immobile, presque sans vie, excepté la lueur dans ses yeux. Ce regard enfiévré et dérangé que j’avais vu une fois chez un chien atteint d’une maladie qui lui mettait la bave aux lèvres et lui faisait mordre l’air.

La même lueur brillait dans les yeux de Kolis.

« Tu as montré cette peur la dernière fois que je t’ai laissée, dit-il, la Matière refluant sous sa peau. Et tu la montres maintenant. Je n’ai pas besoin des talents de lecture des émotions de mon neveu pour le savoir, ni de la clairvoyance de mon frère.

— La clairvoyance ? lui demandai-je – c’était plus fort que moi. Eythos pouvait voir l’avenir ?

— Pas dans le sens où tu l’entends, répondit-il. Eythos avait reçu… une intuition exacerbée. La connaissance de ce qu’il n’aurait pas dû savoir. » Un sourire moqueur déforma ses lèvres. « Il n’utilisait ou n’écoutait pas toujours cette habilité. »

C’était évident.

« Mais je comprends pourquoi je t’effraie maintenant. J’ai dit que je voulais faire du mal à quelqu’un qui t’est cher. Tu m’as vu sous ma forme véritable – tel que je suis vraiment sous la beauté et l’or de ce qui me reste des braises de vie. Tu m’as vu tel que j’étais avant et tel que je serai toujours. La Mort. Presque tous seraient terrifiés, poursuivit-il. Mais tu étais effrayée avant tout ça. Mal à l’aise dès mon arrivée, ce que tu n’étais pas la dernière fois que nous étions seuls. Ça, je ne le comprends pas. »

Avec Tavius, je n’avais jamais appris à me montrer prudente quand son regard possédait cette lueur. Quelque chose me disait que j’étais sur le point de reproduire la même erreur lorsque j’ouvris la bouche.

« Tu ne comprends vraiment pas que je sois mal à l’aise après ce que tu as fait ? »

Un muscle sur sa tempe palpita. « Je t’ai présenté des excuses et t’ai promis que ça ne se reproduirait pas. »

Comme si ça suffisait pour effacer ce qui était arrivé ?

Kolis me regardait fixement ; il attendait.

Apparemment, il croyait que ses excuses et ses promesses vides de sens changeaient effectivement la donne.

Ça ne changeait rien.

Mais je devais dire quelque chose. Je m’éclaircis la voix, mon esprit carburant à cent à l’heure. Bien sûr, j’étais consciente que j’aurais dû accepter ses excuses. Lui dire que ce n’était rien. Que j’avais aimé ça, même si c’était clairement un mensonge. Mais je… j’en étais incapable. Je ne pouvais pas me résoudre à dire autre chose que la vérité. « Tu… tu m’as réellement effrayée. » Mes doigts se recourbèrent dans ma paume. « Je ne m’attendais pas à ça. »

Il fronça les sourcils.

« Je t’ai présenté des excuses, répéta-t-il.

— Je sais. Et tu as promis que ça ne se reproduirait pas. Ni l’un ni l’autre n’arrangent ce qui est arrivé.

— Alors je vais encore me répéter. Je t’ai dit que ça ne se reproduirait pas, dit-il, la contrariété durcissant sa voix. Tu viens de le reconnaître. »

Je perdais le contrôle. « Tu t’es imposé à moi. »

Les coins de sa bouche s’affaissèrent. « Je sais que la manifestation de mon amour pour toi était intense. »

Son amour ? Il appelait ça une manifestation d’amour ? C’était une punition inspirée par la jalousie et la colère – et il y avait trouvé du plaisir. « J’ai perdu le contrôle, dit-il, et la nausée me monta dans la gorge. Rien de plus. »

L’espace d’un instant, sa réponse me laissa sans voix. « Tu n’as pas juste perdu le contrôle, répondis-je, une partie de moi ne pouvant pas croire que je devais expliquer ça à un homme ayant vécu tant d’années. Tu m’as mordue une fois de plus sans mon consentement, et tu y as pris du plaisir. Des excuses et des promesses n’effacent pas ce que tu as fait.

— Qu’est-ce qui l’effacera alors ? demanda-t-il, tandis que ses joues s’empourpraient. Je veux prendre un nouveau départ avec toi. Dis-moi ce que je dois faire pour ça. »

Je le dévisageai, incapable de comprendre comment il pouvait penser que c’était quelque chose qu’on pouvait effacer. Qu’est-ce qui lui faisait croire qu’on pouvait repartir à zéro après avoir sexuellement agressé une personne ? Oui, c’était un Originel, qui suivait des règles et des normes que je ne comprendrais sans doute jamais, mais cela n’excusait pas son comportement avec moi ni avant avec Sotoria. Ce n’était pas une raison suffisante.

Puis, je compris. C’était clair comme de l’eau de roche. Il n’avait pas besoin d’excuse. Comme pour Tavius, c’était simplement ce qu’il était. Et peut-être que des évènements de son passé l’avaient rendu ainsi, mais je m’en fichais pas mal, putain, car ce n’était pas une raison. Les mortels comme les dieux vivaient des choses terribles, et tous ne devenaient pas ainsi. Aios en était un exemple. Ash. Et moi.

Mais l’important pour moi était Ash, alors je ravalai ma colère et donnai à Kolis ce qu’il voulait. Plus ou moins. « J’ai besoin de temps.

— De temps ? » répéta-t-il en haussant les sourcils.

Respirant un grand coup, je hochai la tête. « J’ai besoin de temps pour te faire confiance et être sûre que tu honoreras ta promesse.

— Ma parole devrait suffire », déclara-t-il platement.

Bons dieux, j’étais à deux doigts de perdre mon sang-froid. « Je ne te connais pas… »

Kolis était soudain devant moi, la Matière crépitant dans ses yeux. « Je suis le roi des dieux. Tu le sais. Ça devrait suffire. »

Il avait perdu la tête.

Je m’obligeai à rester immobile, malgré mon cœur qui tambourinait. « Ça, ça ne m’aide pas. »

Plusieurs longues secondes angoissantes s’écoulèrent, puis il recula. « Tu as raison. » L’essence autour de lui s’estompa. « Je vais te laisser le temps. »

Je n’y croyais pas. S’il était incapable ou refusait de comprendre l’inanité de ses actions, il ne respecterait pas ma demande. Il ne le pourrait pas. Et ce n’était pas une excuse ou une justification. Juste la terrifiante réalité de celui qu’il était, avec toute la beauté et l’or des braises qu’il avait volées ou l’apparence de la Mort.

« Je te laisserai le temps de te sentir à l’aise avec moi », continua-t-il. Devant mon silence, ses épaules s’affaissèrent. « Dis quelque chose. »

Va te faire foutre. C’était ce que j’avais envie de lui dire. Ou bien : J’espère que tu connaîtras une mort lente et terrible qui durera des milliers d’années, sale enfoiré.

« D’accord, m’obligeai-je à répondre à la place. Merci.

— Bien. » Un peu de sa rigidité se dissipa et son sourire factice reprit instantanément sa place alors qu’il posait son verre sur la table. « Nyktos est en train de sortir de stase et devrait retrouver une situation qui permette sa libération dans les jours qui viennent. »

Je n’étais pas dupe de son choix de vocabulaire qui lui permettait de minimiser ce qu’il avait fait à Ash. Ce n’était pas un changement de situation, mais de son état de santé.

Je faillis demander à le voir, mais ça ne ferait qu’aggraver les choses pour Ash. J’avais bien entendu le conflit dans la voix de Kolis alors qu’il s’était rappelé la nécessité de l’équilibre. Une chose qu’il était tout à fait capable d’oublier.

Et cela aggraverait aussi les choses pour moi. La première fois que j’avais demandé à voir Ash… Eh bien, je savais comment ça s’était terminé. Un frisson me parcourut tandis que Kolis arrangeait le pichet pour que son anse se trouve face à la salle.

Ensuite, il se retourna vers moi. Plusieurs secondes passèrent avant qu’il me regarde, et j’avais l’impression qu’un millier d’araignées couraient sur ma peau.

« Je suis… désolé, so’lis, dit-il, la peau plissée aux coins des lèvres. Pour tout le désarroi que j’ai pu te causer. »

Je ne répondis rien, seulement capable de hocher la tête.

Kolis posa une main sur ma joue. Je ne bronchai pas. Je ne reculai pas alors que son pouce caressait l’ecchymose qui persistait sur ma mâchoire. Je ne revêtis pas le voile de néant. C’était différent quand il me touchait. J’étais comme présente sans l’être.

« Qu’est-ce que je t’avais dit sur l’utilisation des braises ? »

Je sursautai. Ça m’était sorti de la tête. J’ouvris la bouche pour lui répondre, mais Kolis pressa son index au milieu de mes lèvres pour m’empêcher de parler. « C’était une question rhétorique, ma chère. » Il sourit et cela me fit l’effet d’une chaleur étouffante. « J’ai senti l’essence. Je sais qu’elle venait de toi. Je t’ai prévenue que tu ne devais pas t’en servir ou que tu serais punie. »

Une rage folle m’envahit. J’avais envie de casser son doigt contre mes lèvres. Mieux encore, de le lui arracher avec mes dents. « Pardon. Callum…

— Je suis sûr qu’il t’a provoquée. Il peut se montrer très agaçant quand il le veut. Mais ce n’est pas une raison. »

Il saisit mon menton, inclinant ma tête en arrière tandis qu’il abaissait la sienne.

Le cœur battant, je me figeai alors que sa bouche approchait. Je sentis la panique me comprimer la poitrine et me couper le souffle. Ce n’était pas me donner du temps. Je m’efforçai désespérément de me vider la tête, d’effacer qui j’étais, qui je voulais être et qui je désirais.

Ses lèvres s’arrêtèrent à un centimètre de ma bouche. « L’essence ne t’appartient pas. Tu ne dois pas en faire usage. » Les braises palpitèrent en signe de protestation. « Que les choses soient claires : cela n’a rien à voir avec ce dont nous venons de parler, dit Kolis. Ce sera ton dernier avertissement, so’lis. Ne te sers plus de l’essence. »

Kolis partit ensuite et seul demeura le silence. Fermant les yeux, j’exhalai un souffle rauque en me faisant la même promesse que pour Callum. Un jour ou l’autre, je le tuerais.

Et je sus alors que lorsque Ash serait libéré, si je ne parvenais pas à m’échapper, je ne ferais pas de vieux os – malgré l’importance des braises. Parce que je deviendrais le pire cauchemar de Kolis.
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Un peu plus tard, après que plusieurs Élus voilés eurent nettoyé la zone de toilette, je vérifiai la pile de serviettes pour m’assurer que la clé s’y trouvait toujours.

Elle était bien là.

Pressant mes lèvres l’une contre l’autre, je la replaçai dans sa cachette avant de m’autoriser à songer à faire une folie.

J’arpentai ensuite la cage jusqu’à ce qu’on m’apporte à dîner, trop agitée pour rester assise. Le repas était copieux, composé de deux sortes de plats de viande, de légumes et de fraises enrobées de sucre en guise de dessert. Je mangeai tout ce que je pus et restai sage pendant que Callum supervisait les Élus silencieux qui desservaient la table.

Je me retrouvai ensuite à arpenter une nouvelle fois la cage pour tenter de tromper la nervosité accumulée au fil de la journée et d’échapper à toutes les choses auxquelles je ne voulais pas penser.

Mais c’était peine perdue, mon esprit y revenait sans cesse et cela s’imposait à moi : je ne pourrais pas arrêter ce qui allait se produire.

Ma poitrine se serra. J’étais en mouvement, mais mon esprit semblait immobile – bien trop immobile. Je compris au bout d’un moment que mon agitation ne venait pas seulement du fait d’être enfermée. C’était aussi un signe avant-coureur de ces sautes d’humeur déconcertantes qui semblaient apparaître et disparaître à tous moments. Et l’une d’elles arrivait.

« Merde », grommelai-je en accélérant l’allure, consciente que l’immobilité les empirait systématiquement. C’était la dernière chose dont j’avais besoin en ce moment ou… n’importe quand. Mais surtout pas maintenant.

Rapidement, je tressai mes cheveux et commençai mes exercices d’entraînement au combat, mais mon esprit n’y était pas. J’exécutai des mouvements pendant quelques instants, puis je me rendis compte que je m’étais arrêtée et restai plantée là, de nouveau immobile. Figée. En train de penser à Ash. Consumée par mon inquiétude pour lui.

Dans quel état avait-il été – était-il toujours ? J’avais du mal à garder la notion du temps ici, et je ne savais pas depuis combien de temps il avait été renvoyé en stase. Une part de moi aurait préféré ne pas savoir que les os des Anciens pouvaient servir de sédation pour les Originels. Ça me rendait malade.

Mais je ne m’inquiétais pas seulement pour Ash. Je m’étais obligée à ne pas penser à tous les autres parce que je me sentais impuissante. Rhain avait-il guéri de ses blessures ? Comment allait vraiment Aios ? Je m’interrompis au milieu d’un coup de poing pour toucher son collier. De toute évidence, elle était vivante. J’avais pu la ressusciter, mais j’ignorais comment elle le vivait. Elle n’était que la troisième personne à qui j’avais rendu la vie, et ses blessures… par les dieux, elles étaient terribles. Je ne savais pas depuis combien de temps elle était morte quand je l’avais ramenée. Peut-être quelques minutes. Peut-être davantage. Comment se sentait-elle par rapport à ça ?

Et puis il y avait Orphine.

J’abandonnai mes exercices et recommençai à faire les cent pas. Ça me faisait mal au cœur de penser à elle, car je voyais les dakkais agglutinés sur elle, leurs dents et leurs griffes parfaitement capables de lacérer la peau dure des drakens.

Je m’inquiétais pour Bele. Je supposais que son Élévation l’avait rendue plus puissante, mais personne ne savait si ça lui permettrait de tenir tête à un Originel. Était-elle toujours dans les Terres de l’Ombre, ou était-elle partie pour Sirta ? Si elle était toujours là, elle ne pourrait pas s’y cacher indéfiniment. Je ne pensais même pas qu’elle essaierait.

Et il y avait tous les autres : Saion, Rhahar, Nektas, et bien d’autres. Tant d’autres. Avaient-ils subi des blessures avant que les combats prennent fin ? Comment réagissaient-ils à la perte d’Ector ? Le petit Reaver était-il indemne ? Jadis ? Se rendait-elle compte de ce qui se passait autour d’elle ou était-elle trop jeune ? J’espérais qu’elle était assez innocente pour ne pas voir tout ça et qu’elle s’amusait toujours à mettre le feu aux fauteuils. Mais Reaver ? Il comprenait sans doute les évènements, même si tout le monde essayait de les lui cacher. Ce n’était encore qu’un enfant. Un très jeune draken. Mais son regard montrait qu’il avait déjà vécu plusieurs vies de morts et de souffrances.

Il y avait aussi Ezra.

Je laissai échapper un souffle haché en regardant les fenêtres au plafond. Tout portait à croire qu’elle avait passé un marché avec le royaume de Terra, mais la Gangrène avait-elle continué de s’étendre ? Comment supportait-elle le stress permanent de gouverner Lasania – quelque chose qu’elle n’avait jamais prévu et qu’elle ne voulait peut-être même pas ?

Je n’avais pas pensé à ça quand je lui avais dit de prendre la couronne.

La culpabilité pesait sur mes épaules, lourdement, s’ajoutant à mon inquiétude alors que je tournais le collier entre mes doigts. J’éprouvais aussi de l’effroi. De l’impuissance. Mes jointures étaient douloureuses tandis que mon esprit décidait de se repasser tous les détails, chaque choix que j’avais fait, apparemment insignifiants en leur temps, mais dont la combinaison avait mené à cet instant.

J’aurais dû m’ouvrir à Ash dès qu’il m’avait emmenée dans les Terres de l’Ombre – lui dire à quoi on m’avait entraînée. Si je l’avais fait, j’aurais su qu’il n’avait jamais été celui que je devais tuer. J’aurais pu changer tant de choses. J’aurais dû faire plus d’efforts pour rejoindre Kolis. Même s’il s’avérait finalement que j’étais incapable de le tuer, j’aurais sauvé des vies. Les dieux seuls savaient combien, mais j’aurais sauvé Ector. Il serait toujours en vie. Aios n’aurait pas connu le trépas. Rhain n’aurait jamais été capturé et battu presque à en mourir.

J’aurais dû reconnaître plus tôt mes sentiments pour Ash au lieu d’en avoir peur. J’aurais connu plus de bonheur que de tristesse – et de colère. J’aurais vécu davantage pendant le temps que j’avais avec lui. J’aurais aimé davantage.

J’aurais dû être plus intelligente quand il était venu me chercher. Si j’avais fait marcher mes neurones, j’aurais compris que tenter de distraire Kolis serait aussi fatal pour Ash. J’aurais pu l’aider au lieu de lui mettre des bâtons dans les roues.

J’aurais dû rester concentrée quand je m’étais enfuie au lieu de me laisser distraire par la violence dans les salles obscures. J’aurais pu arriver plus loin. J’aurais pu m’échapper d’ici.

J’aurais dû. J’aurais pu. Tant de si. La liste était trop longue. Je m’arrêtai au pied du lit et le contemplai. J’aurais juré y voir encore l’empreinte de Kolis là où il s’était assis. C’était ridicule, plusieurs jours s’étaient écoulés.

Mais je le voyais toujours dans mon esprit.

J’entendais sa voix.

Je sentais ses bras autour de moi.

J’aurais dû prendre le contrôle de la situation. J’avais été entraînée à séduire et à utiliser n’importe quelle arme – y compris mon corps – pour accomplir mon devoir et atteindre mon objectif. Si je l’avais fait, je n’aurais pas eu l’impression d’avoir fauté. Comme si je l’avais cherché. Et je ne pouvais pas oublier qu’il avait fait en sorte que j’y trouve du plaisir. S’il n’avait pas éjaculé à ce moment-là, j’aurais joui même si je m’y refusais désespérément. J’aurais pu me persuader que ça faisait partie de ce qui devait être fait. Je sentais la conscience dans ma poitrine, la présence de Sotoria, alors que je regardais fixement ce foutu lit.

« Je suis désolée », murmurai-je.

J’aurais dû résister davantage. J’étais une combattante. Une guerrière. J’aurais pu l’arrêter si je l’avais combattu. J’aurais pu empêcher Sotoria de connaître à nouveau ce genre d’expérience. J’aurais pu…

Pivotant sur moi-même, je me ruai derrière le paravent et tombai à genoux devant les toilettes en gémissant. Je vomis, tout ce que j’avais mangé et bu dans la journée et plus encore, les larmes me montant aux yeux et la gorge brûlante. Cramponnée aux bords du siège, je fus saisie de haut-le-corps qui me secouèrent, me tordant douloureusement l’estomac. J’avais l’impression que ça ne finirait jamais.

J’ignorais combien de temps je restai agenouillée, haletante, intimant à la nausée de s’arrêter. Des minutes ? Des heures ? À un moment donné, je sentis un courant d’air sur mes bras. Sur ma joue. Je parvins à ouvrir un œil à travers mes larmes. Il n’y avait rien. Je tendis l’oreille, guettant les sons indiquant que quelqu’un entrait dans la salle. Il n’y avait personne, mais le froid demeura, comme la douce pression d’une main fraîche. Au bout d’un certain temps, la tension s’évacua de mon corps et le courant d’air frais s’évanouit, me laissant épuisée. Les yeux fermés, je comptai les battements de mon cœur jusqu’à ne plus me sentir comme une nouille trop cuite.

Avec lassitude, je me relevai et me dirigeai vers le lavabo où je me servis de l’eau contenue dans un broc pour me laver les dents et le visage. J’enfilai ensuite un peignoir et me sentis à peu près normale. Mon estomac se serra de nouveau quand je passai à côté du lit, mais je pensais en avoir fini avec les vomissements. Je l’espérais.

Je me dirigeai vers le divan, où je me couchai sur le flanc, roulée en boule, glissant mes pieds sous la couverture toute douce.

Je me dis que Ash allait bien. Ainsi qu’Aios, Bele et tous les autres. Rhain allait s’en sortir. Jadis continuait joyeusement ses bêtises et Reaver se cachait hors de sa portée. Orphine n’était pas morte. Ezra faisait de son mieux. Elle était intelligente. Elle était forte. Elle était résiliente. Marisol était avec elle. Même ma mère n’était pas seule. Je n’avais pas pu sauver Ector, mais je sauverais les autres. Je sauverais Ash. D’une façon ou d’une autre, je m’assurerais que plus personne n’occupe jamais cette cage. Plus jamais je ne serais impuissante. Et le plus important : je ne culpabiliserais pas pour ce que Kolis avait fait.

Il n’était pas question que je laisse cette souillure m’atteindre.
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Lorsque j’ouvris les yeux, je vis les eaux sombres et immobiles de mon lac et je sus que je rêvais.

Mais c’était différent. Je n’étais pas en train de nager. J’étais assise en tailleur sur la berge, nue comme au jour de ma naissance, et je sentais et ressentais tout comme dans la réalité. Aucun détail n’était brouillé comme d’ordinaire dans les rêves. L’herbe contre ma peau était fraîche. Le parfum de l’humus emplissait mes narines à chaque inspiration. Au-dessus de moi, les ormes ondulaient dans la brise.

Mais comme les fois précédentes, c’était mon lac, et en même temps non.

À travers les épais feuillages, je ne voyais pas de lune, mais les étoiles, grosses et brillantes, se reflétaient à la surface de l’eau comme un millier de lumières scintillantes. Le vent qui agitait les branches rabattait mes cheveux emmêlés sur les côtés de mon visage, et mes bras et ma taille étaient exempts de la moiteur étouffante qui saturait l’air de Lasania jusque dans les mois qui auraient dû être les plus froids. Quant à mon lac ? Il ne faisait pas de vagues, malgré la cascade dévalant depuis les pics de l’Élysée.

Assise dans la terre, je pris conscience de la différence entre les moments où je nageais et ceux où je ne nageais pas. Lorsque j’étais dans l’eau, un peu du flou des rêves persistait, la sensation de flotter et juste d’exister. Ce n’était pas le cas maintenant. Hors de l’eau, il y avait une réalité surréaliste.

Mais j’étais seule.

Fermant les yeux, j’offris mon visage à l’air frais, refoulant la déception qui montait. J’étais heureuse de rêver à nouveau de mon lac, mais je voulais… Seigneurs, je voulais voir Ash, même si c’était uniquement dans mes rêves. Le voir. Entendre sa voix. Sentir sa présence. Qu’il me touche. L’image de Ash effacerait toutes les autres. Sa voix remplacerait celle de Kolis. Sa seule présence oblitérerait tout le reste. Ses caresses exorciseraient le souvenir des siennes comme quand on nettoie une plaie suppurante.

J’avais besoin de le voir.

Parce que, même si ce n’était qu’un rêve, je pouvais me dire qu’il allait bien. Je pouvais me persuader que moi aussi j’irais bien.

Ma poitrine se gonfla alors que j’inspirais. « S’il te plaît, chuchotai-je – implorai-je – alors que mon cœur douloureux se serrait. S’il te plaît. »

Seul le silence me répondit. Ni le vent ni l’eau ne produisait aucun son. Il n’y avait même pas le doux chant des oiseaux. Rien.

Mes joues étaient mouillées.

Ramenant mes jambes contre ma poitrine, j’appuyai mon front sur mes genoux et me balançai lentement. Tout va bien. Tout va bien. Tout va bien…

L’air s’agita autour de moi, plus froid que tout à l’heure. Toujours aucun bruit. Aucun…

Je cessai de me balancer quand je sentis l’air s’épaissir. La conscience d’une présence. Ma peau se hérissa de chair de poule. Les petits cheveux sur ma nuque se dressèrent. Mes ongles s’enfoncèrent dans mes paumes tandis que je relevais lentement la tête et la tournais vers la gauche.

Deux yeux semblables à des bassins d’argent fondu encadrés d’une épaisse frange de cils illuminant son visage d’une beauté sauvage se verrouillèrent aux miens.

« Ash », murmurai-je, redoutant de croire que mon esprit avait réussi à l’invoquer.

Ces yeux parcoururent mon visage, et ses épaules nues se détendirent alors qu’il relâchait son souffle. « Liessa. »

Un tremblement me traversa, puis je passai aussitôt à l’action, me jetant dans ses bras parce que c’était moi. J’étais ici avec Ash, et peu m’importait qu’il ne fût qu’une création de mon esprit et rien de plus qu’un rêve.

Avec un rire rauque, Ash me prit dans ses bras et m’attira sur ses genoux, contre son torse. J’enfouis mon visage dans son cou, inspirant profondément. Son odeur d’agrumes et d’air frais me fit frissonner tandis que je m’imprégnais de la sensation de ses bras autour de moi. Dans cette étreinte, je ne sentais rien d’autre, personne d’autre.

« J’étais… Je n’étais nulle part, liessa. Nulle part. » Les doigts de Ash se refermèrent dans mes cheveux alors qu’il me serrait si étroitement que je sentais son cœur battre contre mes seins. « Puis j’ai entendu ta voix. Tu m’appelais. Je croyais que je m’étais réveillé. Je croyais que j’allais… » Il s’interrompit, et sa voix était plus épaisse quand il parla de nouveau. « Je t’ai trouvée quand même. C’est tout ce qui compte. »

Je fermai les yeux très fort. Il avait raison, c’était tout ce qui comptait. « Je suis heureuse… » Ma voix se brisa alors que les larmes me piquaient les yeux. « Je suis heureuse que tu m’aies trouvée. »

La poitrine de Ash se souleva brusquement. Faisant glisser sa main sur le côté de mon visage, il recula. Je voulus l’empêcher de me relever la tête.

« Sera ? Laisse-moi te voir. » Il me caressa la joue de son pouce. « S’il te plaît. »

S’il te plaît.

Je n’avais jamais rien pu lui refuser.

Les yeux toujours fermés, je cessai de résister, le laissant me relever la tête.

« Oh, Sera. » Ses doigts essuyèrent mes joues. « Ne pleure pas.

— Je ne pleure pas. »

Son rire était contraint comme si un poids énorme pesait sur lui. « Liessa. » Il pressa ses lèvres sur mon front. « Je vois tes larmes. Je les sens.

— Je ne veux pas pleurer.

— Ce n’est pas grave, m’assura-t-il. Dis-moi juste pourquoi. »

Je haussai une épaule. En cet instant, j’avais bien trop de raisons. Je choisis la plus facile. « Je croyais que j’allais rester seule.

— Je ne le permettrai jamais – ni quand je suis éveillé ni dans mes rêves. Jamais. » Il caressa mon autre joue du revers de ses doigts. « Ouvre les yeux pour moi. »

Prenant une inspiration, je lui obéis. Des larmes étaient accrochées à mes cils.

Son regard fouilla mon visage aussi intensément que lorsqu’il comptait mes taches de rousseur. Sauf qu’il en parcourait chaque centimètre avec une certaine tension, presque frénétiquement. Les filaments d’essence pulsèrent dans ses yeux avant de s’apaiser. « C’est étrange.

— Quoi ? »

Il récolta une autre larme, et cette fois, je vis la légère tache rouge au bout de son doigt. « Je suis en train de rêver. »

Je songeai que c’était bizarre qu’il parle comme si c’était son rêve. C’était déjà le cas la dernière fois, et je ne parvenais pas à comprendre pourquoi mon subconscient lui faisait dire ça. À nouveau, quelque chose m’effleura l’esprit, la même sensation que la première fois que j’avais rêvé de lui. Comme si j’aurais dû savoir pourquoi, mais cela n’avait aucun sens et cette idée s’évanouit aussi vite qu’elle était venue.

« Pourtant, je sens tes émotions, poursuivit-il. Tu éprouves beaucoup de choses : le déferlement frais et boisé du soulagement, et la masse plus lourde et plus épaisse de l’inquiétude. Il y a aussi quelque chose… de sucré au milieu de tout ça. » Il fronça les sourcils et je me demandai ce que cette douceur signifiait pour lui. « Mais il y a tant d’angoisse – une angoisse acide et piquante. »

Un nouveau tremblement me parcourut. « Tu m’as manqué. »

Ash sourit, un petit sourire pincé qui ne gagna pas ses yeux, ne fit pas étinceler l’argent de ses iris. « C’est plus que ça. Je le sais. » Le pli se creusa entre ses sourcils. « J’ai l’impression que mon esprit est… décousu. Instable. Mais je pense que j’ai été éveillé pendant un moment. » Sa mâchoire se durcit. « Je me souviens avoir lutté contre des chaînes – des chaînes que j’avais créées. Je me rappelle avoir entendu sa voix. »

Je cessai de respirer tandis que des ombres apparaissaient sous sa peau. « Kolis ? » Je tressaillis en prononçant son nom.

Les ombres s’obscurcirent.

« La sienne. D’autres voix. » Ses doigts glissèrent de nouveau sur ma joue alors que ses yeux se plongeaient dans les miens, puis sa main descendit, repoussant les cheveux de mes épaules, de mon cou. Son regard la rejoignit.

Je me raidis dans ses bras. Regardait-il la morsure ? Était-elle visible dans un rêve ? Les ecchymoses qu’il avait découvertes la dernière fois n’étaient pas apparues avant que je sois sur le point de me réveiller.

Son expression ne trahit pas ce qu’il voyait ou pas. Aussi absurde que ce soit dans un rêve, je priai l’être suprême qui écoutait, quel qu’il soit, qu’il ne discerne rien.

« Dis-moi », continua-t-il, ses yeux remontant vers les miens, mais j’avais presque l’impression qu’il ne me voyait pas. Comme s’il contemplait les visages de ceux qu’il avait entendus quand il était éveillé. « Je me souviens avoir entendu…

— Quoi ? » chuchotai-je, redoutant à moitié ce que mon esprit allait lui faire dire.

Son regard se fit moins distant. « Dis-moi ce qu’il t’a fait. » Un spasme me tétanisa. J’ouvris la bouche, mais rien n’en sortit. « Est-ce qu’il t’a fait du mal ? » Il ferma alors les yeux et sa peau se plissa. Quand il les rouvrit, ils étincelaient. « Je sais que oui.

— Que… qu’est-ce que tu veux dire ?

— Je me souviens de ce que j’ai vu dans mon dernier rêve. » Les ombres glissèrent sur sa tempe, palpitantes, et se séparèrent, comme pour former un motif. Un motif qui me rappelait les rameaux que j’avais vus sur les portes de la salle des trônes et sur la tunique des dieux – la tunique de Rhain. « Je me souviens de ce que j’ai entendu. De ce que Kyn a dit. De ce que Kolis a déclaré. Et tu… tu as tressailli en prononçant son nom. »

Je ne pouvais pas respirer. Ce n’était pas la suffocation écrasante des crises de panique comme lorsque j’étais éveillée, mais je ne pouvais pas respirer. « Kyn ? »

Il acquiesça, le regard torve. Sa peau était glacée et sa main sur mon cou, à l’endroit de la morsure, ne tremblait pas. Le bras autour de moi était ferme, mais un orage de violence bouillait sous la surface quand il était immobile à ce point.

« Sera ? »

J’ouvris la bouche pour lui répondre, mais aucun mot ne franchit mes lèvres. Pas même une protestation. Cela n’avait pas de sens. C’était un rêve. Je pouvais dire n’importe quoi. Je pouvais mentir. Je pouvais dire la vérité – une vérité qui ne serait pas si terrible. N’est-ce pas ? Tant de gens avaient connu tellement pire. L’homme que je regardais, que mon esprit avait invoqué à partir de mes souvenirs, par exemple. Mais ce n’étaient pas des mots qui montaient aux lèvres. C’était un cri qui me brûlait la gorge alors que j’essayais de le refouler. Je ne comprenais même pas pourquoi. Je rêvais. Je pouvais crier si je le voulais.

Mais je ne le voulais pas.

Je ne voulais penser à rien de tout ça.

Parce qu’ici j’étais moi, et que là-bas j’étais elle.

« Sera, dit-il doucement. S’il te plaît.

— Je ne veux pas rêver de ça. » Ma voix se brisa. « J’arrive à peine à le supporter quand je suis réveillée. » Les mots se bousculaient maintenant hors de moi comme l’eau déferlant sur les rochers. « Je ne veux pas de ça dans mes rêves. Je ne veux rien de tout ça près de nous, parce que c’est moi avec toi. Je suis ici, et rien d’autre…

— Tout va bien, liessa. » Un éclat froid brilla dans ses yeux, un éclat féroce qui me glaça l’échine avant qu’il attire ma joue contre son torse. « Tout va bien. Nous n’avons pas besoin de parler de rien de tout ça maintenant. »

Un frisson le secoua alors et ma poitrine se comprima. Il me tint contre lui en silence pendant plusieurs secondes, la main enfouie dans les cheveux sur ma nuque.

Je laissai la sensation de son corps apaiser les battements de mon cœur. Ses mains étaient froides, mais tout le reste de lui était délicieusement tiède. Je m’imprégnais de lui parce qu’une partie de moi savait que c’était peut-être ma seule chance, réelle ou pas.

« Tu es tellement courageuse. Tu le sais ? Tellement putain de courageuse et loyale. » Il appuya son menton au sommet de mon crâne tandis que sa main remontait le long de ma colonne vertébrale. « Tu es plus que digne des épées et des boucliers des Terres de l’Ombre. »

Sera fera une Consort plus que digne des épées et des boucliers que chacun de vous brandira pour la protéger.

C’était ce qu’il avait dit, et un nouvel afflux de larmes me brûla les yeux.

« Il n’y a personne comme toi, Sera.

— Arrête d’être gentil », murmurai-je, me fichant pas mal que ce soit en réalité à moi-même que je m’adressais. Ou à mon inconscient. Et c’était logique, en l’occurrence, parce que j’avais bien besoin d’un discours de motivation.

« Je ne suis pas gentil. » Sa main continuait de me caresser le dos. « Je dis seulement la vérité. Tu es la personne la plus forte que je connaisse. » Je souris, me blottissant plus étroitement contre lui. « Tu ne connais pas la peur. » Il réussit à m’attirer encore plus près de lui. « Tu peux la ressentir, mais tu ne la connaîtras jamais. Il y a une différence, tu n’as pas oublié ?

— Je n’ai pas oublié.

— Bien. » Il baissa la tête pour déposer un baiser sur ma tempe. « Il y a quelque chose que je dois te demander, liessa. »

Je relâchai lentement et longuement mon souffle.

« D’accord.

— As-tu accès à des armes ? »

Je clignai les yeux. OK. Je ne m’étais pas attendue à ce que mon esprit me sorte ça, mais je pouvais répondre à cette question. « Non. » Je pensai à ce que j’avais trouvé dans le coffre. « Enfin, j’ai bien trouvé quelque chose que j’ai réussi à utiliser comme une arme.

— Quand tu as réussi à t’échapper ? » Comment le savait-il… ? Il ne le savait pas. Mon esprit créait ce qu’il disait. « Qu’est-ce que tu as trouvé ? » demanda-t-il.

Je fis la grimace. « Je crois que c’était un… phallus de verre. »

Ash s’immobilisa contre moi.

« Désolé. Je crois que tu as fait un lapsus.

— Non. » Mes lèvres frémirent. « Il y a un coffre, plein de ce qui ressemble à des phallus de verre. Je pense qu’ils étaient… » Je secouai la tête, et mon ventre se tordit alors que je songeais à ce que signifiait leur présence. « Je ne sais même pas s’ils y sont encore. Je n’ai pas regardé, mais j’imagine qu’on les a retirés. »

Ash ne dit plus rien pendant un long moment, puis éloigna ma tête de son torse. Alors que nos regards se rencontraient, je perçus une très légère odeur de lilas fanés.

Je me tendis et ma nuque se hérissa. J’entendis un bruit, un murmure dans le lointain. Je fis mine de me tourner.

Ash m’arrêta. « Je veux que tu m’écoutes, d’accord ? As-tu dit à Kolis ce qui arrivera quand ton Élévation débutera ? Que je suis le seul à pouvoir t’Élever ? »

Je fronçai les sourcils. « Non, je ne le lui ai pas dit.

— Il croit que tu es Sotoria. » Comment est-ce qu’il… ? « Il faut que tu lui dises que sans moi tu mourras, continua Ash. Tu es son point faible. Il fera n’importe quoi pour maintenir Sotoria en vie – pour te maintenir en vie. Jusqu’à te rendre à moi pour empêcher ta mort.

— Quoi ? » Je lâchai un rire. « Kolis pensera que c’est un piège. Il ne me croira pas. Il ne peut pas croire ça.

— Mais il croira les Parques, insista Ash. Il sait qu’elles ne peuvent pas mentir. » Je n’en étais pas si certaine. Les Parques avaient le chic pour déformer la vérité. « Écoute-moi, Sera. Je ne peux pas invoquer les Arae. Kolis non plus. » Il baissa la tête pour me regarder dans les yeux. « Seule la puissance originelle de la Vie possède cette capacité. Et à tous égards…

— À tous égards, c’est bel et bien moi, achevai-je pour lui. Ash…

— Il va me relâcher, Sera. Quand ce sera fait, invoque les Parques. » Ses traits s’étaient durcis et creusés. Des ombres se rassemblaient sous ses yeux, et ces murmures… C’étaient des voix qui ne venaient pas de mon lac mais d’ailleurs. J’allais bientôt me réveiller. Je n’étais pas prête. Je voulais rester ici. « Tu as compris ? implora Ash. Promets-moi de le faire. Dis à Kolis la vérité, puis invoque les Parques. Il te suffit de les appeler. Elles répondront.

— Je… je promets. » La confusion m’envahit alors que je lui saisissais les poignets. « Mais comment saurai-je que tu as été libéré ? Kolis pourrait me mentir. Il…

— Tu le sauras. Fais-moi confiance. Il s’en vantera, dit Ash avec une légère grimace. Ce que je vais te dire maintenant ne change rien à ce que je t’ai dit tout à l’heure. » La Matière tourbillonna dans ses yeux. « Tu es courageuse, tu es forte, tu es résiliente. Tu n’as besoin de personne pour se battre à ta place. Ça n’a jamais été le cas. Ça ne l’est pas maintenant. »

Ma poitrine se soulevait et s’abaissait très vite pendant que je l’écoutais.

« Néanmoins, je me battrai pour toi. Je te libèrerai. Et si pour ça je dois tout détruire et tout le monde à Dalos, qu’il en soit ainsi, jura-t-il et mon cœur tressauta. Rien ne m’arrêtera. »

S’il faisait ça, ce serait la guerre. « Ash… »

Sa bouche captura la mienne dans un baiser sauvage et fougueux qui était en lui-même un serment. Je le sentis jusqu’au fond de mes os.

« Je ne suis rien sans toi, liessa, murmura-t-il alors qu’il commençait à s’estomper, et les braises bourdonnèrent dans ma poitrine. Et sans toi, rien n’existera. »

[image: ]

Je me réveillai en sursaut, et comme la dernière fois que j’avais rêvé de Ash, j’avais du mal à croire que ce n’était pas réel.

Ses mains. Sa voix. Les yeux toujours fermés, je pris une profonde inspiration. Je sentais encore l’odeur de mon lac et la sienne, d’agrumes et d’air frais…

« De qui rêvais-tu ? »

Inspirant brusquement au son de la voix de Kolis, je me redressai aussitôt et faillis le percuter.

Il était accroupi près du divan.

Le cœur battant, je pressai une main sur ma poitrine. Seigneurs, était-il en train de me regarder pendant que je rêvais que j’étais dans les bras de Ash ? La colère et l’incrédulité m’envahirent en même temps, formant un mélange détonnant. « Tu me regardais dormir ? Encore ? »

Il fronça les sourcils. « Je constate que cela te dérange toujours.

— Sans blague », crachai-je.

Ses lèvres s’amincirent et des traces dorées tournoyèrent sur ses joues. « Tu veux savoir ce qui est encore plus troublant ? À quel point c’est à la fois dérangeant et fascinant de regarder quelqu’un prendre du plaisir dans son sommeil. »

Prendre du plaisir ? Un frisson de dégoût me parcourut, retroussant ma lèvre inférieure, tandis que ma colère montait. « De quoi est-ce que tu parles ?

— Tu souriais, dit-il. Et je t’ai vue retenir ton souffle. » Bonté divine, depuis combien de temps me regardait-il exactement ? « Alors ce n’est pas la peine de me mentir. »

Soit cet homme n’avait pas la moindre idée de l’apparence de quelqu’un qui jouissait, soit il avait perdu l’esprit. « Je n’ai pas… »

Kolis se projeta en avant, abattant ses deux mains à plat sur le divan. Il se pencha et inhala profondément. Je me tendis.

Le faux roi recula, les sourcils froncés. « Air de la montagne et agrumes. »

Mon cœur semblait s’être arrêté alors que je le dévisageais. Sentait-il Ash sur moi ? Parce que c’était ainsi que je le percevais. Une odeur d’air frais et d’agrumes. Mais cela était impossible. Mes pensées se bousculaient comme des bateaux secoués par la mer. Comment pouvait-il avoir senti Ash ? Le rêve… Je ne pouvais pas avoir son odeur rien qu’en rêvant de lui.

« Je vais te poser la question une dernière fois, dit Kolis, m’arrachant à mes pensées. De qui rêvais-tu ? »

Oh, une énorme partie de moi, irresponsable et mesquine, avait envie de lui hurler le nom de Ash au visage. J’avais cependant conscience que ce n’était pas la chose à faire. « Je n’en sais rien. » Les points d’or disparurent dans ses yeux mais pulsaient toujours sous sa peau. « Je ne me souviens jamais de mes rêves. Je ne sais même pas à quoi je rêvais. »

Kolis demeura silencieux et j’espérais que toutes mes années de mensonges me seraient utiles.

Au bout d’un moment, les arabesques de Matière ralentirent sous sa peau, puis refluèrent. Il recula son torse et se mit debout. « Je t’ai… contrariée. »

Je ne répondis pas, cramponnée au bord du divan. Son regard descendit sur mon cou, où les marques de ses crocs s’estompaient.

« Ce n’était pas mon intention. Je voulais juste… » S’interrompant, il ferma les yeux. « Nous nous sommes fait une promesse. Celle de recommencer à zéro. » Je n’avais pas le souvenir de l’avoir formulée ainsi. « Nous repartirons du bon pied, dit Kolis en rouvrant les yeux. Nous le devons. »

Ses paroles me firent penser à mon rêve. Je me battrai pour toi. Je te libèrerai. Mais ce n’était pas tout ce que Ash avait dit. Il y avait autre chose à propos des braises et de la vérité dont je devais informer Kolis.

« Comment puis-je rendre cela possible ? »

Je fronçai les sourcils, de nouveau pleinement concentrée sur lui. « Rendre quoi possible ? »

Il inclina la tête. « Faciliter ce nouveau départ pour nous. »

Ne m’avait-il pas déjà posé une question très semblable, à laquelle j’avais répondu qu’il me fallait du temps ? Mais ce n’était pas comme si je m’attendais à ce qu’il m’en donne. « Je… je ne sais pas trop…

— Tout ce que tu voudras. Il n’y a aucune limite à ce que je ferai pour toi. »

La nausée me tordit l’estomac. « Voudrais-tu une nouvelle robe ? Un collier de rubis pour remplacer cette chaîne d’argent ? Je peux te faire fabriquer des bagues éblouissantes à partir de n’importe quelle pierre précieuse, offrit-il. Est-ce autre chose que tu désires ? Je peux te faire apporter des livres de n’importe quel royaume. Voudrais-tu un animal de compagnie ? Je peux…

— Je voudrais sortir d’ici », dis-je précipitamment, à présent totalement éveillée. Il étrécit les yeux. « Tu m’as demandé ce que je voulais », dis-je en m’efforçant de ne pas exprimer ma frustration. Sortir de cette maudite cage et voir exactement où je me trouvais dans la cité des dieux serait une excellente chose. « Je voudrais voir autre chose que cet endroit. »

L’expression de Kolis s’adoucit.

« Je supposais… Peu importe. » Il s’éclaircit la voix avant de m’adresser un sourire incertain. « Tu veux passer du temps avec moi. »

Ce n’était pas du tout ce que je suggérais. Très loin de là.

« Ça me plairait aussi. » Il recula d’un pas. « Je vais te faire apporter ton petit déjeuner et te laisser le temps de te préparer. »

Alors qu’il pivotait sur ses talons, ce que Ash avait dit dans mon rêve, ou pour le moins ce que j’avais pris pour un rêve, me revint à l’esprit. « Kolis ? »

Il venait de sortir de la cage et s’arrêta. « Oui, so’lis ?

— Il y a quelque chose que je veux te demander. » Il hocha la tête pour que je poursuive. « Que… que vas-tu faire des braises à l’intérieur de moi ? » Je me levai, enroulant mes bras autour de ma poitrine. « Kyn… Il t’a parlé des braises l’autre jour…

— Tu n’as pas à t’inquiéter de ça.

— Mais ça m’inquiète. » Je m’avançai vers lui, ravalant la boule dans ma gorge. « Quand vous en parliez tous les deux, tu as aussi parlé de maintenir l’équilibre. Je n’ai pas eu l’impression que ce qui était fait actuellement pouvait durer.

— Non. » Sa mâchoire se durcit. « Je vais devoir prendre les braises quand tu commenceras ton Élévation, mais pas une seconde plus tôt. » Il prit une inspiration, relevant le menton. « Ensuite, je t’Élèverai. »

Mon cœur battait la chamade.

Il… Il ignorait que j’étais très proche de mon Élévation, et qu’il ne pouvait pas juste prendre les braises et m’Élever. Je n’y survivrais pas. Pas même si j’écoutais mon rêve et que je lui disais que seul Ash pouvait m’Élever. Mais…

« Tu m’Élèveras ? répétai-je dans un murmure, préférant me concentrer sur ce point. Que feras-tu de moi ? Une Revenante ? Une Élevée ?

— Les Revenants ne sont plus ce qu’ils étaient, dit-il, le front plissé. Je n’ai pas été capable de reproduire ce que j’ai fait pour ton frère. »

Mon frère.

Beurk.

« Mais ce n’est pas le sujet, continua-t-il. Je ne ferai pas de toi une Revenante.

— Je deviendrai donc une Élevée ? »

Il acquiesça.

Ce que j’avais vu de cette femme s’imposa à moi – des yeux couleur de suie et une faim dévorante. « Ce que j’ai vu des Élevés est très différent des mortels.

— C’est parce que tu n’en as pas vu beaucoup, répondit-il. Les Élevés restent tels qu’ils étaient avant. » Il marqua un temps d’arrêt. « Après un certain temps. »

Après un certain temps ? Eh bien, voilà qui était rassurant.

« Mais, comme je te l’ai dit, ce n’est pas encore le moment de nous en préoccuper, ajouta Kolis. D’accord ? »

Je hochai machinalement la tête, mais toute la question me préoccupait beaucoup. « Mais que se passera-t-il après que tu… auras pris les braises ?

— Je m’Élèverai au rang d’Originel de la Vie et de la Mort, dit-il. Mais tu le sais déjà.

— Oui, mais qu’est-ce que ça signifie pour les royaumes, autre que…

— Autre que de m’assurer la loyauté de mes cours ? »

À savoir, éliminer tous ceux qui s’opposeraient à lui. Ce qu’il pourrait faire sans problème en tant que véritable Originel de la Vie et de la Mort. Il pourrait Élever un dieu pour remplacer tout Originel qu’il tuerait.

Il me dévisagea pendant quelques instants.

« Une fois que je me serai Élevé et assuré de la loyauté de tous ici dans l’Iliseeum, je ferai la même chose au royaume des mortels. »

Ce fameux rôle plus actif qu’il entendait jouer. J’ouvris la bouche.

« Plus de questions, me coupa-t-il. Je serai bientôt de retour. »

Je ne dis plus rien, le regardant quitter la salle alors que trois choses me venaient simultanément à l’esprit. J’ignorais s’il était possible de faire de moi une Élevée – ce n’était pas une question que nous avions posée à Holland ou avions même envisagée. L’appréhension me nouait les tripes, mais je refusais de m’y attarder parce que ça n’arriverait pas. Quoi qu’il advienne, je ne me laisserais pas transformer en monstre assoiffé de sang.

La seconde chose était que si Kolis n’était pas conscient que j’étais déjà entrée dans la phase de mon Élévation, Phanos s’en était rendu compte. Il avait compris que ce que ses Ondins avaient fait pour moi ne durerait pas.

Et le plus important, il y avait une raison pour que Kolis attende le dernier moment – dont il n’avait pas conscience qu’il était venu. Même s’il ignorait que seul Ash pouvait m’Élever, il savait néanmoins que l’Élévation pouvait m’être fatale et cherchait à empêcher ça.

Il fera n’importe quoi pour maintenir Sotoria en vie – pour te maintenir en vie. Jusqu’à te rendre à moi…

Je pris une inspiration hachée tout en reculant et me rassis sur le divan.

Ce rêve – ces rêves – de Ash. Ils n’étaient pas autre chose. Tout se passait dans ma tête.

Mais comment Kolis pouvait-il sentir son odeur sur moi ? Cela n’avait aucun sens, pas plus que la tangibilité des rêves.

Mais je repensais à la moiteur collante entre mes cuisses la première fois que j’avais rêvé de Ash. Le rapport sexuel que nous avions eu en rêve semblait tellement réel…

La sensation fugace que j’avais éprouvée les deux fois que j’avais rêvé de Ash m’effleura de nouveau l’esprit. Un souvenir.

Lentement, je tournai la tête vers la toile du paravent. La toile. Mentalement, je revoyais le portrait de mon père. Il était conservé dans les appartements privés de ma mère, où elle seule pouvait le contempler, mais je savais qu’elle ne le faisait pas souvent. C’était trop douloureux pour elle. Mon père lui manquait à ce point. Et je me rappelais m’être demandé s’ils avaient été… des cœurs jumeaux.

Mon esprit carburant à cent à l’heure, j’ouvris la bouche. On disait que les cœurs jumeaux étaient les deux moitiés d’un tout, comme s’ils avaient été créés l’un pour l’autre par les Parques. Qu’une énergie électrique passait entre eux quand ils se touchaient. On disait aussi… qu’ils pouvaient pratiquer la connexion des rêves.

Mon cœur se remit à tambouriner. Quand je touchais Ash, je ressentais souvent une décharge électrique. Et ces rêves… par les dieux, ils semblaient trop réels. Les deux fois où j’avais rêvé de lui et pas du loup, il pouvait être en train de sortir de stase ou ne plus y être. Il parlait aussi des évènements qui s’étaient produits. Il en parlait comme s’il était au courant…

Mais je savais ce qui était arrivé. Je pouvais parfaitement donner cette information à la version onirique de Ash. C’était forcément ça. Parce qu’il ne pouvait en être autrement. Si les cœurs jumeaux existaient vraiment. De ce que j’en savais, il ne s’agissait que de légendes, souvent tragiques. Quoi qu’il en soit, les cœurs jumeaux n’impliquaient pas l’organe physique. C’était plus profond. La kardia. Et Ash n’en avait pas. Nous ne pouvions pas être ça. Le rêve avait été un répit magnifique, une échappatoire momentanée, mais ce n’était qu’un rêve.

Il était impossible qu’il en soit autrement.


Chapitre
23

Vêtue d’une nouvelle robe vaporeuse, cintrée autour de ma taille par un cordon à glands moucheté de ce que je commençais à penser être de l’or véritable, je suivais Kolis.

Après qu’on m’eut servi le petit déjeuner et préparée pour la journée, Kolis était revenu pour me donner ce que j’avais demandé.

Il m’avait fait sortir de la cage.

Et m’avait conduite à l’extérieur.

Je n’avais pas osé espérer qu’il me laisserait voir Ash, mais malgré le poids de la déception, j’avais aujourd’hui une occasion de mieux comprendre la disposition de ce supposé sanctuaire.

Je posai prudemment les pieds sur le chemin de marbre que sa volonté avait fait apparaître dans le sable au-delà des galeries.

La couronne de Kolis s’était également matérialisée, venue de nulle part.

J’avais toujours du mal à la regarder.

Pas parce qu’elle était trop brillante mais en raison d’un désir presque irrépressible de me jeter sur lui pour la lui arracher. En même temps qu’une bonne partie de ses cheveux blonds.

Cette idée me fit sourire et je pris soudain conscience d’un regard sur moi. Je tournai la tête sur ma droite.

Elias marchait juste derrière moi. Je ne voyais pas d’autres gardes, mais ils ne devaient pas être loin.

Le dieu me dévisagea comme s’il connaissait mes pensées avant que je détourne la tête.

Nous avancions en silence. Il n’y avait ni chants d’oiseaux ni bruissements de vie animale, rien que le son de nos pas tandis que Kolis nous précédait au milieu des palmiers qui abritaient de chaque côté les murs légèrement fissurés du sanctuaire.

Par les dieux, son combat avec Ash avait même endommagé les bâtiments à l’intérieur de la cité des dieux.

Quels dégâts causerait une guerre véritable ?

Frissonnante, je levai la tête, remarquant que le bleu du ciel s’assombrissait, tirant sur l’indigo. Cela me rappelait les instants avant le crépuscule.

« Fera-t-il bientôt nuit ? demandai-je.

— Dans une semaine environ, le soleil se couchera, répondit Kolis, une brise tiède agitant ses cheveux sur ses épaules.

— Combien de temps le soleil reste-t-il dans le ciel, ici ?

— Il ne fait nuit qu’une fois par mois, et elle dure l’équivalent de trois jours dans le royaume des mortels. »

Il ne fait nuit qu’une fois par mois…

Je faillis trébucher, ce qui me valut un regard acéré d’Elias. Je repris mon équilibre. « Ça fait trois semaines que je suis là ?

— À peu près, confirma Kolis en me jetant un regard par-dessus son épaule. Tu sembles surprise.

— Je… je ne me rendais pas compte que tant de temps s’était écoulé.

— Après ta petite virée en solitaire, tu as dormi plusieurs jours », m’informa-t-il.

Putain, plusieurs jours ? Je bombardai Elias d’un regard cinglant. Après tout, c’était lui qui m’avait assommée.

Le dieu détourna hâtivement les yeux et je me reconcentrai sur le chemin devant moi. Cette absence ne couvrait pas tous les autres jours. Bons dieux, j’avais du mal à suivre le passage du temps, mais je n’avais pas réalisé que c’était à ce point. Malgré tout, comment diable avais-je pu dormir aussi longtemps sans entrer en stase ? C’était forcément lié à ce que les Ondins avaient fait, mais…

Je savais à présent que j’avais vu juste sur la façon dont Kolis avait neutralisé Ash. Est-ce que ça voulait dire qu’il l’avait maintenu… empalé sur une arme fabriquée avec les os des Anciens ? Seigneurs.

Ma colère montait lorsqu’un haut mur de marbre incrusté de diamants apparut, semblable à ce que Ash et moi avions vu précédemment. Kolis bifurqua sur sa gauche et j’aperçus un vaste péristyle à travers les arbres. Alors que je tournais à mon tour, je reconnus enfin les majestueuses tours de verre du reste de la ville.

C’est magnifique, avais-je dit à Ash en découvrant pour la première fois la ville étincelante et tentaculaire.

Vu de loin, en effet, avait-il répondu.

En dépit de la chaleur, ma peau se glaça, comme la première fois que j’avais posé les yeux sur la cité des dieux. Le vent se leva, apportant l’odeur métallique du sang et la puanteur douceâtre écœurante des corps en décomposition.

Les braises bourdonnèrent faiblement. Je ne voyais pas la source de ces relents, mais j’en connaissais la cause. Je n’avais pas oublié les corps suspendus dans les arbres et entre les piliers d’une colonnade parfaitement semblable à celle qui s’étendait devant nous.

« Combien de gens vivent dans la cité ? » demandai-je, repensant à ce que m’avait dit Callum.

Et puisqu’on en parlait, où était cet enfoiré ?

Kolis s’arrêta pour se tourner vers moi. « Plus beaucoup.

— Que leur est-il arrivé ? » le questionnai-je, même si je connaissais la réponse. Je voulais entendre ce qu’il dirait.

« Ils sont morts, déclara-t-il brutalement. Mais pas de ma main. »

Dans son dos, je secouai la tête. Lui arrivait-il d’assumer la responsabilité de quoi que ce soit ? « Qui les a tués, alors ?

— Les Parques. »

Je haussai les sourcils tandis qu’il se détournait. Accusait-il sérieusement les Arae ? Je regardai Elias, mais son regard était fixé sur les innombrables bâtiments qui parsemaient le paysage. L’odeur du sang et de la pourriture s’intensifia une fois de plus dans la brise avant de s’estomper.

Je m’intimai l’ordre de ne rien dire.

Je n’en tins aucun compte. « Et à qui doit-on la puanteur de la mort ? »

La tête d’Elias pivota vers moi. « Ça, c’est moi, répondit Kolis avec une pointe d’émotion. Ce sont les dieux qui… m’ont déçu. »

Je refermai la bouche alors que les braises s’agitaient de nouveau. Au moins, il reconnaissait ça.

Un garde en armure dorée apparut sous le porche voûté du sanctuaire.

« Un instant », dit Kolis avant de se diriger vers lui.

Comprenant que ça voulait dire que j’étais censée l’attendre ici, je croisai les bras et le suivis des yeux tandis qu’il gravissait les marches du péristyle pour rejoindre le garde. Mon regard retourna vers la cité étincelante, que je m’efforçai d’imaginer peuplée de dieux – débordante de vie.

« Vous devriez être plus prudente. »

La surprise m’envahit et je me tournai vers Elias. Il venait de m’adresser la parole. Je ne pensais pas que ça comptait quand j’avais tenté de m’enfuir, mais les gardes ne parlaient généralement pas aux favorites de Kolis. Elles n’étaient pas non plus autorisées à quitter la cage dorée, pour autant que je sache.

Mais encore une fois, je n’étais pas une simple favorite.

« À quel propos ? demandai-je à voix basse.

— Votre façon de lui parler. Ce que vous remettez en question. Il se met facilement en colère. » Il surveillait Kolis, mais son regard se posa sur moi – sur les deux marques roses subsistant sur mon cou.

Quand il reprit la parole, sa voix était à peine au-dessus d’un murmure. « Comme vous le savez sans doute.

— Merci pour le conseil », soufflai-je, les joues en feu.

J’ignorais pourquoi ce garde prenait le risque d’éveiller ladite colère en me parlant. Il redoutait probablement de se retrouver dans la ligne de mire quand – c’était une certitude – je contrarierais Kolis.

Un sourire narquois étira mes lèvres.

« Viens », appela Kolis.

Effaçant mon sourire, je suivis le faux roi à l’intérieur. Des alcôves plongées dans l’ombre bordaient le corridor plein de dorures dans lequel nous nous engageâmes, semblables à celles que j’avais aperçues pendant ma fuite et au palais de Cor. Je haussai les sourcils en reconnaissant les murmures haletants et les gémissements qui s’en échappaient.

Un rire de gorge claqua soudain, qui mit mes nerfs à vif, attirant malgré moi mon regard vers Kolis. Évidemment, il m’observait. « Tu as l’air troublée, dit-il. C’est tout à fait charmant. » Je n’étais pas étonnée le moins du monde qu’une expression de confusion puisse le charmer. « Dis-moi, je te prie, ce qui cause ton trouble », continua-t-il en se remettant en marche.

Je jetai un regard dans l’une des alcôves, apercevant une étendue de peau sombre luisante de transpiration et… des fesses plutôt musclées. « C’est juste qu’il y a beaucoup de… sexe. »

Derrière moi, Elias émit un son étouffé qui ressemblait à une toux destinée à cacher un rire.

« Ça te dérange ? » Le pas de Kolis ralentit. « C’était le cas la première fois. Mais tu étais encore innocente. » Il soupira et ma lèvre supérieure se retroussa. « Tu n’es plus une pucelle à présent. »

Je lançai à son dos un regard noir, refusant totalement d’accorder une réponse à ce commentaire. « Ça ne me met pas mal à l’aise », répondis-je – tant que c’était consenti. Les sons qui étaient produits semblaient indiquer que c’était le cas, mais ce qu’on entendait et même ce qu’on voyait pouvait être trompeur. J’avais les mains moites. « Il y en a juste beaucoup.

— C’est dû à ma présence, dit Kolis alors que nous dépassions plusieurs autres alcôves abritées par des rideaux dorés vaporeux.

— Oh », murmurai-je en fronçant les sourcils.

L’essence des Originels exerçait une influence particulière à laquelle n’échappaient ni les séraphins ni les dieux, mais cela n’avait aucun sens. S’il s’était agi de Maia, la première déesse de l’Amour, de la Beauté et de la Fécondité, j’aurais compris…

Je retins un cri de surprise quand Kolis s’arrêta soudain pour me faire face. Son regard se posa sur Elias, qui resta à distance.

Kolis baissa la tête et je m’immobilisai totalement quand il me parla à l’oreille. « Je ne vois pas de raison de te mentir au sujet de mes capacités et de mes limitations, so’lis. Les braises de vie qui demeurent en moi sont faibles et exercent peu d’influence sur les dieux ou l’effet que je peux produire sur ceux qui m’entourent. » Son souffle sur ma tempe me hérissa la peau. « Que crois-tu que font les vivants à proximité de la Mort ? Pas un Originel de la Mort, mais la Mort véritable. »

Je déglutis, plus que déstabilisée par sa volonté de parler franchement de ce qu’il était vraiment. Mais il avait raison. Je connaissais la vérité et il n’avait aucune raison de me mentir.

« Ils s’abandonnent au désir de prouver qu’ils sont vivants, répondit Kolis à mon silence. Et pour se prouver que leur cœur bat toujours et que le sang continue de circuler dans leurs veines, ils s’engagent souvent dans des activités qui les font se sentir en vie. Très peu de choses donnent ce sentiment davantage que l’acte sexuel. »

Il marquait un point, mais l’entendre parler d’acte sexuel me donnait envie de trouver une dague et de me l’enfoncer dans les tympans.

Il se redressa en m’adressant un de ses sourires policés. Puis il me tourna le dos et reprit son chemin. Exhalant un soupir haché, je lui emboîtai le pas. Au bout de quelques instants, j’aperçus une grande porte dorée à deux battants portant le dessin d’un loup – le même animal prédateur montrant les dents qui était gravé dans les dalles de l’atrium.

Mais cette porte était nettement plus imposante que toutes celles que Kolis avait franchies jusqu’ici. Mes pas ralentirent.

Le faux roi attendit que je le rejoigne. Quand je fus à sa hauteur, Elias passa devant nous pour ouvrir les battants, révélant l’éclat d’un sol couvert d’or et pas grand-chose d’autre. Levant les yeux sur la couronne éblouissante posée sur la tête de Kolis, j’avais le sentiment que nous allions pénétrer dans ce qui était autrefois la salle du Conseil.

Je me figeai, tripotant le gland de ma ceinture tandis que les braises bourdonnaient plus fort. Il y avait peut-être des dieux dans la salle, mais il y avait à coup sûr des Originels. Je les sentais et la nausée m’envahit.

« So’lis ? demanda doucement Kolis. Tu vas bien ? » Je ne me sentais pas bien, mais je hochai la tête. « Ne mens pas. Tu as pâli. »

Ravalant la boule dans ma gorge, je détournai les yeux d’Elias, qui attendait juste après le seuil. Mon regard croisa celui de Kolis. L’inquiétude qui y brillait était évidente, ce qui était dérangeant pour une foule de raisons, mais je pouvais m’en servir. « Je suis nerveuse.

— Pour quelle raison ?

— À cause de tous ceux qui sont là-dedans, répondis-je en montrant la porte du menton. La foule me rend anxieuse, surtout quand elle est constituée de dieux et d’Originels.

— Tu n’as aucune raison de l’être. » Kolis sourit. « Je te protègerai. »

Mentalement, je m’imaginais lui assener une série de coups de pied en pleine face. « Je sais. »

Kolis parut satisfait de ma réponse, suffisamment pour que son sourire devienne moins surfait – plus authentique – tandis qu’il me détaillait du regard.

« Je ne te l’ai pas dit tout à l’heure, ajouta-t-il, mais tu es très en beauté aujourd’hui. »

Mon sourire à moi se fragilisa. « Merci. » Puis ma langue se délia, et je ne savais pas très bien la raison de ce que je dis ensuite, ni pourquoi cette idée m’était venue à l’esprit. « Mais tu préfères l’apparence que j’avais avant. »

Son sourire s’effaça. Plusieurs secondes s’écoulèrent. « Oui. » Ses yeux se posèrent sur mes cheveux. « Ils étaient d’une couleur rouge tellement merveilleuse – comme le plus riche des vins. » Il cligna des paupières. « Nous devrons faire quelque chose à ce sujet. »

Je fronçai les sourcils.

« Allez viens, répéta-t-il, comme s’il s’adressait à un chien trop lent. Ils nous attendent. »

Ils.

Ceux qui, peu de temps auparavant, avaient assisté à mon couronnement en tant que Consort des Terres de l’Ombre et à mon mariage avec Ash, allaient à présent être les témoins de ce que Kolis exigerait de moi, quoi que ce soit.

La dernière fois que je m’étais présentée à ceux qui étaient derrière ces portes, j’étais vêtue d’une robe de dentelles argentée, scintillant comme les étoiles lointaines qui s’allumaient dans le ciel.

Aujourd’hui, j’étais habillée d’or et j’allais devoir…

Je devais donner pour le moins l’illusion de tolérer la présence de Kolis. D’être ici de mon plein gré. Ma bouche s’assécha. Je me fichais de leur opinion en ce qui me concernait, mais pas de ce que ça signifiait pour Ash et les soutiens qu’il espérait gagner.

Une agitation nerveuse me saisit, mêlée à la tristesse. Le mélange était puissant, un tourbillon d’émotions qui appartenaient à la fois à Sotoria et à moi. Je sentis l’essence se déployer en moi et je savais qu’il aurait suffi que je m’y abandonne pour qu’elle jaillisse, déversant la dévastation que j’éprouvais en mon for intérieur sur tous ceux qui se trouvaient derrière cette porte.

Par les dieux, une petite partie de moi désirait que cela se produise. Je voulais qu’ils sachent ce que j’éprouvais. Qu’ils connaissent le gouffre de l’impuissance et l’amertume du désespoir. Toute cette peur suffocante et la honte qui détruisait l’âme. Je voulais qu’ils souffrent comme Ash et tant d’autres avant lui. Je voulais m’emparer de toute cette douleur pour la répandre sur eux.

Tout mon corps fourmillait.

Et, seigneurs, le savoir inhérent qui me venait des braises me conférait la conscience qu’il suffisait de libérer l’essence pour que mes désirs deviennent réalité. Je pouvais le faire. Je pouvais mettre Kolis à terre. Cette possibilité me coupait le souffle…

Tressaillant, je clignai rapidement des yeux. Qu’est-ce qui me prenait ? Mon cœur tambourinait tandis que je serrais les poings. Putain, c’était la folie des grandeurs. Si les braises étaient puissantes, elles ne l’étaient pas suffisamment pour affronter qui savait combien de dieux et d’Originels, et Kolis.

Les braises palpitèrent alors que je prenais une longue et profonde inspiration. Je me vidai la tête exactement comme quand ma mère m’envoyait porter ses messages. J’avais une tâche à accomplir. Ce que les Originels pouvaient penser de moi ne comptait pas. Je devais seulement m’assurer que Ash serait libéré. J’allais faire mon devoir et ensuite questionner Kolis à son sujet. Je tirai rapidement quelques mèches restées libres pour dissimuler sur mon cou les marques de morsure et couvrir un peu de ce que la robe ne cachait pas. Quand je suivis Kolis, mes pas étaient sûrs, même si je ne sentais pas le sol sous mes pieds.

Le brouhaha des conversations se tut sous le plafond à ciel ouvert de l’immense salle. Tandis que le bourdonnement des braises faiblissait, mon regard parcourut l’enfilade de colonnes de marbre et d’or bordant la grande salle du Conseil circulaire qui atteignait au moins la moitié de la taille de celle de Léthé.

Les piliers étaient légèrement fissurés.

Des torches étaient allumées à intervalles réguliers, éclairant brillamment les renfoncements derrière les colonnes, où la lumière déclinante du soleil ne pouvait pas pénétrer. De nombreux fauteuils et banquettes habillés d’ivoire y étaient disposés, à présent désertés. Des dizaines de personnes se pressaient au pied de l’estrade et leurs têtes inclinées défilaient comme dans un brouillard alors que je suivais des yeux les veines d’or dans le marbre des dalles jusqu’à l’autre côté de la salle…

Où un énorme draken était couché, sa mâchoire gigantesque et son large nez aplati reposant sur le sol. Plusieurs cornes jaillissaient de sa tête, recourbées en arrière. Chacune d’elles devait faire la longueur de mes jambes, si ce n’était davantage. Les écailles du draken avaient la couleur de la pierre d’ombre et semblaient avoir été trempées dans la pourpre. Ses ailes étaient repliées contre ses flancs et une longue queue hérissée d’épines s’agita quand un garde l’enjamba précautionneusement.

Le draken… dormait.

Nektas était le plus grand des drakens, mais celui-ci devait en être très proche.

Qui était-il ?

Kolis approchait du bord de l’estrade. Je m’arrêtai devant le trône, arrachant mon regard du draken pour le poser sur le siège près de moi. Il était plus imposant que celui du palais de Cor, plus doré si c’était possible mais moins tape-à-l’œil que celui de l’atrium. Des diamants étincelaient dans le soleil crépusculaire, scintillant sur les accotoirs et le dossier représentant beaucoup de choses.

Il avait la forme d’un immense soleil incrusté de minuscules diamants, ses rayons surmontés de points qui devenaient des symboles. Au milieu il y avait un grand croissant de lune. À droite de la lune se trouvaient un casque, un trident, un coquillage, et le dernier rayon était prolongé d’une ramure sculptée dans l’or. À gauche de la lune, les rayons s’achevaient par un bouquet de branches et de feuilles, un serpent enroulé autour d’un bâton, un autre casque et un petit arbre de jade.

Ces symboles étaient presque identiques aux couronnes que j’avais vues ceignant la tête des Originels. L’arbre de jade devait représenter les îles de Callaste – la cour de Veses.

Les braises vibraient doucement au milieu de ma poitrine alors que je contemplais le trône. Instinctivement, je savais qu’il représentait l’unité au sein des cours des Originels et des dieux. Je savais également que c’était sur ce trône qu’Eythos avait siégé.

Je baissai les yeux sur le sol. Les dalles d’or étaient creusées de profonds sillons et, à certains endroits, des morceaux semblaient avoir été arrachés.

Un frisson me parcourut. Je me tenais à la place où un second trône s’était dressé. Sans doute celui que la mère de Ash, Mycella, occupait au côté de son époux.

À présent, il n’y avait plus rien à cette place, rien d’autre que la destruction et… moi.

« Relevez-vous », ordonna Kolis tandis que je restais plantée là, ne sachant pas ce qu’il attendait de moi.

Ceux qui étaient au pied de l’estrade se redressèrent. Alors que je passais en revue la foule des visages, un regard d’argent brûlant captura le mien.

Kyn.

Nos regards se verrouillèrent et je repensai à mon rêve, dans lequel Ash avait laissé entendre que l’Originel de la Paix et de la Vengeance était venu lui rendre visite dans sa prison. Évidemment, je pouvais compter sur mon esprit pour inventer ce genre de choses. Je ne voulais pas que Ash soit au courant que j’avais promis à Kolis tout ce qu’il voudrait en échange de la liberté de Rhain, parce qu’il s’imaginerait le pire.

Kyn savait-il que le cadeau que Kolis lui avait promis n’était plus d’actualité ? J’espérais que oui et que ça le contrariait.

J’espérais aussi que son sexe se ratatinerait et tomberait.

Cette image en tête, j’adressai un sourire pincé à l’Originel. Il fit un pas en avant comme s’il savait que j’imaginais des barrats géants se disputer sa queue, et avait l’intention d’y remédier.

Une main se posa sur son épaule, attirant mon attention sur une silhouette vêtue de noir à côté de lui.

Attes.

L’Originel ne m’accorda pas un regard tandis qu’il parlait tout bas à son frère.

Kolis se tourna alors pour se diriger vers l’imposant trône doré à côté duquel je me tenais. Je ne savais pas quoi penser de la présence d’Attes, mais je lui faisais confiance. En tout cas, c’était ce que je voulais croire.

Détournant les yeux des deux frères, mon regard en rencontra un autre. Je sentis l’air quitter mes poumons.

Keella, l’Originelle de la Renaissance, était debout, les mains croisées à la taille de sa robe ivoire. Ses yeux n’exprimaient que de la tristesse.

Battant des paupières, je me détournai, le cœur battant lourdement. Keella avait-elle conscience que ce qu’elle avait fait pour aider Eythos ne s’était pas passé comme prévu ? Que l’âme de Sotoria était coincée à l’intérieur de moi ? Attes avait pu l’en informer, ou Ione, qui avait vu la vérité dans mes souvenirs.

Mon regard balaya les visages de dieux qui m’étaient inconnus et de ceux qui se tenaient le long des murs. Au fond de la salle, je reconnus Phanos, les flammes des bougies se reflétant sur la peau lisse couleur terre de Sienne de son crâne. Ni lui ni les trois autres Originels ne portaient leur couronne, et je ne vis personne des autres cours.

Embris, le premier dieu de la Sagesse, de la Loyauté et du Devoir, n’était pas là. L’Originelle Maia et cette garce de Veses, l’Originelle des Rites et de la Prospérité, étaient aussi absentes. J’espérais que ça voulait dire qu’elle était toujours enfermée dans les cachots de la Maison d’Háidēs.

Et qu’elle mourait de faim.

Callum monta sur l’estrade et, l’espace d’un instant, je fus distraite par sa présence – et une pensée obsédante. Ce fils de pute était le frère de Sotoria. Je vis ensuite ce qu’il portait. Un grand coussin doré, qu’il posa aux pieds de Kolis.

On ne pouvait pas attendre de moi que je m’asseye là.

Les yeux du Revenant croisèrent les miens quand il se redressa, ses cheveux dissimulant son sourire narquois.

Connard.

« Viens, ma chère, appela Kolis en m’indiquant le coussin. Assieds-toi. »

Une sensation brûlante et fourmillante envahit ma nuque. Sentant les regards des autres, j’invoquai la voix de Ash alors que j’avançais. Respire. Je m’efforçai de me concentrer sur mon souffle tandis que je prenais place sur le coussin doré, cherchant la meilleure position. Les fentes de ma robe me laissaient peu d’options. Respire. La poitrine serrée, je m’assis de biais, les genoux repliés sur le côté, bien trop consciente de ma jambe exposée sur toute sa longueur jusqu’à la hanche. Respire.

Le silence dans la salle était étouffant et je regardais droit devant moi, sans voir personne en particulier. En dehors d’Attes, que pensaient les Originels en me voyant ? Ils étaient tous conscients de ce que Ash avait fait à Hanan et comprenaient donc tous, ou du moins supposaient, que Kolis m’avait enlevée. Phanos le savait parce que Kolis m’avait conduite à lui quand j’étais presque morte.

Des servantes entrèrent dans la salle par une porte dans les alcôves sur notre droite. Elles étaient comme dans mes souvenirs, vêtues de péplums quasi transparents, les bras couverts de bracelets d’or des poignets jusqu’aux coudes, le visage peint d’ailes dorées.

« Quelle heureuse surprise de vous voir aussi nombreux aujourd’hui », dit Kolis de sa voix estivale pleine de soleil et d’amitié. Si je ne le connaissais pas, j’aurais cru à ce qu’il disait. « Je vous en prie, servez-vous des rafraîchissements avant que nous commencions. »

Commencer quoi ?

Une longue chevelure blonde ondulée attira mon regard. Je me tournai vers la gauche, au-delà du draken endormi, jusqu’à trouver deux yeux couleur rubis et un beau visage plein de suffisance.

Diaval, le draken.

Il était adossé à un pilier, les bras croisés sur sa poitrine nue. Il portait le même genre de pantalon de lin fluide qu’affectionnait Nektas.

Les lèvres pincées, je le regardai se tourner vers quelqu’un à côté de lui qui m’était inconnu, et j’étais certaine de ne l’avoir jamais vu car cet homme… était splendide.

La couleur de sa peau me rappelait celle des roses de nuit, des pommettes hautes et anguleuses, des traits parfaitement symétriques. Ses cheveux noirs cascadaient sur ses épaules et jusqu’au milieu de son dos en mèches épaisses semblables à des cordes. En plissant les yeux, je distinguai le léger dessin des écailles sur ses omoplates tandis qu’il acquiesçait aux paroles de Diaval.

Je continuai d’inspecter la salle et repérai un autre participant qui était sans doute un draken. Un homme aux cheveux noirs qui se tenait sur la droite entre deux colonnes, là où les servantes entraient et sortaient précipitamment. Il était assez proche pour que je voie nettement le relief de ses écailles sur la peau brune de ses épaules.

Lui non plus n’était pas seul.

Un homme l’accompagnait, habillé comme Callum d’une tunique et de chausses blanches mouchetées d’or. En dépit de la peinture faciale dissimulant presque entièrement ses traits, je vis ses sinistres yeux bleus sans vie, pensant savoir de qui il s’agissait.

Dyses, le Revenant. Celui qui n’était pas resté mort même après que Ash lui avait arraché le cœur.

Mon regard se porta au fond de la salle, où plusieurs gardes et d’autres participants étaient debout près des piliers et dans l’espace entre les colonnes. Ils étaient bien trop loin pour que je puisse voir beaucoup de détails. Il y avait donc ici au moins trois drakens dans leur forme mortelle, un immense draken toujours endormi, et les dieux savaient combien de Revenants. J’avais le sentiment que c’était important de savoir ça.

Une servante approcha de l’estrade, s’arrêtant pour s’incliner avant de gravir les marches. La femme longiligne portait seulement deux coupes incrustées de rubis sur son plateau tressé et servit Kolis en premier. Quand il eut pris son verre, elle pivota vers moi, s’inclinant légèrement, pour m’offrir le second.

« Bois », m’ordonna doucement Kolis.

Le picotement brûlant sur ma nuque s’intensifia quand je tendis le bras. Il ne m’avait pas laissée choisir ma boisson. Je voyais nettement que la coupe était remplie d’un liquide ambré et pas du puissant vin de Radek, censé être un aphrodisiaque.

« Merci », murmurai-je alors qu’une brise tiède balayait l’estrade.

La servante à la peau claire ne croisa pas mon regard tandis qu’elle hochait la tête, puis se retira sans un mot. Ses gestes étaient gracieux alors qu’elle se faufilait entre ceux qui étaient demeurés au pied de l’estrade et n’avaient pas gagné les renfoncements garnis de banquettes et de fauteuils.

Tout à coup, un doux raclement de gorge attira mon attention et je me tournai vers le son.

L’Originelle Keella s’était rapprochée à quelques pas de l’estrade.

Kolis se mit à pianoter nonchalamment sur l’accotoir du trône. « Keella, la salua-t-il au bout d’un moment. Je suis surpris de te voir ici.

— Je sais que je n’ai pas sollicité d’être entendue », répondit-elle et je compris alors ce que nous faisions là. Kolis tenait audience, un moment où les dieux – et, j’imaginais, les Originels – lui soumettaient leurs requêtes et leurs doléances. « Mais j’espère pouvoir faire appel à ta grâce pour te toucher quelques mots avant le début de l’audience. »

Sa grâce ? Je faillis pousser un grognement.

« Tu en as toujours appelé à mon obligeance, déclara-t-il, la chaleur quittant sa voix. Méritée ou pas. »

Je songeai à l’aide que Keella avait apportée à Eythos concernant l’âme de Sotoria, et je compris que de là venait l’animosité de Kolis.

Cependant, Keella ne réagit pas à la pique et resta devant lui, le dos droit, les mains tranquillement croisées.

« Alors, demanda lentement Kolis. Qu’est-ce qui t’amène aujourd’hui ? »

Keella leva le menton. « Elle. »

Surprise, je me raidis.

« J’aurais dû m’en douter, murmura Kolis.

— Elle est la Consort des Terres de l’Ombre », dit doucement Keella.

Attes et quelques dieux se tournèrent vers nous, tendant l’oreille.

« Vraiment ?

— J’étais présente pour son couronnement et son mariage avec ton neveu, continua Keella et mes doigts se serrèrent sur la coupe. Je sais qui elle est. »

J’avais du mal à respirer tandis que je pivotais de façon à les voir tous les deux.

« Bien sûr, tu sais qui elle est. » Le sourire de Kolis, son sourire policé, restait sur ses lèvres. « Dis-moi, Keella, quand tu as assisté à son couronnement, étais-tu au courant ?

— Je la connais en tant que Seraphena, Celle qui est née du Sang et de la Cendre, la Lumière et le Feu, et la Plus Radieuse des Lunes, répondit-elle d’un ton égal. La Consort de Nyktos. »

Tant de choses se bousculaient sur ma langue, mais c’était un de ces rares moments où je comprenais qu’il valait mieux la tenir.

« La plus Radieuse des Lunes. » Kolis me contempla – ma chevelure. « Je vois d’où Nyktos a sorti un titre aussi grotesque. »

Mes doigts tressaillirent. Tais-toi. Rien dans cette partie de mon titre n’était grotesque. Je ne pensais même pas à la référence à la prophétie. Ash l’avait choisi à cause de mes cheveux qui lui rappelaient la lune. C’était… Cela avait du sens. C’était adorable.

« Et où est Nyktos ? interrogea Keella, ramenant mon regard sur elle.

— À ton avis ? contra le faux roi. Il a tué un de tes pairs. »

Minute. Se pouvait-il que certains Originels ignorent l’emprisonnement de Ash ?

« L’a-t-il fait pour protéger sa Consort ? » Keella haussa ses sourcils arrondis. « S’il en est ainsi, et bien que j’abhorre toute violence, sa réaction est compréhensible.

— Ah oui ? » Un feu palpable effleura ma peau dans le sillage de ces deux mots. « Ses actions auraient pu avoir des conséquences désastreuses et durables sur les royaumes.

— Mais tel n’a pas été le cas. » Keella était forcément consciente de la colère bouillante de Kolis, mais elle restait imperturbable. « Puisqu’une autre s’est enfin levée après toutes ces longues années. On pourrait même considérer que c’est un miracle.

— Je suis certain qu’Hanan apprécierait ce sentiment », fit remarquer sarcastiquement Kolis. En toutes autres circonstances, j’aurais éclaté de rire. « Nyktos est actuellement mon prisonnier, mais il sera bientôt libéré. J’ose espérer qu’il exprimera plus de regrets pour ce qu’il a commis que tu ne viens de le faire. »

Kolis serait déçu.

« Et que se passera-t-il ensuite ? insista Keella. Cesseras-tu… ces agissements ? Elle est la Consort de Nyktos, Kolis. » Elle baissa la voix. « C’est une entorse aux traditions et à l’honneur qui n’a pas été commise depuis…

— Depuis quand ? » demanda Kolis.

Keella prit une profonde inspiration mais ne répondit pas. Même moi, je savais ce qu’elle voulait dire. On n’avait pas vu ce genre de comportement depuis que Kolis avait tué Mycella dans sa colère. Je lançai un regard vers Attes. Qu’il avait tué ses enfants et tant d’autres.

Kolis se pencha en avant, réduisant le volume de sa voix. « Je n’avais pas autorisé le couronnement auquel tu as assisté. C’était une mascarade. »

Je fermai les yeux, la mâchoire serrée. J’avais beau avoir anticipé ce qu’il allait prétendre, j’avais quand même envie de hurler.

« Ce n’est pas l’impression que j’ai eue », répliqua Keella d’un ton cassant.

Il y eut un silence, puis Kolis appela Kyn. Je rouvris brusquement les yeux.

L’Originel de la Paix et de la Vengeance s’approcha sans son frère, le bandeau d’argent étincelant sur son biceps alors qu’il tenait un verre beaucoup moins décoré. « Oui, Votre Majesté ?

— Tu étais là quand Nyktos est venu au palais de Cor pour requérir la permission de prendre Seraphena pour Consort », dit Kolis et la surprise me traversa de l’entendre prononcer mon nom. C’était la première fois qu’il le faisait depuis que je lui avais dit que j’étais Sotoria. « Ai-je accordé mon autorisation ? »

Kyn haussa un sourcil tout en buvant une gorgée. « Non. » Il me lança alors un regard, son beau visage apathique. « Pas d’autorisation. »

Je pris une courte inspiration et mon estomac se serra. Je savais pertinemment que Kyn allait mentir, mais sa réponse me surprit, étrangement, et m’envahit d’une colère brûlante et pulsante.

« Ainsi, comme tu vois, elle n’est pas Consort. » Kolis hocha la tête en direction de Kyn. « Merci. »

Kyn s’inclina sèchement, une moue moqueuse aux lèvres quand il tourna les talons en vidant son verre.

Sale enfoiré.

« Elle reste donc ici jusqu’à la libération de Nyktos ? » demanda Keella.

Kolis ricana. « Elle ne retournera pas auprès de Nyktos. »

Son affirmation me fit l’effet d’un poignard plongé dans le cœur, et ma coupe se mit à trembler.

L’Originelle resta muette pendant plusieurs secondes. « Elle est donc ici de son plein gré ? »

Un moment passa.

Mon cœur sombra parce que je sentais ce qui allait venir. « Pourquoi ne lui poses-tu pas la question ? »

Le regard de Keella se planta dans le mien, la Matière tournoyant dans ses yeux alors que celui de Kolis me transperçait. J’avais envie de hurler. Non ! Mais le marché… la liberté de Ash. Un goût de vomi monta dans ma gorge lorsque je répondis : « Oui. C’est… c’est mon choix d’être ici. »
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J’ignorais qu’une demi-vérité pouvait faire aussi mal qu’un coup reçu en pleine poitrine.

Je le savais maintenant.

« Cela apaise-t-il tes inquiétudes ? » demanda Kolis.

Des plis de tension encadrèrent la bouche de Keella quand elle hocha abruptement la tête. « Merci. »

Je la regardai reculer, puis tourner les talons, mes épaules s’affaissant sous l’effet d’une soudaine lassitude.

« Keella ? » la rappela Kolis.

Elle s’immobilisa, se retournant vers nous. « Oui, Votre Majesté ?

— Je crois que tu as oublié l’allégeance que tu m’as jurée. Remets-moi en question une autre fois et tu te retrouveras dans les Carcères, menaça-t-il de sa voix douce et aérienne. C’est clair ? »

Keella inclina la tête. « Limpide.

— Bien. » Kolis recula contre son dossier, finissant sa coupe.

L’Originelle me lança un dernier regard avant de se détourner et de se fondre à nouveau dans l’assemblée. M’avait-elle crue ? J’en doutais.

Malgré tout, la semi-vérité que j’avais prononcée me brûlait la gorge.

La même servante que tout à l’heure remonta sur l’estrade avec une carafe pour remplir à nouveau la coupe de Kolis. Elle repartit, mais cette fois, alors qu’elle se dirigeait vers la porte, elle ne quitta pas la salle.

Un des dieux anonymes assis sur une banquette l’attrapa par la taille. Elle parvint tout juste à conserver son plateau tressé et sa carafe quand il l’attira sur ses genoux. Il lui dit quelque chose et elle hocha brièvement la tête avant de poser le plateau et le récipient sur le sol.

J’étrécis les yeux lorsque la tête du dieu disparut dans le creux de son cou. Une seconde plus tard, tout le corps de la servante tressaillit et la seule aile dorée que je voyais sur son visage se déforma sous l’effet de la douleur.

« Qu’est-ce que tu fais, so’lis ? demanda doucement Kolis.

— Je ne… » Je m’interrompis, m’apercevant que je m’étais penchée en avant, prête à me lever. Le ventre noué, je regardai l’aile dorée reprendre sa place tandis que la servante se détendait dans les bras du dieu. Je m’obligeai à me rasseoir. « Les servantes sont-elles des Élues ?

— Oui. »

Je ne m’étais donc pas trompée la première fois que j’étais venue ici avec Ash.

Consciente de la présence de Callum et d’Elias près de nous, je demandai : « Font-elles aussi partie des rafraîchissements ?

— Ça arrive », répondit négligemment Kolis.

Le feu de la colère flamba sur ma peau alors que j’observais la main du dieu qui abandonnait sa hanche pour plonger entre ses cuisses.

Je détournai les yeux, découvrant qu’Attes s’était déplacé pour parler à Keella, que je croyais partie. Ils étaient au fond de la salle, leurs têtes inclinées l’une vers l’autre. Leur discussion semblait… tendue. Je vis que Kyn était assis dans un fauteuil à côté des colonnes, un verre à la main.

Il me toisait d’un air furibond.

Je ne lui accordai pas mon attention, ramenant mes yeux dans l’alcôve où la servante était toujours maintenue par le dieu. Ma mâchoire serrée commençait à me faire mal.

« Je vois que cela te déplaît. » Kolis soupira. « Ce sont des Élues, so’lis. »

Oui, ce que j’avais sous les yeux me déplaisait. Sa manie de m’appeler mon âme également.

« Elles sont ici pour mon service et celui de mes dieux. Parfois en leur servant des boissons. D’autres fois en… leur servant de boisson. » Il éclata de rire, clairement satisfait de ce qu’il considérait comme un bon mot.

Bonté divine. Je n’étais pas sûre de pouvoir réfréner mon tempérament et demeurer une toile vierge jusqu’à ce que Ash soit relâché. Parce que je voyais rouge. Comme toile vierge, on faisait mieux.

« Est-ce son choix ? » questionnai-je une fois certaine que ma voix ne trahirait pas mes violentes et presque irrépressibles envies de meurtre.

Son bref amusement avait disparu. « Presque tous leurs choix sont faits pour elles depuis leur naissance. » Je tournai brutalement la tête vers lui. « Je vois que j’ai touché un point sensible, nota-t-il d’un air sarcastique en regardant la servante. Elle n’a pas l’air de s’en plaindre. »

La femme se tendait contre la main entre ses cuisses, les yeux fermés et les lèvres entrouvertes.

« Ça ne signifie rien quand une morsure est capable d’apporter un plaisir non désiré. »

Son regard revint vers moi. Les points d’or s’étaient figés. « J’ai le sentiment que tu ne parles pas d’eux mais de nous. »

Mon dos se raidit. « Ce n’est pas le cas.

— Mensonges, murmura-t-il en buvant une gorgée de sa coupe.

— D’accord. Peut-être un peu, lui accordai-je. Mais ça n’a rien à voir. Elle passait à côté de lui et il l’a interceptée. Puis il l’a mordue. Elle n’a peut-être pas d’autre choix que de servir les dieux, mais ils pourraient se montrer moins cruels, non ?

— Nous le pourrions tous, dit-il, l’or tournoyant de nouveau dans ses yeux. En dehors de leurs semblables et des prêtres, personne d’autre ne touche les Élus ni ne leur parle au royaume des mortels.

— Je sais.

— Ici, on peut leur parler et les toucher. » Il baissa le menton avec un petit sourire. « On peut même les baiser. »

J’aurais vraiment aimé qu’il arrête de parler de ça.

« Tu vois une victime, poursuivit-il et je serrai les lèvres. Je vois une personne qui a soif de ce dont elle a été privée toute sa vie. »

Je me retournai vers le dieu et la servante, dont les gémissements de jouissance me brûlaient les tympans. Aucun des autres ne leur prêtait attention. En grande partie parce que plusieurs des dieux, dont Kyn, avaient maintenant de la compagnie.

« Ce que tu dois penser de moi…, reprit-il, ramenant mon attention sur lui. Je ne peux pas t’en vouloir. On t’a certainement raconté beaucoup de semi-vérités. »

Je bus une gorgée pour ne pas laisser sortir une remarque très malavisée. La boisson s’avéra être une sorte de whisky épicé, mais le goût de la pomme et de la cannelle n’atténua en rien la brûlure de l’alcool dans mon œsophage.

« Les Élus ont de réelles opportunités ici, continua-t-il. Ils ont la possibilité de retirer leur voile et de servir à Dalos ou dans les autres cours. »

Je fronçai les sourcils. « Et à part ça ?

— L’Élévation », répondit-il. Sans me laisser le temps de rebondir sur cet aspect, il enchaîna. « Elle s’appelle Malka, si tu veux le savoir. Et lui Orval. » Tandis qu’il parlait, mes yeux revinrent sur eux. L’homme s’éloigna du cou de la femme, léchant le sang sur ses lèvres. « Ils se connaissent. » Ledit Orval se pencha sur elle, lui parlant à l’oreille. Malka sourit et parut rire. « Plutôt bien », ajouta Kolis alors que je regardais l’Élue donner une tape affectueuse sur le bras du dieu.

Orval l’embrassa sur la joue avant de la relâcher. Elle se leva, lissant sa robe.

Je relâchai un souffle rauque, incertaine de pouvoir croire ce que je voyais et entendais. Même si c’était vrai, les serviteurs avaient-ils le choix ? Au royaume des mortels, la réponse était oui dans certaines demeures. Dans d’autres, alors qu’ils semblaient libres, ils ne l’étaient pas vraiment.

« Et dans le cas contraire ? demandai-je tandis que Malka disparaissait par la porte dans un long corridor plus sombre.

— C’est important ? »

Je lançai un regard à Kolis par-dessus mon épaule. « Oui. »

Il ne répondit pas pendant plusieurs secondes. Pour être honnête, je connaissais l’histoire. Je connaissais la réponse. La colère flambait toujours dans mes veines quand je baissai les yeux sur les dalles.

« Que ferais-tu si tu savais ? m’interrogea-t-il.

— Si je savais qu’elle n’est pas consentante ? » Je relevai les yeux pour le regarder. « Je m’assurerais que c’est la dernière fois qu’une personne se passe du consentement d’une autre.

— Et comment t’y prendrais-tu exactement ?

— En lui plantant une lame dans le cœur. »

Derrière Kolis, une des ailes de la peinture faciale de Callum se releva, mais le faux roi n’exprima aucune réaction. « Regarde sur ta gauche, so’lis. Après Nabérius.

— Nabérius ?

— Le draken apparemment très fatigué, répondit-il d’un air narquois, et je haussai un sourcil. Dans l’alcôve derrière lui, tu verras un fauteuil ivoire et ses occupants. »

Le front plissé, je suivis ses instructions, cherchant des yeux le renfoncement derrière Phanos, en discussion avec un dieu, les deux drakens dans leur forme mortelle et, bien sûr, le somnolent Nabérius. Je trouvai le fauteuil ivoire dont parlait Kolis, occupé par un dieu au teint d’albâtre, une servante sur les genoux…

Je reposai ma coupe sur le sol à côté de moi, le cœur tambourinant contre mes côtes.

« Elle s’appelle Jacinta. Elle a été donnée au Rite il y a deux ans, dit Kolis alors que je contemplais fixement la main plaquée sur la bouche de la fille et ses yeux écarquillés emplis d’effroi. Celui qui la tient est Evander. Il est âgé de plusieurs siècles et sait comment procurer du plaisir quand il se nourrit. Mais ce n’est pas ainsi qu’il trouve le sien. »

Kolis se pencha vers moi, sa voix n’étant plus qu’un murmure. « Il le trouve en infligeant la douleur. »

Le dégoût me noua la gorge.

« Maintenant, tu sais », ajouta Kolis en se reculant. Lentement, je pivotai vers lui et nos regards se rencontrèrent. « Qu’est-ce que tu as dit que tu ferais ? demanda-t-il, l’or luisant étrangement dans ses yeux. Lui planter une lame dans le cœur ?

— C’est bien ce que j’ai dit.

— Alors le choix t’appartient, ordonna Kolis. Fais ce que tu as dit et tue-le. »

Je clignai les yeux. « Quoi ?

— Fais ce que tu as dit si tu pensais qu’une personne en maltraitait ainsi une autre. Plante-lui une lame dans le cœur. » La voix de Kolis était pleine de défi. « À moins que tu ne sois comme tant d’autres, à lancer des menaces en l’air sans tenir ta parole. »

Incrédule, je haussai les sourcils. Il ne pouvait pas penser que j’étais incapable de planter une lame dans le cœur de quelqu’un alors que j’avais tenté de le poignarder. « Et si je fais ça, que feras-tu, toi ?

— À toi ? » Je hochai la tête. « Rien, ma chère. »

Je le dévisageai pendant un instant, sans comprendre pourquoi il m’offrait ça. Pourquoi il me mettait au défi de passer à l’acte et de tuer un de ses dieux.

Pressant mes lèvres l’une contre l’autre, je regardai de nouveau l’homme et la femme dans le fauteuil. Jacinta tremblait. Si elle avait été donnée au Rite deux ans plus tôt, elle devait avoir à peu près mon âge. En tant qu’Élue, elle n’avait pas eu de vie au royaume des mortels, mais elle y était au moins en sécurité. À présent, ses jointures étaient blanchies à force de serrer le bras du dieu. Elle dardait frénétiquement son regard à travers la salle comme pour chercher de l’aide. Une assistance qui ne viendrait certainement d’aucun de ceux qui étaient réunis en ce lieu. Pas même d’Attes ou de Keella, toujours plongés dans leur conversation et certainement inconscients de ce qui se tramait dans l’ombre. L’eussent-ils su, seraient-ils intervenus ? Ou s’agissait-il là de l’une de ces choses terribles auxquelles Ash avait été forcé d’assister ?

Quelque chose brilla sur la joue peinte de Jacinta – une larme. Mon souffle se bloqua dans ma gorge.

Qu’importait ce qui motivait Kolis.

Je me mis debout. La robe retomba autour de mes pieds tandis que je faisais face à Kolis. « J’ai besoin d’une arme.

— Elias ? » appela-t-il.

En silence, le garde s’avança, dégainant une dague en pierre d’ombre. Ses iris sombres croisèrent brièvement les miens alors qu’il la tendait. J’ignorais ce qu’il tentait de me communiquer par ce regard, mais je m’en moquais éperdument.

Kolis saisit la poignée scintillante de la dague et la retourna expertement pour me la présenter. Mes doigts effleurèrent les siens lorsque je m’en emparais, baissant les yeux sur la lame noire et luisante. La dague dans ma main était lourde, à cause de cette stupide poignée en or massif, mais elle restait maniable. Je relevai les yeux, croisant de nouveau son regard et, l’espace d’une seconde, l’idée me traversa de la plonger dans son propre cœur.

Mais quel bien cela me ferait-il ? À part le faire souffrir, même si j’avais été capable de le tuer, la pierre d’ombre ne servirait qu’à l’irriter, et n’aiderait en rien Jacinta. Évitant soigneusement le coussin, je reculai. Quand je pivotai sur mes talons, je vis Callum.

Le Revenant souriait, comme presque toujours, mais quelque chose dans ce sourire me noua les tripes.

Je lui tournai le dos, pressant la dague contre ma cuisse pour la dissimuler dans les plis de ma robe. Le regard fixé sur le dieu blond, je descendis les marches. Les conversations diminuèrent puis se turent alors que je dépassais les dieux les plus proches de l’estrade. Je sentais leurs regards curieux sur moi tandis que Phanos et son interlocuteur cessaient de parler. Ils s’éloignèrent l’un de l’autre ; le bleu vibrant des vêtements qu’ils portaient tous les deux me rappelait la mer. Je passai devant eux, évitant Nabérius. J’approchai de l’endroit où Diaval se tenait. Il se décolla du mur, mais je ne vis pas ce qu’il fit ensuite alors que les yeux emplis de larmes de Jacinta trouvaient les miens.

Je regardai la main sur sa bouche. Les doigts d’Evander étaient maculés de peinture dorée. Mon regard descendit. Il lui entourait les épaules d’un bras, l’empêchant de bouger, et la plaquait contre son torse. Son autre main broyait son sein tandis qu’elle tressautait, soulevée par le corps qui s’agitait sous elle. L’espace d’une seconde, ce ne fut pas elle que je voyais. Ni lui. Je me voyais moi. Je voyais Kolis. Le côté de mon cou s’enflamma.

« Excusez-moi », dis-je.

La fille cligna des yeux, des larmes accrochées à ses cils.

Le dieu poussa un gémissement.

Et quelque chose en moi s’éteignit. Que ce soit mon humanité ou autre chose, c’était exactement comme quand je délivrais les messages de ma mère. Ou que j’agissais pour le compte des dames de la Miséricorde.

Me penchant au-dessus de la servante épouvantée, j’empoignai les cheveux pâles d’Evander. Le dieu cessa de se contorsionner sous Jacinta. « Lâche-la, lui ordonnai-je d’une voix sourde. Lentement. »

Le corps tout entier de l’Élue tressaillit et j’entendis une voix grave : « C’est quoi, ça ?

— Va-t’en », intimai-je à la fille.

Elle hésita, puis se détacha hâtivement du dieu. Du sang coulait au coin de ses lèvres quand le regard d’Evander croisa le mien. Le dieu avait déjà la peau très claire, mais toute couleur le quitta. J’ignorais ce qu’il voyait dans mes yeux, ni même s’il voyait quelque chose. Sa réaction signifiait peut-être qu’il me reconnaissait comme la favorite qui était sur l’estrade.

Ou qu’il voyait en moi la Consort des Terres de l’Ombre.

Je ne le savais pas.

Et je m’en fichais.

Parce que je ne le voyais pas vraiment.

Tout ce que je voyais c’était Kolis.

Mes lèvres s’incurvèrent et je frappai, détendant mon bras. Je plongeai la lame en pierre d’ombre dans sa poitrine et dans son cœur.

La stupeur agrandit ses yeux de la couleur des bleuets. L’aura de Matière derrière ses pupilles pulsa intensément en même temps que les braises dans ma poitrine. Libérant la dague de sa chair, je lui lâchai la tête alors que mes mains s’échauffaient. Je reculai d’un pas et il s’affaissa sur le côté.

Des cris explosèrent alors.
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Le cœur trébuchant, je pivotai vers le son. Les hurlements aigus et déchirants venaient de Jacinta, les doigts enfoncés dans ses joues peintes.

Je fis un pas vers elle, levant ma main libre pour la rassurer. « Tout va bien. Tu es… »

Elle me dépassa précipitamment, sa robe vaporeuse flottant autour de ses jambes. M’inquiétant qu’elle soit en état de choc, je me tournai pour l’arrêter alors qu’elle se ruait sur le dieu.

« Non, non, non », sanglota-t-elle, et je me figeai quand elle tomba à genoux à côté du fauteuil. Elle prit entre ses mains les joues livides du dieu. « Evan, je t’en prie, ouvre les yeux. »

Evan ?

« S’il te plaît ! » implora-t-elle – hurla-t-elle – encore et encore.

Un lourd martèlement du choc me fit tourner la tête et je cessai de respirer.

La queue de Nabérius balayait les dalles. Des muscles sur la gueule du draken se contractèrent, puis il ouvrit un œil d’un rouge éclatant traversé d’une pupille verticale. Il releva la tête en même temps que la peau écaillée sous ses naseaux vibrait et se retroussait. Une rangée de dents pointues apparut et un grondement sourd emplit l’air.

Un bourdonnement résonna dans mes tympans alors que je me tournais de nouveau vers Jacinta, augmentant à chaque battement erratique de mon cœur affolé. Je reculai d’un pas tandis qu’elle pressait ses mains tremblantes sur le torse du dieu, à l’emplacement de sa blessure. Je voulais lui dire que c’était trop tard, mais aucun mot ne franchit mes lèvres. Je ne comprenais pas ce que je voyais. Il lui avait infligé de la douleur. Kolis avait dit…

Une vague de frissons glacés me parcourut l’échine. Un filet de sang scintillant dégoulinait de la lame en pierre d’ombre alors que je continuais à reculer en regardant autour de moi, aussi désespérée que Jacinta tout à l’heure. Je reconnus d’abord Attes. La cicatrice qui traversait son front, l’arête de son nez et sa joue gauche se détachait violemment. Sa mâchoire était serrée, ses yeux mi-clos. Keella appuyait une main sur son cœur et son teint habituellement d’un brun chaud avait pris la couleur des cendres. La pression me comprimait la poitrine tandis que mon regard glissait sur les traits durs du visage de Kyn avant de remonter sur l’estrade.

Kolis sourit, puis leva sa coupe. Même depuis là où j’étais, je voyais que son sourire était différent. Semblable à celui qu’il avait arboré quand il m’avait donné l’ordre de tuer Chad. La même déformation cruelle de ses lèvres.

« Que quelqu’un charge d’aider cette chère Jacinta avant que Nabérius ne décide de le faire lui-même », commanda-t-il, posant son verre sur l’accotoir du trône, et je tournai les yeux vers le draken. Il s’était légèrement soulevé sur ses membres inférieurs et fouillait l’alcôve du regard. « Et qu’on emmène Evander. »

Tous les muscles de mon corps étaient tétanisés alors que je restais plantée là. Des gardes s’avancèrent. La tête de Nabérius pivota et il grogna en direction de ceux qui l’approchaient. Je fermai les yeux, sentant ma poitrine se serrer encore davantage. Inspire. Chaque respiration semblait trop courte, trop superficielle. Bloque. Un bruit sourd retentit de nouveau, suivi d’un juron. Expire. Jacinta… Ses cris s’éloignaient, étouffés…

Un soudain courant d’air brûlant repoussa mes cheveux de mon visage – de l’air brûlant qui avait une odeur… de viande.

Je rouvris brusquement les paupières.

Deux naseaux dans lesquels j’aurais sans doute pu enfoncer mon poing n’étaient qu’à quelques centimètres de mes yeux.

« Nabérius ! » tonna Kolis. Des lèvres minces vibrèrent, se retroussant plus loin sur les dents acérées alors que le draken s’approchait encore, suffisamment pour que je puisse distinguer les filets de salive adhérant à ses crocs.

Kolis cria de nouveau son nom. « Recule. Maintenant ! »

Nabérius ne paraissait pas en avoir l’intention et son souffle ébouriffa mes cheveux. Encore une fois, un grondement sourd résonna dans sa gorge.

Il avait l’air de vouloir me dévorer.

J’aurais dû être terrifiée. De toutes les façons de mourir, j’imaginais que finir lacérée, les os broyés par les dents d’un draken, devait être un trépas très douloureux. Malgré tout, je n’éprouvais rien d’autre que de la confusion et de l’incrédulité. Je ne sentais même pas les braises.

Alors que Diaval entrait dans mon champ de vision, Nabérius… me renifla.

Le souffle du draken plaqua le haut de ma robe contre mon corps, puis il recula, ramenant sa queue vers son congénère.

« Pas de ça », grogna Diaval d’un air exaspéré en bondissant hors de portée de l’épais appendice.

Un autre garde ne fut pas aussi rapide.

La queue de Nabérius lui faucha les jambes et le dieu s’écroula sur le dos.

Je battis des paupières.

« Seraphena. » La voix sourde d’Attes parvint à mon cerveau, me faisant sursauter. Il était tout proche de moi, sans me toucher, tandis que Nabérius reposait sa tête sur les dalles et refermait les yeux. « Tu devrais remonter sur l’estrade. »

Je posai de nouveau les yeux sur Kolis, qui reculait contre le dossier du trône. « Je… je ne comprends pas.

— Tout va bien », me rassura Attes, mais c’était faux. Rien du tout n’allait. « Remonte sur l’estrade. »

Je ne sentais pas mes jambes, pourtant je marchais. Attes demeura près de moi jusqu’à ce que je rejoigne la plateforme. Jusqu’à ce que je gravisse les marches.

« Merci, Attes », dit Kolis, ses yeux étincelant de Matière tourbillonnante rivés sur Nabérius.

Attes avait peut-être répondu quelque chose, mais je n’en étais pas sûre alors que les conversations reprenaient derrière moi, formant un brouhaha indistinct.

« Je ne comprends pas, répétai-je.

— Quoi ? Nabérius ? Il est vieux. Ça le rend bougon.

— Je ne parle pas du draken. »

Le regard de Kolis plongea dans le mien. « Qu’est-ce qui te rend perplexe, alors ? »

Il était sérieux ?

« Evander. Il la faisait souffrir.

— Exact, répondit Kolis.

— Pourquoi a-t-elle fait ça, alors ? Elle a réagi comme si… » Je laissai échapper un souffle douloureux. « Comme si elle tenait à lui. Mais ce n’est pas possible. Ils ne se connaissaient pas. Elle n’aimait pas ce qu’il lui faisait.

— Et comment le sais-tu ?

— Tu m’as dit…

— Ce n’est pas ce que je t’ai dit. » Kolis pencha la tête sur le côté et une mèche de cheveux blonds glissa sur son visage.

« Qu… quoi ? » bégayai-je. Je n’en croyais pas mes oreilles. « Tu m’as demandé ce que je ferais si je savais…

— Je t’ai bien demandé ce que tu ferais si tu savais qu’il n’avait pas respecté le consentement de quelqu’un, mais je n’ai pas dit que c’était le cas. »

Bien sûr que si. Je me repassai notre conversation. Il les avait nommés, précisant qu’Evander savait comment procurer du plaisir quand il se nourrissait, mais qu’il préférait la douleur. Ensuite… ensuite il avait ajouté : Maintenant, tu sais.

Il n’avait pas explicitement dit que Jacinta n’était pas consentante.

Je secouai la tête. « Je l’ai vue. Elle était en souffrance. Elle pleurait.

— Des larmes de douleur ? Ou des larmes de plaisir ? » demanda Kolis. J’ouvris la bouche. « Tu lui as posé la question ? Je ne crois pas. »

Pourquoi l’aurais-je fait devant celui qui la faisait souffrir ? Ça n’avait aucun sens de toute façon. « Pourquoi lui aurais-je posé la question alors que tu m’as fait croire… ?

— Je ne t’ai rien fait croire du tout, ma chère, me coupa Kolis. Je t’ai demandé ce que tu ferais dans une telle situation. Tu as répondu que tu planterais une lame dans le cœur de la personne agissant sans le consentement de l’autre. Je t’ai dit ce que je voyais. Tu n’as pas demandé s’ils se connaissaient. Tu n’as pas demandé si elle était en détresse. Tu as seulement demandé ce que je te ferais, comment tes actions t’affecteraient, toi. »

Je tressaillis.

« Comme mon neveu et beaucoup trop d’autres, tu n’entends que ce que tu veux entendre. Tu ne vois que ce que tu veux voir, poursuivit Kolis. Et tu agis selon l’histoire que tu t’es racontée.

— Ce n’est pas ce qui s’est passé », protestai-je. Il ne tenait pas compte du contexte de notre conversation qui avait mené à ça.

Kolis se pencha en avant.

« C’est très exactement ce qui s’est passé, so’lis. Tu as rempli les blancs avec ce que je n’ai pas dit. Tu as choisi d’agir en fonction de l’information que je t’ai donnée et de ce que tu pensais déjà. C’était ton choix. » Son sourire était revenu. « Peut-être que la prochaine fois tu ne feras pas aveuglément confiance à tes yeux et à ton esprit. »

Debout devant lui, je me souvins de l’expression de Keella. Non. Non. Je regardai autour de moi sans la trouver parmi la foule.

« Quelle… quelle cour Evander… ? » Ma voix se fêla. « Dans quelle cour servait-il ? »

Kolis fit glisser la pointe de ses crocs sur sa lèvre inférieure, et je compris. Je connaissais la réponse. « Il servait dans les plaines de Thyia. »

Evander était un dieu de Keella.

Mon corps s’embrasa puis se glaça tandis que la motivation de Kolis derrière ce qui venait de se produire m’apparaissait bien trop clairement. Il n’avait pas été question de me donner une leçon tordue. C’était la vengeance de Kolis envers Keella, dont il savait probablement qu’elle n’avait pas cru un seul mot de ce qu’il avait prétendu au sujet de mon couronnement ni de ma réponse. Il s’était servi de moi pour en faire la démonstration.

Comme il l’avait fait avec Kyn.

Callum s’approcha de Kolis et se pencha pour parler à l’oreille de l’Originel. Je…

J’étais immobile.

Je n’arrivais pas à y croire. Je savais ce que j’avais entendu. Ce que j’avais vu. Kolis n’avait certes pas affirmé que Jacinta n’était pas consentante, mais il l’avait insinué. Il n’avait pas suggéré que cela lui plaisait ou qu’elle trouvait du plaisir dans la douleur qu’on lui infligeait. Il m’avait dit ce qu’il pensait que je voulais entendre. Ce que…

Ce que j’aurais facilement supposé et ce que j’avais supposé quelques instants plus tôt en voyant Malka et Orval. Il savait ce que j’allais faire et avait provoqué ma réaction.

Il m’avait poussée à tuer un dieu possiblement innocent.

Pour punir Keella d’avoir osé poser des questions me concernant.

Le poids de la dague que je tenais toujours se fit encore plus lourd. Je baissai les yeux. Le sang ne coulait plus, mais il tachait la lame couleur de la nuit. Mes jointures autour de la poignée étaient aussi blanches que celle de Jacinta tout à l’heure.

Lentement, je relevai les yeux sur Kolis. Il parlait toujours à Callum, une main négligemment posée sur l’accotoir du trône qui brillait de mille feux – comme sa couronne –, l’autre tenant sa coupe du bout des doigts. Il avait les jambes écartées, les genoux repliés. Il leva un bras pour repousser les cheveux de son visage. Une lumière chaude étincela sur le bandeau qui entourait son biceps. Le faux roi était parfaitement à son aise, arborant ce sourire insaisissable empli de suffisance.

En un instant, mes souvenirs me ramenèrent au moment où je m’étais trouvée devant Thad. Quand le jeune draken m’avait dit d’en finir. Et je voyais maintenant en Kolis ce que j’avais vu alors.

La perversion de son essence dorée – de sa puissance et de sa beauté. Une obscurité qui n’avait pas de lien avec la mort. C’était ce que je voyais aussi dans son sourire. Aussi réel que ses sourires en coin incertains.

Une infamie.

Un avilissement.

Une corruption.

Qui souillait l’aura sous sa peau et teintait l’or de la grisaille sans vie de la Gangrène.

Les braises dans ma poitrine se mirent à pulser violemment. Et comme la première fois, j’étais présente mais je n’étais pas seule.

Je sentais Sotoria.

Je sentais la puissance antique des braises s’éveiller et se déployer. Je sentais la même entité retranchée au cœur de mes os. Et j’entendais cette voix dans mon esprit qui commençait comme un murmure et devenait un cri. À moi. Le pouvoir qu’il avait volé. Il était à moi. La couronne. À moi. Sa douleur. Elle serait à moi. La vengeance. Le châtiment. Le sang. À moi. Tout ça serait à moi.

Mais cette fois, je comprenais que cette entité était ce que les braises avaient fait de moi depuis ma naissance. Cette voix n’était pas un esprit, pas le fantôme de tant de vies.

C’était ma voix.

L’entité, c’était moi.

Qui j’étais réellement.

Et j’étais emplie d’une rage pure et originelle.

Tandis que mes lèvres s’incurvaient en un sourire, je m’avançai d’un pas leste et silencieux en direction de Kolis.

« Votre Majesté », lança Attes dont la voix résonna comme un coup de tonnerre.

Kolis leva les yeux, mais pas sur moi. Il regardait Attes, debout au pied de l’estrade. « Oui ?

— Est-il temps de commencer ? » demanda l’Originel de l’Entente et de la Guerre en même temps que du blanc et de l’or emplissaient ma vision.

Un torse vêtu d’une tunique blanche, protégé d’un plastron doré – que la dague en pierre d’ombre que je brandissais avait commencé à pénétrer.

Je relevai la tête, trouvant Elias devant moi. Mon corps entier sursauta. Sans un mot, il retira sa dague de mes doigts soudain froids et sans force.

« Asseyez-vous », me dit-il doucement.

Tremblante, je tournai les talons comme dans un brouillard et me rassis sur le coussin. Je regardai droit devant moi, sans voir personne. Mes yeux étaient rivés sur le fauteuil ivoire dans l’alcôve. Il était vide, sans rien d’autre qu’une tache de sang d’un rouge bleuté sur le dossier.
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Mon engourdissement s’estompa lentement, ne me laissant qu’une colère qui couvait alors que je contemplais la bête puissamment musclée à la peau noire et huileuse, de la taille d’un cheval mais qui ressemblait à un chien.

Un dakkai était couché à côté des marches de l’estrade, mâchouillant ce qui ressemblait fortement à un os de jambe humaine. Ma lèvre se retroussa de dégoût. Il y avait encore de la chair autour.

J’avais failli avoir une crise cardiaque quand la créature était arrivée et avait traversé l’estrade en trottinant. Kolis avait éclaté de rire et l’avait appelée comme on appelle son chien préféré. Il l’avait même grattée sous le menton en évitant le fémur qui dépassait de chaque côté de sa gueule. Le dakkai s’était contenté de renifler l’air autour de moi avant de se diriger vers l’endroit où il était maintenant étalé, pendant que Kolis tenait son audience.

Ce n’était pas le même genre de séances que tenait Ash dans les Terres de l’Ombre ni auxquelles j’avais assisté à Lasania. Ce n’était pas non plus un défilé de dieux venus faire la liste des demandes et des offrandes laissées dans les temples.

Oui, les dieux de Dalos se présentaient devant le faux roi avec des requêtes. Certains sollicitaient la permission de se déplacer dans d’autres cours. D’autres voulaient aller dans le royaume des mortels. Kolis approuvait leurs demandes d’un hochement de tête indifférent, paraissant surtout s’ennuyer mortellement.

Exhalant un souffle haché, j’examinai l’assemblée en contrebas. Je repérai Attes au fond de la salle, le regard sombre et la mâchoire crispée, adossé contre un pilier.

La honte m’envahit. Je ne voulais même pas savoir ce qu’il pensait de ce que j’avais fait. Ou si Kyn l’avait informé du second marché que j’avais passé avec Kolis. Pourtant, tandis que je l’observais, je songeai à notre discussion au sujet de l’âme de Sotoria. Avait-il trouvé quelque chose ? Forcément. Après tout, il y avait l’Étoile-de-Lune – le diamant prélevé dans les Collines immortelles que les Arae comptaient utiliser pour contenir les braises d’un Originel, dans le cas où aucun Originel de la Vie ne pouvait Élever un dieu pour remplacer celui qui était tombé. Clairement, une des Parques avait prévu ce qui allait arriver, mais pas que ce qu’elles avaient créé fournirait à Kolis le moyen qu’il cherchait pour transférer les braises.

Par les dieux, ça me faisait toujours bouillir. Mais si l’Étoile-de-Lune était assez puissant pour contenir des braises, ne pouvait-il pas en faire autant avec une âme mortelle ?

Kolis possédait le diamant. Quelque part.

Mais ne m’avait-il pas proposé de m’offrir des pierres précieuses ? Surtout, serait-il assez stupide pour me donner un objet aussi puissant ? Sans doute pas, mais ça valait la peine de tenter le coup.

La posture de Kolis attira mon regard. Il s’était redressé, le buste penché en avant alors qu’il écoutait deux dieux qui s’étaient approchés de l’estrade. Le dakkai n’était plus là. Il avait dû partir à un moment donné. Je n’avais pas prêté attention aux noms des dieux. Mon esprit était bien trop occupé par les pensées de ce que j’avais fait et je me fichais un peu de leurs problèmes. Tout ce que je savais, c’était que celui de droite était en colère contre celui de gauche qui l’aurait apparemment insulté.

« Que veux-tu que je fasse, Amaïs ? demanda Kolis.

— Je veux qu’il soit puni, exigea le dieu sur la droite dont les doigts couverts de bagues rutilantes formaient un poing, et qui devait donc être Amaïs. Seir a insulté mon honneur. »

L’autre leva au ciel ses yeux couleur d’ambre qui me paraissaient familiers. « Comme s’il lui restait de l’honneur à insulter. »

En dépit de ma crise intérieure, je haussai les sourcils.

Amaïs se jeta sur Seir, la Matière crépitant au bout de ses doigts.

« Arrête ça », ordonna Kolis en agitant la main.

Les narines frémissantes, Amaïs recula et se tourna vers le faux roi. « Votre Majesté, il ne peut pas s’en tirer comme ça.

— De quelle façon exactement t’a-t-il insulté ? » le questionna Kolis, dont les doigts pianotaient sur l’accotoir du trône.

Un trône sur lequel il n’avait aucun droit d’être assis.

« De la pire des façons, Votre Majesté, répondit Amaïs. Il m’a traité de tricheur. »

Une douleur sourde me transperça les tempes alors que je regardais les deux dieux. Seir portait des chausses brunes et une simple tunique crème. Amaïs, quant à lui, me rappelait un seigneur des îles Vodina avec sa tenue immaculée et ses doigts ornés de pierres précieuses étincelantes.

« Plus précisément ? » insista Kolis.

Amaïs leva le menton. « Il m’a accusé de tricher aux cartes.

— Et qu’as-tu à répondre à ça, Seir ? »

Mes lèvres s’entrouvrirent alors que j’inhalais. Je ne rêvais pas ? Amaïs était là parce que l’autre l’avait accusé de tricher aux cartes et Kolis le prenait au sérieux ? Pour l’amour des dieux, c’était tellement… mortel. Rien d’étonnant à ce que ça me donne la migraine.

« Il a triché », répondit Seir en haussant les épaules.

Amaïs serra les poings. « Je suis votre loyal serviteur depuis que vous vous êtes Élevé au rang d’Originel de la Vie. » Il voulait plutôt dire depuis que Kolis avait tué pour devenir l’Originel de la Vie. « Toute insulte que je reçois, même dérisoire, est une insulte qui vous est adressée, Votre Majesté », continua Amaïs.

Là, il exagérait.

« Tu t’es montré loyal, Amaïs. Tu as fait forte impression. » Kolis recula sur le trône, portant son regard vers les piliers. Le draken sans nom que j’avais vu plus tôt et le Revenant que je pensais être Dyses se trouvaient là en compagnie d’un Élu voilé. « J’aimerais pouvoir en dire autant de toi, Seir. »

Mes yeux se posèrent de nouveau sur les dieux devant moi. Seir avait perdu sa contenance, et Amaïs…

Le dieu arborait un large sourire qui dévoilait ses crocs.

« Je suis, moi aussi, un loyal serviteur. » La peau dorée de Seir avait perdu un peu de son lustre.

« Pourtant, tu n’as pas donné à mon titre le respect qui lui est dû. » C’était faux. Seir l’avait appelé Votre Majesté et s’était incliné en approchant de l’estrade. Il ne s’en gargarisait juste pas toutes les cinq secondes comme Amaïs. « Ainsi, tu serviras d’exemple pour rappeler à tous combien il est imprudent que leur loyauté soit mise en doute. »

Les doigts de Kolis s’étaient immobilisés.

Et ce fut tout ce qu’il fit.

Les jambes de Seir cédèrent, ses os solides craquant comme le tonnerre. Son cou suivit et se brisa, réduisant au silence ses cris de douleur avant même qu’ils franchissent ses lèvres. Les braises dans ma poitrine palpitèrent quand le dieu s’effondra, toujours vivant mais blessé.

« Accrochez-le sur le mur, ordonna Kolis.

— Merci, Votre Majesté. » Amaïs s’inclina. « Personne ne vous égale. »

Je n’en croyais pas mes yeux alors que deux gardes s’avançaient pour ramasser Seir et qu’Amaïs quittait la salle du Conseil d’un air fanfaron. Je les regardai sans bouger avant de me tourner finalement vers Kolis.

Conscient de mon regard sur lui, il baissa les yeux vers moi. « Tu as l’air contrariée. »

Il me fallut plusieurs secondes pour trouver mes mots. « Voilà ce que tu voulais me montrer ? Comment tu souhaitais que nous passions du temps ensemble ? »

Kolis haussa un sourcil. « Tu as dit que tu apprécierais de sortir un peu de tes quartiers. J’ai une audience à tenir, et même si j’aimerais beaucoup consacrer ma journée à satisfaire tes besoins et tes désirs, j’ai des responsabilités. »

Je ne savais pas ce qui était le plus détestable. Qu’il soit totalement passé à côté du sens de mes paroles ? Ou qu’il aurait préféré satisfaire mes besoins ?

« Quand j’ai demandé à quitter mes quartiers, pour passer du temps avec toi, précisai-je à contrecœur, ce n’était pas à ça que je m’attendais.

— Et qu’entends-tu exactement par ça ?

— Que tu me montres que l’Originel de la Vie n’est capable que d’apporter la mort. »

Les lignes et les angles parfaits de son visage perdirent leur chaleur estivale. « Qu’est-ce qui te fait dire que c’est tout ce que j’ai fait ?

— Ce qui est arrivé à Evander…

— C’était ton choix. »

C’était tellement ridicule, mais s’il voulait jouer à ce petit jeu… Soit. « Tu m’y as incitée, sachant pertinemment qu’il ne maltraitait pas Jacinta. Ce n’est pas ce qui nourrira mon attachement pour toi, ni même mon affection. Tu n’as fait que me donner une leçon pour laquelle des explications auraient été plus que suffisantes. »

Kolis s’immobilisa totalement.

« Ensuite tu as brisé les jambes et le cou d’un dieu pour la simple raison qu’il avait traité un autre de tricheur ?

— Non, ma chère, il n’y a rien de simple dans ce que j’ai fait, dit-il comme s’il s’adressait à une enfant naïve. Je l’ai condamné à mort pour sa déloyauté et son irrespect.

— En quoi traiter un autre dieu de tricheur est un signe de déloyauté et d’irrespect ?

— Il s’agit plutôt de sa réticence à affirmer sa loyauté et son respect pour moi. » Son ton s’était durci. « Et il n’est pas question ici de la loyauté d’un dieu envers un autre Originel, et donc envers moi. La question est de maintenir le contrôle et l’équilibre, à la fois ici et dans le royaume des mortels. »

Oh, pour ce qui était de maintenir le contrôle, je voyais très bien. « De quelle façon ce qui s’est produit aujourd’hui au cours de cette audience maintient l’équilibre ?

— En montrant que toute action entraîne une réaction », répliqua-t-il. Bons dieux, j’étais sûre que Tavius aurait pu trouver une meilleure réponse. « Comme l’action de remettre en question mes choix, signe de déloyauté et d’irrespect, entraînera une réaction. » Sa prise sur les accotoirs du trône se raffermit. « Plus précisément, la mort immédiate. »

Ma nuque fourmilla alors que je m’intimais de revêtir le voile du néant. Et de me taire.

Sans surprise, je ne m’écoutai pas.

« Serai-je condamnée à mort, moi aussi ? » Je notai qu’Elias changea de position derrière le trône. « J’ai remis en question tes choix plusieurs fois.

— En effet. Tu devrais peut-être cesser de me le rappeler. » L’or s’intensifia dans ses yeux. « Mais tu es différente. Je ne te punirai pas pour ça. »

En cet instant, je regrettais presque qu’il n’essaie pas.

« Lève-toi », ordonna-t-il.

Je clignai les yeux. « Quoi ?

— Dois-je me répéter ? »

Ne sachant pas ce qu’il allait faire, je me mis debout.

Les lèvres de Kolis s’incurvèrent dans un de ses sourires factices. « Approche. »

Je m’avançai de quelques pas, m’arrêtant à côté de l’accotoir du trône. La coupe qu’il tenait tout à l’heure avait disparu je ne savais où.

« Assieds-toi. »

Les sourcils froncés, je fis mine de retourner vers le coussin.

« Pas ici. »

Le fourmillement sur ma nuque grandit alors que je me retournais vers lui.

« Assieds-toi avec moi », déclara-t-il doucement. Ce n’était pas une requête. C’était un ordre.

Mon cœur s’emballa. « Je ne crois pas qu’il y ait assez de place pour nous deux, Votre Majesté. »

Le sourire forcé s’agrandit et son regard se mit à luire.

« Petite idiote, murmura-t-il et mon dos se raidit. Je ne te demande pas de t’asseoir à côté de moi. »

J’avais très bien compris. J’espérais juste qu’il n’exigeait pas que je m’asseye sur ses genoux pendant qu’il tenait audience.

Son sourire commençait à s’estomper. « So’lis, vas-tu me refuser une requête aussi simple ? »

Oui ! avais-je envie de crier jusqu’à m’en faire saigner la gorge. Il n’y avait rien de simple dans sa requête. Seulement du dégoût. Mais si je refusais ? Surtout avec ses gardes et ses Revenants si proches ? Sous les yeux de ses dieux et des Originels ? Sous le regard d’Attes ? Qui savait ce qu’il ferait ?

Revêtant étroitement le voile de néant, je m’avançai entre ses jambes. Mon regard croisa brièvement celui d’Elias quand je me retournai pour me percher sur un genou de Kolis…

Son bras s’enroula autour de ma taille, m’attirant contre lui. Sentant monter la nausée, je regardai droit devant moi, sans m’autoriser la moindre émotion.

« Comme je l’ai dit, souffla-t-il à voix basse directement dans mon oreille, tu ne seras pas punie pour avoir remis en question mes décisions passées. Mais si tu continues ? »

Les mains sur mes genoux, je serrai les poings. « Je vais devoir revenir sur les marchés que nous avons passés. Les deux marchés. » Je cessai de respirer. « Je ne les romprai pas, dit-il en glissant sa main sur ma taille. Mais… »

Kolis laissa cette phrase en suspens entre nous. Je savais ce que ça voulait dire. Il pouvait de nouveau capturer Rhain – techniquement, il aurait rempli sa part du marché. Il pouvait aussi faire traîner la libération de Ash. Il existait tant de façons possibles de ne pas respecter notre accord que je n’avais pas eu la sagesse de prévoir.

Encore un échec de ma part.

Le pire étant de savoir que la seule mention des marchés que nous avions passés lui donnait l’avantage.

Et pourquoi voudrait-il le perdre en honorant l’accord qui avait le plus de poids ?

Relâcher Ash.

Le nez de Kolis effleura le côté de mon visage. « Tu comprends, so’lis ?

— Oui, répondis-je en plantant mes ongles dans mes paumes.

— Bien. » Kolis me tapota la hanche et je dus prendre sur moi pour ne pas frissonner de dégoût. « Et il n’y a pas que la mort que je suis capable de donner. »

Mensonges.

« Je te le prouverai. » Il recula juste assez pour que je ne sente plus son souffle sur ma peau. « Tu verras. »

Je fermai les yeux. Je me fichais totalement qu’il soit capable de créer la vie quand sa menace implicite m’empêchait de respirer.

Kolis n’avait pas besoin de rompre sa promesse. Il lui suffisait de continuer à trouver des raisons de ne pas libérer Ash. La panique commençait à me gagner alors que je rouvrais les yeux et contemplais les visages brouillés de ceux qui étaient restés dans la salle. La poitrine serrée et le cœur battant, je balayai la foule du regard, apercevant les lignes dures et froides du visage d’Attes, et son frère…

Kyn était assis dans une alcôve près de l’estrade, un verre à la main, l’autre sous la robe d’une femme sur ses genoux. Sa tête était enfouie contre son cou, et si je me fiais à la façon dont son bras allait et venait entre eux, elle avait, elle aussi, au moins une main occupée.

Kyn ne lui prêtait pas attention. Ses yeux étaient fixés sur moi, un sourire narquois accroché à ses lèvres.

Je le haïssais.

Et je haïssais Kolis, putain.

Me répétant ça mentalement comme une mélopée, je détournai les yeux, passant un éclat rouge et or avant de les poser sur Attes. Il s’écarta du pilier, la mâchoire serrée. Minute.

Ce rouge…

C’était la couleur du sang.

Et cet or ?

Pivotant brusquement, mon regard revint en arrière. J’examinai la foule en contrebas, cherchant cet éclat de pierre polie et… ces cheveux d’or. Mon souffle se coupa alors que je comprenais que ce n’était pas qu’une coiffure extravagante qui m’avait arrêtée.

C’était une couronne.

Qui avait la forme d’un petit arbre de jade taillé dans une pierre de la couleur du sang veinée d’or.

Et elle était posée sur une chevelure dorée qui formait des anglaises.

Un groupe de dieux s’écarta au milieu du parterre tandis que la femme s’avançait, semblant flotter vers l’estrade.

Elle portait une robe en dentelle ivoire moulant une silhouette déliée, enserrant une taille impossiblement étroite qui soulignait le renflement généreux de ses seins.

Mon cœur tambourinait alors que mes yeux remontaient vers des lèvres pleines semblables à des abricots couverts de rosée, un petit nez délicat et un teint sans défaut seulement un peu plus pâle et moins crémeux que dans mon souvenir. L’incrédulité me terrassa.

Non.

C’était impossible.

Pourtant c’était bien elle qui se dirigeait vers nous en balançant ses hanches minces.

L’Originelle des Rites et de la Prospérité.

Veses.
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Veses était libre.

Pire encore, la putain de déesse qui avait extorqué à Ash la permission de se nourrir de lui, qui l’avait touché en lui imposant probablement au passage une jouissance non désirée, et qui avait balancé un coup de pied à Reaver, manquant de le tuer, semblait plutôt en forme pour quelqu’un qui avait séjourné dans un cachot.

Excepté pour la pâleur de son teint, Veses était plus belle que jamais.

Une colère pure et sans entrave déferla en moi, inondant chaque cellule de mon être d’une force indomptable tandis que Veses s’arrêtait devant l’estrade. Deux yeux argentés passèrent de l’Originel derrière moi aux miens. Nos regards se verrouillèrent. Ses narines frémirent alors qu’elle m’examinait.

Puis les coins de ses lèvres se relevèrent.

Et la garce sourit.

Dans mon esprit, je l’entendais dire : Il avait forcément une raison d’être prêt à tout pour toi.

Mon sens commun s’évapora. Je n’étais plus qu’un orage de violence et je voulais la détruire. Les braises crépitèrent dans ma poitrine. Mes doigts se déployèrent et les muscles de tout mon corps se tendirent alors que je m’apprêtais à libérer une tempête de furie. J’allais lui arracher cette couronne de la tête et la lui enfoncer dans la poitrine comme je l’avais fait avec la dague dans son œil.

Sentant l’essence originelle enfler en moi, je me penchai en avant pour me mettre debout…

Une présence s’agita près des braises quand le bras autour de ma taille s’enfonça dans mon estomac. Le souffle court, je me figeai. Une soudaine bouffée d’anxiété envahit mon système – une nervosité, pour une fois, qui n’était pas la mienne.

Sotoria.

Je sentais son appréhension et… sa peur. Pourquoi avait-elle… ?

Lentement, l’évidence me revint à l’esprit. Où je me trouvais. Avec qui. J’étais dans la salle du Conseil, entourée de dieux et d’Originels, assise sur les genoux du faux roi et sur le point de puiser dans les braises.

Je t’ai prévenue que tu ne devais pas t’en servir ou que tu serais punie.

Merde.

Il n’y avait aucun doute dans mon esprit que Kolis avait senti la montée d’énergie en moi, et Sotoria – oh, seigneurs, son malaise. Elle était certainement consciente lorsque Kolis avait dit espérer que je ne me rappelais pas ce qui était arrivé quand je lui avais déplu par le passé.

Elle, visiblement, n’avait pas oublié.

Putain de merde.

M’intimant de me calmer, je me concentrai sur ma respiration. J’avais tellement envie d’infliger à Veses la douleur qu’appelait ma colère que je doutais que n’importe quelle punition n’en vaille pas la peine, mais je ne pouvais pas ne penser qu’à moi. Il y avait aussi Sotoria. Il fallait que je me contrôle.

Une centaine de pensées différentes me traversèrent l’esprit tandis que l’Originelle s’inclinait si profondément que je m’attendais presque à voir ses seins. Comment s’était-elle libérée ? Avait-elle fait du mal à quelqu’un ?

« Votre Majesté. » Sa voix de gorge sensuelle me fit l’effet d’ongles crissant sur la pierre.

« Veses, la salua Kolis. Approche. »

La lumière étincela sur sa couronne rouge sang lorsque l’Originelle se redressa. Mes doigts frémirent alors que les pans de sa robe s’écartaient à chaque pas, révélant ses longues jambes fuselées. Elle ne m’accorda pas un regard tandis qu’elle s’approchait, entièrement concentrée sur Kolis.

« Cela fait un moment que je ne t’avais pas vue, déclara-t-il, ses doigts posés sur l’accotoir du trône pianotant lentement. Où étais-tu ? »

Oh, la question piège.

Je ne montrai aucune réaction, même si mon estomac sombrait. J’ignorais ce qu’elle allait répondre ou comment Kolis allait réagir si elle disait la vérité.

« J’ai été… retenue, dit-elle.

— Vraiment ? »

Elle acquiesça. « Une certaine agitation dans ma cour qui a requis mon attention – un groupe de séraphins et de dieux qui préparaient une sédition dont j’ai eu vent. »

Veses mentait comme elle respirait derrière ses dents et ses crocs nacrés.

Je fus d’abord traversée par la surprise, mais je compris soudain. Elle avait senti les braises de vie et était venue me chercher, pensant que Kolis serait furieux d’apprendre que Ash me cachait. Ça me tuait de l’admettre, mais elle essayait réellement de protéger Ash du courroux de Kolis.

J’avais refusé de le reconnaître jusqu’ici, mais Veses tenait à Ash à sa manière perverse. Son mensonge maintenant était une preuve supplémentaire de son désir pour lui, alimenté par le simple fait qu’elle ne pouvait pas l’avoir. Et qui s’était mué en une sorte d’affection.

Pourtant, on m’avait dit que c’était Kolis qu’elle voulait.

Qui, lui, ne voulait pas d’elle.

Un petit sourire étira mes lèvres.

« Des félons ? Le royaume semble en être rempli ces derniers temps, commenta-t-il. Et qu’est-il arrivé à ceux-là ?

— On s’en est occupé, mais ils ont d’abord été interrogés. C’est ce qui m’a retenue. Je souhaitais m’assurer que leur complot ne s’étendait pas à d’autres cours, mentit-elle – si naturellement. Certains se sont montrés récalcitrants, mais au bout du compte, je suis certaine que personne d’autre n’était impliqué.

— Eh bien, c’est un soulagement d’apprendre qu’une sédition a été étouffée dans l’œuf avant même que j’en sois informé, dit-il. Tu es une vassale très dévouée. » Veses se raidit, ayant entendu la même chose que moi : un durcissement de la voix chaleureuse de Kolis. « Malgré tout, tu as tout de même réussi à me décevoir », ajouta-t-il.

Veses fronça ses sourcils pâles et délicats. « Vous décevoir est la dernière chose que je souhaite. »

Elle semblait parfaitement sincère.

Les doigts de Kolis continuaient de pianoter sur les accotoirs. « C’est pourtant ce que tu as fait. »

Je lançai un regard vers le dernier endroit où j’avais vu Attes. Un autre dieu occupait maintenant le pilier contre lequel l’Originel s’était adossé. Le cœur battant, je scrutai les alcôves, sans le trouver.

Pressant mes lèvres l’une contre l’autre, je reportai mon attention sur Veses. Je n’étais pas certaine que les autres dieux nous prêtent attention. De nouveaux rafraîchissements avaient été servis, dont des coupes emplies de vin de Radek violet, et il y avait nettement plus… d’activité dans les alcôves. Phanos, pourtant, nous écoutait. Il observait la scène avec un regard perplexe.

« Dans ce cas, je vous présente mes excuses, dit Veses.

— Tu présentes des excuses avant de demander en quoi tu m’as déçu ? » s’enquit Kolis avec un petit rire dont le son me hérissa la peau.

Je vis Veses déglutir en même temps que ses mains lissaient la taille de sa robe. Je ne savais pas où Kolis voulait en venir, mais il semblait évident qu’elle naviguait en eaux troubles. Sa nervosité imprégnait l’air.

« En quoi vous ai-je déçu, Votre Majesté ? » demanda-t-elle, son regard se posant sur moi.

Cela n’avait pas échappé à Kolis. « Est-ce que tu la connais ?

— Je n’en suis pas certaine, répondit-elle.

— Elle ment », déclarai-je, sans trop savoir pourquoi alors que son regard revenait vers moi. Je souris.

En vérité, en cet instant je me mentais à moi-même. Je savais très bien pourquoi j’avais parlé. Veses ne cherchait pas seulement à protéger Ash. Elle tentait de ne pas s’attirer d’ennuis. Après tout, dans le marché qu’elle avait passé avec Ash, elle s’était engagée à ne pas révéler mon existence à Kolis s’il la laissait se nourrir de lui.

« Je t’écoute », murmura Kolis.

J’aurais été plus avisée de me taire. Exposer Veses pouvait exposer Ash, mais ma mesquinerie et ma rancune faisaient en moi des ravages. « Elle m’a vue dans les Terres de l’Ombre.

— Vraiment ? questionna lentement Kolis.

— À plusieurs reprises, confirmai-je. La première fois alors que je venais d’arriver. »

Veses inspira brusquement et mon sourire s’agrandit d’un cran.

« Intéressant. » La poitrine de Kolis effleura mon dos alors qu’il se penchait en avant. « Quelle mission t’avais-je confiée ? »

La lèvre inférieure de Veses frémit. « De surveiller Nyktos. »

Je sentis mon corps s’échauffer. Première nouvelle.

« Et à quel point l’as-tu surveillé ? » Kolis leva une main. « Ne réponds pas. Visiblement pas d’assez près. » Malheureusement, il se trompait. « Tu étais au courant de sa présence dans les Terres de l’Ombre, pourtant tu ne m’en as pas informé, dit-il. Pourquoi ça ? »

J’avais mieux : pourquoi cette question ? Il connaissait mon existence bien avant Veses.

« Je… je ne pensais pas que c’était important. » Sa lèvre supérieure se retroussa. « Ce n’était qu’une mortelle.

— Tu n’as absolument aucune jugeote. » La voix de Kolis vibrait d’excitation.

Il se régalait. C’était pour cette raison qu’il posait des questions douteuses. C’était pour lui un jeu de pousser ses interlocuteurs dans leurs retranchements, s’ils ne prenaient pas garde à leurs réponses. De la même façon qu’il s’était amusé à me manipuler pour tuer Evander, il tirait son plaisir du pouvoir souverain qu’il exerçait – sur moi, sur les autres Originels et sur les dieux.

« Je sais que tu n’avais pas senti d’Élévation depuis un moment, poursuivit Kolis. Je trouve difficile à croire que tu n’aies pas senti ce qui existe en elle alors que tu surveillais Nyktos de très près. Et que tu avais conscience de l’utilisation de l’énergie originelle.

— Pourquoi aurais-je pensé qu’une mortelle pouvait y être liée ? » contra-t-elle.

J’eus du mal à ne pas lever les yeux au ciel. Cette conversation ne rimait à rien. Kolis savait que les braises étaient en moi depuis ma naissance. Veses le savait également. Elle soupçonnait que j’étais la source de l’énergie que tous avaient sentie. Ce que je lui avais confirmé en guérissant Reaver. Ils mentaient donc tous les deux.

Et l’un d’entre eux commençait à perdre son sang-froid.

Les doigts de Kolis s’immobilisèrent. « Tu devais bien penser quelque chose si tu ne m’as rien dit à son sujet.

— Sa présence m’était simplement sortie de l’esprit. » La Matière illumina ses iris. « Elle n’a pas grand-chose de mémorable. »

Cette fois, je levai les yeux au ciel.

« Tu es de loin la plus belle d’entre nous, plus belle encore que Maia. » Le compliment de Kolis colora les joues de Veses d’un joli rose d’appréciation. « Et pourtant, je me suis souvent demandé comment une beauté comme toi pouvait avoir une langue aussi cruelle. »

La poitrine de Veses se souleva. Toute peur de le mécontenter qu’elle pouvait éprouver précédemment s’était envolée. « Tu sais pourquoi. »

Je haussai les sourcils, soudainement consciente que j’allais être le témoin d’une conversation très gênante.

« Ah oui ? » Kolis recula contre son dossier. « Il va falloir que tu me rafraîchisses la mémoire. »

Ses anglaises caressèrent sa taille alors qu’elle s’avançait plus près du trône. « Tu as vraiment oublié ? » Devant le silence de Kolis, elle laissa échapper un rire soyeux et mélodique qui me rappelait la Veses que je connaissais. « Allons, pourquoi faut-il encore que tu me tortures ? » Kolis ne disait toujours rien. Elle mordit sa lèvre inférieure pulpeuse tout en s’accroupissant devant nous. « La même raison pour laquelle j’ai accepté de surveiller Nyktos, continua-t-elle d’une voix vibrante.

— Accepté ? répéta doucement Kolis. Je n’ai pas le souvenir de t’avoir laissé le choix. »

Elle haussa une épaule délicate et se pencha en avant. Mon regard descendit sur ses seins, dont je distinguais les aréoles rosées. Et s’ils m’attiraient l’œil, Kolis n’était pas en reste, quoi qu’il prétende. « Tu as raison. Je n’avais pas le choix puisque je ferais n’importe quoi pour toi.

— Par devoir et par loyauté.

— Pour obtenir ton approbation, feula-t-elle et j’eus un haut-le-cœur. Ton attention. » Ses doigts aux ongles peints en rouge jouaient avec les festons de dentelle qui soulignaient son décolleté. « Et ton amour. »

Putain, j’avais raison.

Ça devenait de plus en plus gênant, et très rapidement.

« Je ne suis pas certain que tu saches ce qu’est l’amour, Veses. »

Bons dieux, quelle ironie de l’entendre dire ça.

« Si. » Les cils épais de Veses papillonnèrent. « L’amour est la raison pour laquelle je suis prête à tout pour toi, Kolis. » Elle marqua une pause. « À tout. Si tu me demandais de pleurer des larmes d’or, je trouverais un moyen de le faire.

— Je sais. » Le corps de Kolis était brûlant. « Si je te demandais de te trancher la gorge, tu le ferais sans l’ombre d’une hésitation. » Il paraissait bien trop heureux à cette idée. « Si je te demandais de sucer ma queue, elle serait dans ta bouche avant que je puisse reprendre ma respiration. »

Beurk.

Apparemment, Veses ne trouvait pas ça aussi répugnant que moi. Les yeux mi-clos, elle poussa un gémissement. « Avec joie. »

Tandis que je la contemplais, la regardant se peloter carrément les seins, je ne pus m’empêcher de penser combien tout ça était tordu. Veses tenait à Ash, mais si elle disait la vérité, elle savait à quoi l’amour conduisait. Elle était peut-être bel et bien amoureuse du faux roi, qui était lui aussi amoureux d’une autre qui n’avait que faire de lui. Ou peut-être était-ce précisément la raison pour laquelle elle croyait être amoureuse de lui. On disait que Veses convoitait jusqu’à l’obsession ce qu’elle ne pouvait obtenir.

Quoi qu’il en soit, c’était comme de se trouver prise dans un cercle toxique de rejet et d’amour non partagé.

La Matière étincelait dans les minces fentes de ses yeux. « Exigez cela de moi, Votre Majesté, et je m’exécuterai ici même devant toute la cour.

— Eh bien, ce serait un peu compliqué dans les circonstances actuelles, non ? » dis-je avant de pouvoir m’arrêter, redoutant à moitié que cela se produise en dépit de l’amour proclamé de Kolis pour Sotoria – et, par extension, pour moi. Je leur vomirais certainement dessus.

Kolis gloussa.

« Malheureusement. » Elle me bombarda alors d’un regard sombre. « Qu’est-ce que tu fais ici, d’ailleurs ? » Elle tourna les yeux vers Kolis. « Je croyais qu’elle avait été couronnée comme Consort de Nyktos.

— Si tu crois ça, tu manques une nouvelle fois de jugeote. »

Ma mâchoire se contracta.

Les cils de Veses s’abaissèrent quand elle me regarda. « Ainsi, vous n’avez pas donné votre permission ?

— Non. »

L’Originelle savait que c’était encore un mensonge. « Je peux donc supposer que sa présence ici est une punition ?

— C’est tout le contraire, répliqua-t-il et j’entendis le grand sourire dans sa réponse. Elle est ici parce que je veux qu’elle y soit.

— Pour quoi faire ? » Elle haussa un sourcil. « Pour te tenir chaud aux cuisses ? Je suis sûre que je peux te trouver autre chose qui sera moins… pesant. »

De nouveau, je levai les yeux au ciel, les roulant cette fois tellement loin que je n’aurais pas été surprise qu’ils y restent coincés.

« Revoilà cette langue acérée. » Pour toute réponse, elle haussa une épaule en me détaillant de la tête aux pieds. « Présente-lui des excuses. »

Le menton de Veses se releva brusquement. « Pardon ?

— Tu l’as insultée. Tu ne le nies même pas. » La même dureté était revenue dans sa voix. « Présente-lui des excuses, Veses. »

L’Originelle n’aurait pas pu avoir l’air plus… interloquée. « Pourquoi je ferais ça ?

— Parce que c’est à ma graeca que tu t’adresses », répondit Kolis, lui assenant un coup de poignard qui ne laissait aucun doute sur le fait qu’il était au courant des sentiments que Veses lui portait.

Les lèvres de Veses s’entrouvrirent alors qu’elle reculait. « Elle est… » Ses anglaises rebondirent lorsqu’elle secoua la tête. « C’est impossible. » Des filaments de Matière traversaient frénétiquement ses iris. « C’est ce qu’elle t’a dit ? Si c’est le cas, c’est un mensonge.

— C’est la vérité, Veses. Cela a été confirmé. » La main de Kolis se referma sur ma taille et je me raidis. « Mon amour m’est enfin revenu. » Veses tressaillit comme si on l’avait giflée. « Maintenant, présente-lui des excuses. »

Les couleurs qu’elle avait retrouvées avaient disparu et j’aurais voulu me sentir mal pour elle. Kolis savait exactement ce que ses mots provoqueraient en elle, et il s’en délectait. Mais je n’avais pas pitié d’elle. Pas le moins du monde.

« Veses, insista Kolis d’un ton menaçant.

— Je suis désolée, dit-elle en battant rapidement des paupières. Pardon si je t’ai insultée. »

Si ? Elle n’avait rien fait d’autre.

Elle se releva, sa robe retombant autour d’elle. Elle recula d’un pas, ouvrant et refermant ses mains. Son expression se modifia, passant par tout un éventail d’émotions. « Je suis… » Elle se racla la gorge. « Heureuse pour toi, Kolis. »

C’était à présent moi qui devais avoir l’air interloquée tandis que Veses inclinait la tête et s’apprêtait à tourner les talons.

« Veses », l’arrêta Kolis, attendant qu’elle soit de nouveau face à lui. Ses doigts avaient repris leur tapotement sur les accotoirs. « Je crois que tu oublies quelque chose. »

Elle fronça les sourcils, sa couronne semblait désormais moins brillante.

« Tu oublies que tu m’as déçu, lui rappela-t-il. Et cela ne restera pas impuni. »

Veses s’immobilisa.

« Kyn ? » appela le faux roi.

Vint l’instant, alors que l’Originel de la Paix et de la Vengeance se détachait de la femme qui était sur ses genoux pour s’approcher de l’estrade, où Veses et moi comprîmes à la même seconde ce qui allait se produire.

Moi, à cause de l’offre que Kolis avait faite à Kyn plus tôt. Elle, sans doute par ses expériences passées. Mon cœur se mit à tambouriner tandis que Kyn montait les marches, dégageant une odeur d’alcool et de sexe. Il leva sa coupe.

« Votre Majesté ?

— Veses servira de divertissement, ce soir, annonça Kolis. Je suppose que je peux compter sur toi ? »

Par les dieux.

Kyn se tourna vers Veses, soudain silencieuse, et la dévisagea en buvant une gorgée.

« Ce sera amusant. »

Mon estomac se souleva quand il glissa un bras autour de la taille de l’Originelle, les lèvres humides et brillantes de sa boisson.

Le repoussant, Veses renifla. « Toi et moi, nous avons une idée très différente de ce qui est amusant. »

Kyn éclata de rire en lui prenant le bras. « Toi et moi, nous avons exactement la même idée de ce qui est amusant, ma chérie. »

Je devais m’imaginer des choses.

Je ne cessais de me le répéter tandis qu’il l’escortait pour descendre l’estrade. Ce que je m’imaginais n’allait pas se produire. Veses se libéra mais accepta la coupe que lui offrit Kyn. Elle but avidement ce qu’elle contenait. Soutenant son regard, elle laissa retomber la coupe vide sur le plateau d’une servante qui avait surgi de l’ombre et qui se retira tout aussi vite. Veses dit quelque chose à Kyn, lui arrachant un nouveau rire, entre la cruauté et l’amusement.

Ça ne pouvait pas arriver.

Kyn se tourna vers l’estrade, vers Kolis, et ce qu’il discerna inscrivit un sourire dur et pincé sur son visage. Il se rapprocha de Veses. Des têtes se tournèrent dans leur direction. Des corps pivotèrent pour les regarder. Veses ne recula pas quand il tendit la main pour lui retirer sa couronne. Elle se prit dans ses cheveux, lui tirant la tête en arrière. De fines mèches blondes restèrent accrochées dans la pierre et l’or.

L’Originel de la Paix et de la Vengeance jeta le diadème en forme d’arbre de jade sur le sol.

Ma mâchoire se décrocha quand elle glissa sur les dalles dorées, s’arrêtant près de Nabérius, toujours endormi.

Je ne connaissais pas grand-chose à l’étiquette des Originels, mais je percevais néanmoins l’irrespect total de ce geste.

Par les dieux, ce que j’avais imaginé allait bien se produire et j’ignorais pourquoi j’étais surprise. On m’avait raconté ce que Kolis faisait de ses favorites une fois qu’il s’était lassé d’elles. Il les jetait en pâture aux vautours. Il m’avait offerte à Kyn dans le cas où il n’aurait pas été convaincu de mon identité. Mais encore une fois, c’était une chose de le savoir et une autre de le voir.

Je détestais Veses de toutes les fibres de mon être pour ce qu’elle avait obligé Ash à accepter et pour avoir fait du mal à Reaver. Rien ne m’aurait réjouie davantage que de remplacer la main sur son cou par la mienne pour lui arracher son dernier souffle. C’était une créature perverse et tordue qui aimait faire souffrir les autres. J’étais sûre et certaine que Ash n’était pas la seule âme qu’elle avait assombrie. Veses méritait ce qui lui était arrivé.

Mais ça ?

Paniquée, je regardai autour de moi dans la salle du Conseil. Tout le monde ne profitait pas au spectacle. Certains avaient tourné le dos. La plupart des gardes de Kolis n’en manquaient pas une miette. Dyses était parti et Callum regardait, une moue dégoûtée sur les lèvres.

Kyn contourna Veses. Un fauteuil à dossier bas glissa sur le sol comme s’il était relié à l’Originel par un fil invisible. Il poussa Veses vers le siège. Elle se pencha par-dessus le rebord, le visage dissimulé par la masse de ses boucles blondes.

Kyn s’approcha d’elle, plantant une main au milieu de son dos pour l’incliner davantage. Quelqu’un poussa un mugissement. Un autre siffla. Et cette fois c’était moi qui sursautais à chaque son émis par ceux qui étaient au spectacle.

Personne ne méritait ça.

Kyn empoigna les côtés de sa robe…

« Stop ! » Je bondis sur mes pieds, m’arrachant au bras de Kolis. Tout s’arrêta. Les cris. Les quolibets. Les mains de Kyn. « Arrêtez ça tout de suite…

— Toi », cracha Veses, qui s’était déplacée trop vite pour que je l’aie vue bouger. À présent debout devant l’estrade, elle me pointait du doigt comme pour appeler sur moi le malheur. La peau de son beau visage s’était amincie, exposant un halo rougeâtre semblable à celui de sa couronne. « Tu n’interféreras pas pour moi. Je n’en ai pas besoin. »

Je secouai la tête, incrédule. « C’est…

— Et je ne veux pas. » Les yeux de Veses brûlaient du même feu argenté qui se déployait à l’intérieur de moi.

« So’lis, dit doucement Kolis tandis que le public déportait son attention sur ce nouveau spectacle. Que fais-tu exactement ? »

La poitrine palpitante, je me tournai vers lui.

« Ce n’est pas acceptable. » Kolis me rendit mon regard, le visage impassible. Mes mains tremblaient. « S’il te plaît, arrête ça. »

Ses doigts s’étaient immobilisés sur les accotoirs. « Et si je refuse ? »

Les braises pulsaient plus intensément en moi, pressant contre ma peau. « Tu ne refuseras pas. »

Sa poitrine se figea.

« Parce que c’est mal. » Je pris une profonde inspiration. « Parce que la bonne chose à faire est d’arrêter ça. »

Un long moment s’écoula, empli de tension, puis Kolis se leva, attirant l’attention de ses gardes et de Callum. Il ne dit pas un mot avant de m’avoir rejointe. « Il est temps de regagner tes quartiers.

— Arrête d’abord ça…

— Silence, siffla-t-il, enroulant ses doigts autour de ma mâchoire en même temps qu’il projetait sa volonté, qui m’enveloppa et me pénétra, prenant le contrôle de la mienne. Nous allons retourner dans tes appartements, et ce sans prononcer un mot. »

Un cri de rage silencieuse explosa dans ma tête et je le bombardai d’un regard noir. Je commençai à repousser la manipulation mentale, animée par la colère et un antique instinct…

Des arabesques dorées firent irruption sur son torse et une légère brume monta de quelque part sous lui. « N’y songe même pas. »

Les braises continuaient de se déployer, m’incitant à faire bien plus que d’y songer. Elles voulaient que mes actes reflètent la colère et l’énergie qui grandissaient en moi.

« Votre Majesté ? interrompit Phanos.

— Quoi ? éructa Kolis, sans me quitter des yeux.

— Je présume que l’audience est levée pour ce soir », dit-il. En périphérie de ma vision, j’aperçus d’autres dieux émerger des ombres dans les alcôves, les vêtements froissés et les cheveux emmêlés pour certains, tandis qu’ils s’attroupaient autour de Veses et de Kyn. « Mais j’ai besoin de vous parler. »

La brume disparut autour de Kolis.

« Je dois d’abord m’occuper d’une urgence. Ensuite, je reviendrai.

— Bien sûr, répondit Phanos d’un ton indéchiffrable. Je vous attendrai. »

Ma poitrine se soulevant et s’abaissant rapidement, je bouillais intérieurement alors que Kolis lâchait mon menton pour me prendre la main. Il me guida en direction des portes par lesquelles nous étions entrés, le rire de Kyn résonnant dans la salle.
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« Que t’avais-je dit ? » Les narines frémissantes, Kolis me surplombait de toute sa hauteur alors que nous étions revenus dans la cage. Je ne pouvais pas lui répondre, toujours sous l’emprise de sa manipulation mentale.

Mais je ne pensais pas qu’il attendait une réponse.

« Je t’avais interdit de remettre en question mes décisions et, en l’espace d’une heure, tu l’as non seulement fait une nouvelle fois, mais également devant tout le monde. » Des arabesques d’or tourbillonnaient sur son visage à une vitesse effarante. « Je t’avais interdit d’utiliser l’essence, et tu l’as fait par deux fois dans le même laps de temps. »

Bordel. Il l’avait senti.

« Je la vois encore maintenant. » Il saisit les côtés de mon visage, m’inclinant la tête en arrière. « L’essence qui ne t’appartient pas, qui attise ton entêtement. Qui échauffe ton esprit. Je ne mérite aucune de ces deux choses de ta part. »

Si je l’avais pu, j’aurais éclaté de rire.

« Je t’ai défendue contre les insultes de Veses, et tu n’as pas trouvé mieux que d’interférer dans sa punition », poursuivit-il en se tournant sur le côté. Derrière lui, j’aperçus Callum, qui faisait les cent pas en silence. « C’est ainsi que tu me remercies ? Par ta désobéissance et ton ingratitude ? »

Seigneurs, il était… il avait sombré dans la démence.

« Tu me remercies en prenant le parti de la femme qui aurait ma queue dans sa bouche en cinq secondes si je l’y autorisais ? » Ses yeux étaient écarquillés. « Tu n’as donc pas d’honneur ? »

Je n’en croyais pas mes oreilles. La colère s’effaça de ses traits, de sa voix. Il ferma brusquement les paupières. « Pourquoi a-t-il fallu que tu me désobéisses ? Pas une fois. Pas deux fois. Mais trois fois. » Un frisson le traversa. « J’espérais tant d’aujourd’hui. J’avais des projets. »

Il était complètement fou.

« Je voulais te montrer de quoi j’étais capable. » Sa voix devint plus grave et il rouvrit les yeux. La lumière derrière ses pupilles était presque aveuglante. « Je voulais te montrer les risques que je prends pour toi. »

Les risques qu’il prenait… ? Bonté divine, je n’avais pas les mots, même si j’avais pu parler.

« Mais voilà comment ce jour se termine. » Il prit une profonde inspiration par le nez, libérant mon visage. « Tu… tu es mon âme, mais je suis ton roi. Tu dois apprendre à ne pas remettre en cause mes décisions, et tu ne peux pas te servir de ces braises. »

La peur se fraya un chemin à travers ma colère. Pas pour moi, mais pour Ash. Pour Rhain. Kolis m’avait prévenue de ce qu’il ferait si je lui désobéissais, et je l’avais fait – sans même penser aux conséquences.

Il recula d’un pas. La manipulation mentale fut levée, débloquant ma mâchoire tandis que mes épaules s’affaissaient.

« Tu vas être punie. »

Je relevai la tête. Callum s’était immobilisé. « Et après ?

— Ensuite, nous aviserons. » Ses yeux… étincelaient. « Nous verrons s’il est nécessaire d’aller plus loin. »

Avant que je puisse parler ou analyser les larmes que je voyais envahir ses yeux, des chaînes cliquetèrent.

Je tournai la tête vers le bruit. Elles s’étaient détachées des colonnes du lit et rampaient sur le sol comme des serpents. Un nœud se forma dans ma poitrine et je me tendis.

Tout se passa très vite.

Des fers se refermèrent autour de mes poignets, entraînant brutalement mes bras vers le haut. Les chaînes s’enroulèrent autour des barreaux du plafond de la cage, tout près de l’amas de diamants. Mes bras furent contraints davantage, mes muscles distendus. Un cri de surprise m’échappa lorsque mon corps fut soulevé, jusqu’à ce que je ne touche plus le sol que de la pointe des pieds. Le métal froid emprisonna mes chevilles, me maintenant dans cette position, bras et jambes tendus.

Kolis me contempla, le visage pâle.

« Je voudrais te détester de m’obliger à faire ça, dit-il d’une voix éraillée. Mais je ne peux que t’aimer.

— Ça, c’est de l’amour ? hoquetai-je, sentant déjà la brûlure dans les muscles de mes bras.

— Tu m’as désobéi à plusieurs reprises, pourtant tu es toujours en vie. N’importe qui d’autre serait mort. Alors oui, c’est de l’amour », répondit-il, la voix rauque, un mince filet carmin descendant sur sa joue.

Kolis pleurait des larmes de sang.
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« Je me sens presque mal pour toi. »

Ouvrant les yeux, je ne pris pas la peine de relever la tête ni de répondre au Revenant aux cheveux dorés. Cela m’aurait demandé trop d’énergie et m’aurait détournée des efforts que je déployais pour ne pas hurler, comme je le faisais depuis que Kolis était parti, le visage strié de larmes carmin.

Je ne savais pas ce qui était le plus tordu : toutes les atrocités dont Kolis se rendait coupable ou le fait qu’il puisse décider de faire souffrir quelqu’un et verser des larmes pour ça.

« Ça doit être tellement douloureux, continua Callum.

— Je ne me suis jamais sentie aussi bien.

— C’est un mensonge si évident. »

Ce qui était évident, c’était que ses remarques n’étaient pas nécessaires. La brûlure dans mes muscles avait disparu. Mes bras étaient maintenant engourdis. Je ne sentais plus mes mains, mais la douleur de l’élongation, tout mon poids seulement soutenu par mes orteils, s’était déplacée dans mes épaules. J’avais l’impression qu’elles étaient en feu.

J’ignorais depuis combien de temps durait ce supplice. Certainement plusieurs heures maintenant. Et cela me semblait encore plus long depuis que Callum avait décidé de parler. Dans le silence, je trouvais une satisfaction en passant en revue toutes les façons de faire souffrir Kolis.

Et j’avais découvert que mon imagination était féconde.

« Si tu étais vraiment ma sœur ? » Par les dieux, il n’allait pas remettre ça. « Je ne l’aurais pas laissé faire.

— Ainsi, si tu croyais que j’étais ta sœur, tu trouverais que c’est inacceptable ? » demandai-je.

Callum se tenait à un mètre de la cage. « Évidemment. »

Je laissai échapper un rire rauque, qui embrasa le feu dans mes épaules. « Que tu aies besoin de croire que tu es apparenté à une personne pour sentir que sa maltraitance est inacceptable confirme que le peu d’estime que j’ai pour toi est entièrement justifié.

— Tu dis ça parce que tu ne me connais pas. » Il croisa les bras sur sa poitrine. « Parce que tu n’es pas ma sœur.

— Laisse tomber », murmurai-je, trop épuisée pour tenter de le convaincre du contraire.

Callum se tut pendant plusieurs merveilleuses minutes avant de reprendre la parole. « Tu avais raison. » Il marqua une pause. « Au sujet de ce qui s’est passé dans la salle du Conseil. »

Péniblement, je relevai la tête. Des crampes se formèrent dans les muscles de mon cou tandis que je fixais le Revenant.

Il avait la tête baissée, les yeux rivés sur les dalles. « Ce type de punition est inacceptable. » Ses épaules se raidirent. « Ce n’est pas digne de Kolis. Il vaut mieux que ça.

— Ah oui ? À quel moment ?

— Avant la mort d’Eythos. »

La surprise me traversa. Je ne m’étais pas attendue à une réponse, encore moins à celle-là.

Callum releva la tête avec un sourire narquois. « Quoi ? Tu pensais que j’allais dire avant la deuxième mort de Sotoria ? Oui, cela l’a affecté, mais il… » Il ferma brusquement la bouche, une mèche de cheveux blonds retombant sur son visage alors qu’il ramenait son regard sur le sol.

Avec une grimace, je changeai légèrement de position pour soulager mes orteils. « Mais quoi ?

— Il aimait Eythos, répondit-il doucement. Même alors. Même après tout ça. »

Je le dévisageai, quelque peu abasourdie. Je savais que Kolis avait eu de l’affection pour son frère à une époque, mais Callum parlait du temps après le vol des braises d’Eythos et l’assassinat de son épouse. Je ne pensais pas que c’était possible, et j’étais certaine que ce n’était pas le cas maintenant.

Tu n’as donc pas d’honneur ?

Il s’interrogeait sur mon honneur alors que sa conception d’une punition consistait à ordonner un viol ? Et même si Veses avait joué le jeu et accepté ce que Kyn lui avait servi, c’était exactement ce qui s’était passé dans la salle du Conseil. Qu’elle ait été elle-même coupable d’un comportement similaire ne comptait pas.

Putain. J’avais beau haïr cette femme, dont j’aurais célébré la mort avec joie, même moi je comprenais que ce n’était pas acceptable.

Mais pas Kolis.

Ce n’était pas pour me défendre de ses insultes pathétiques, qui ne m’avaient même pas égratignée, qu’il lui avait infligé cette punition, mais parce qu’il était soi-disant déçu pour une chose dérisoire.

Tout ce que faisait Kolis servait à rappeler aux autres qu’il était en position de pouvoir.

Et il réagissait toujours comme si c’était lui qui était traité injustement – comme une victime. On aurait dit qu’il s’en nourrissait.

Un muscle se contracta dans la mâchoire de Callum. « Il n’aurait jamais toléré ce genre de choses avant la mort d’Eythos, et il n’aurait pas non plus gardé… ses jouets, dit-il en parlant des favorites de Kolis. Il n’a commencé à le faire qu’après la mort de son frère. » Les yeux du Revenant se posèrent de nouveau sur moi. « Tu ne me crois pas.

— Tu dis peut-être la vérité, répondis-je au bout d’un moment. Mais c’est ce qu’il est aujourd’hui. Et depuis longtemps, si je ne m’abuse. Avec les autres dieux et les Originels. Avec les favorites qui l’ont déçu…

— Avec toi quand il comprendra que tout ça n’est qu’une mascarade ? »

Ma colère flamba. « Avec moi en ce moment même. » Callum referma brutalement la bouche. « Et tu sais quoi ? Tu ne vaux pas mieux que lui, crachai-je. Tu as conscience que ce qui s’est passé dans la salle du Conseil, et les dieux seuls savent combien d’autres fois, est inacceptable. Mais tu es resté les bras croisés.

— Contrairement à toi ? » Je le fusillai du regard. « Personne d’autre n’est intervenu. Ceux à qui ça ne plaisait pas sont partis. Tu vaux mieux qu’eux ? Les dieux, les Originels, les drakens et les Revenants tous autant qu’ils sont ?

— Oui ! m’exclamai-je sans l’ombre d’une hésitation. Quiconque essaierait au moins d’arrêter ça vaut mieux que tous ces gens. »

Callum sourit. « Je suis sûr que Kolis sera ravi d’apprendre que tu tiens des propos aussi séditieux.

— Et tu ne te gêneras pas pour les lui rapporter, sifflai-je. Comme le bon petit toutou que tu es.

— Je suis loyal. Je lui serai toujours fidèle. Il m’a pardonné de ne pas avoir protégé ma sœur.

— Tu n’y étais pour rien », répliquai-je. C’était la vérité. Il n’était pour rien dans la mort de sa sœur.

Callum se raidit. « C’était ma faute, décréta-t-il. Et il m’a pardonné. Il m’a aussi donné la vie éternelle. » Je levai les yeux au ciel. « Et il est la seule chose qui maintient la cohésion des royaumes.

— Putain de dieux », grommelai-je.

Il y avait des chances que Callum ait été un bon garçon avant de rencontrer malencontreusement Kolis, mais il était maintenant… « Tu es aussi fou que lui. »

Ses narines frémirent. « Je ferai en sorte qu’il sache également ça. »

Je relevai brutalement la tête, provoquant un flot de douleur dans mes épaules et le long de ma colonne vertébrale. « Et moi je lui dirai que sa précieuse première création est l’imbécile qui a appris à ma mère comment tuer un Originel. Je suis sûre qu’il sera très… déçu de découvrir ça. » Callum referma la bouche. « Eh oui. » Malgré la douleur, je souris, montrant mes dents. « Je ne l’ai pas oublié. Même si j’aimerais beaucoup savoir pourquoi tu as fait une chose aussi… imprudente.

— Ce n’était pas de l’imprudence, espèce d’insignifiant moucheron. » Il bondit en avant, empoignant les barreaux, qui ne semblaient pas avoir d’effet sur lui. « J’étais… » Il prit une profonde inspiration, puis détacha ses mains, un doigt après l’autre. « Tu veux connaître la raison pour laquelle tu es punie ? Parce qu’au fond de lui Kolis sait que tu n’es pas Sotoria. »

Il avait touché un point sensible. « Tu te rends compte que tu te répètes ? C’est épuisant. »

Son sourire était revenu. « Il ne traiterait jamais Sotoria ainsi. »

Un autre rire sec et douloureux m’échappa.

« Je ne vois pas ce que tu trouves de drôle dans ce que j’ai dit.

— Je ne ris pas de ce que tu as dit, l’informai-je. Je ris de toi. » Les yeux de Callum s’étrécirent. « Tu n’es qu’un imbécile si tu crois ça. Il l’a tuée…

— Il a tué qui ? » Les ailes peintes sur son visage se soulevèrent en même temps que son front.

Merde. Je venais de commettre une erreur.

« Oui, il l’a tuée, elle. Je ne me souviens de rien de tout ça, répondis-je pour me rattraper du mieux que je pouvais. Et ce n’est pas le problème.

— C’est précisément le problème. » Il souriait de nouveau. « Si tu étais elle, tu le saurais.

— Tu peux… ?

— Tu saurais qu’il n’a jamais tué Sotoria. » C’était moi à présent qui refermais la bouche tandis que sa présence s’agitait nerveusement dans ma poitrine. « Oui, il l’a effrayée la première fois, mais c’était un accident. Il ignorait que Sotoria prenait peur aussi facilement, dit-il, son expression sous la peinture faciale s’adoucissant d’une façon que je n’avais encore jamais vue. Et il ne l’a pas tuée la seconde fois non plus. » Sa lèvre inférieure frémit. « C’est Eythos qui l’a tuée, et c’est la deuxième et dernière fois que je lui ai fait défaut. »
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Callum s’était finalement tu, ayant décidé de s’asseoir d’un air morose sur la banquette. Je retournai dans ma tête ce qu’il venait de m’apprendre.

J’avais toujours cru que Sotoria était morte de faim ou tuée par Kolis dans un accès de violence. Mais Eythos ? Je n’arrivais pas à y croire, bien que Callum n’ait rien à gagner en me mentant à ce sujet.

Mais d’un autre côté, quel intérêt pouvait avoir trouvé Eythos en tuant Sotoria ? Enfin, à part pour se venger. Pourtant, d’après ce que je savais de lui, il n’avait pas l’air d’être du genre à riposter en faisant du mal à une innocente.

Plus le temps passait, plus mes pensées tendaient vers l’inquiétude. Comment Veses s’était-elle échappée ? Y avait-il eu des blessés ? Kolis voudrait-il aggraver ma punition en refusant de libérer Ash ou en s’en prenant à Rhain ? D’autres angoisses m’assaillaient alors que je ne pouvais rien faire d’autre que rester suspendue dans cette douloureuse position.

Combien de temps me restait-il ? Pourrais-je retrouver Ash ? Trouverais-je un moyen de mettre la main sur l’Étoile-de-Lune ? Le diamant pourrait-il contenir l’âme de Sotoria ?

Comment pourrais-je continuer à tolérer la présence de Kolis ?

Et Kolis finirait-il par comprendre que Callum avait raison ? Que je n’étais pas vraiment Sotoria ? Mes pensées revinrent à Veses et à la salle du Conseil. Dans ce cas, je ne vivrais pas assez longtemps pour qu’il tienne la promesse qu’il avait faite à Kyn. Il s’emparerait des braises et me tuerait, condamnant Sotoria pour de bon.

Un long moment s’écoula encore.

Lorsque Kolis finit par revenir, imprégné d’une odeur de fumée sucrée et de renfermé, mes épaules étaient à leur tour engourdies. Sans un mot, il me prit par la taille et me libéra de mes fers.

Je ne pus retenir un cri, quand il me détacha les bras, les muscles endoloris.

« Je suis désolé, so’lis. » Kolis me serra contre lui. Un feu semblable à la piqûre de milliers d’aiguilles m’embrasa, me coupant le souffle et me laissant incapable de protester. « Je suis tellement désolé. »

Il répétait ces mots sans me lâcher, me berçant doucement. Les Élus apportèrent de l’eau chaude et de nouvelles odeurs de camomille et de menthe envahirent la cage.

Kolis se releva alors, me portant dans ses bras derrière le paravent avant de me reposer sur mes pieds. Une Élue voilée resta près de la baignoire fumante, silencieuse, ses mains gantées croisées.

« Elle va t’assister pour ton bain, dit Kolis au-dessus de ma tête, que j’étais incapable de lever. Tu vas te reposer, et ensuite… tout sera pour le mieux, je te le promets. »

Je me mordis l’intérieur des joues pour ne pas rire. Si je commençais, je ne pourrais plus m’arrêter. Jamais.

Il me lâcha et l’Élue s’avança vers moi sans un mot, cherchant les agrafes de ma robe que je ne pouvais défaire, faute de pouvoir lever les bras. Mes jambes tremblaient. Le corsage glissa sur ma taille. J’avais l’impression qu’une armée de fourmis rouges me couraient sur la peau et je me fichais pas mal que Kolis aperçoive ne serait-ce qu’un centimètre de ma nudité.

Ce ne fut cependant pas le cas.

Il s’était arrêté à la hauteur du paravent, nous tournant le dos. La robe tomba sur le sol à mes pieds tandis que l’Élue me prenait doucement par le coude pour m’aider à entrer dans la baignoire.

Kolis s’éclaircit la voix. « Je veux seulement que tu saches que j’ai mis un terme à la punition de Veses quand je suis retourné dans la salle du Conseil. »

Un rire m’échappa alors que je m’enfonçais dans l’eau chaude mentholée.

Un rire qui ne s’arrêta pas.
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Je dormis sans rêver de mon lac ni de Ash. Lorsque je m’éveillai, je me sentais un peu mieux. Mon corps était encore endolori, mais le pire de la douleur était parti.

Et je ne riais plus, ce qui était une très nette amélioration.

Ce qui l’était moins, c’était que je n’étais pas seule. Une fois de plus, Callum était affalé sur la banquette. Il était là depuis que l’on m’avait apporté mon petit déjeuner, mais restait muet alors que je m’obligeais à marcher sur toute la longueur de la cage pour soulager mes muscles. Rester assise ne m’aidait pas, mais je n’étais pas sûre que la marche soulagerait l’autre douleur.

Celle qui avait élu domicile dans mes tempes.

Et c’était un très mauvais signe.

Je repoussai rapidement cette information au fond de mon esprit lorsque Kolis pénétra dans la pièce. Je m’immobilisai, me vidant immédiatement de tout ce qui faisait qui j’étais.

Parce que je savais ce que je devais faire.

J’y avais réfléchi pendant que je me forçais à manger et pendant que je marchais.

Après tout ce qui s’était passé, c’était encore plus difficile qu’avant, mais c’était nécessaire. Je devais le convaincre de libérer Ash, et donc me comporter comme si les évènements de la veille ne s’étaient pas produits. Qu’il ne m’avait pas manipulée pour tuer Evander. Qu’il n’avait pas obligé Veses à se livrer à qui savait quoi avant d’y mettre un terme – ce qui, dans son esprit, devait effacer tout ce qui s’était passé précédemment, j’étais prête à parier. Comme tous ceux qui usaient et abusaient d’autrui.

Mais je pouvais le faire.

Parce que, cette fois, je serais plus maligne.

Tandis que le faux roi s’approchait de la cage, son sourire me disait que j’avais gagné mon pari. « Comment te sens-tu, so’lis ? »

Je croisai les mains à la manière des Élus, faisant abstraction de la rigidité de mes bras. « Reposée.

— Je suis soulagé de l’entendre. » Il embrassa du regard la robe dorée que je portais tandis qu’il déverrouillait la porte de la cage. « Tu es très belle.

— Merci », répondis-je du bout des lèvres tout en me rappelant les enseignements des Maîtresses. Deviens ce qu’ils désirent. Avec Kolis, c’était encore davantage que de me montrer docile et soumise. Je l’avais désormais compris. Je devais faire en sorte que ses actions lui paraissent légitimes. Par-dessus tout, cela signifiait devenir comme Callum : un bon toutou fidèle dont le seul objectif était de montrer à son maître combien il débordait d’affection et de gratitude. « Il y a quelque chose que je voudrais dire. »

Il s’arrêta sur le seuil de la cage. « Oui ?

— Je… je voudrais m’excuser pour hier. » Kolis me dévisagea. Callum aussi. « Ça faisait beaucoup pour moi, commençai-je, voyant l’expression de Kolis s’adoucir et les yeux de Callum s’étrécir. Tant de choses se sont passées – se passent tous les jours. Rien de tout ça ne m’est familier. J’ignore ce que je dois faire et ne pas faire, mais cela n’excuse pas mon comportement d’hier.

— Ton comportement est compréhensible, so’lis. » Ses yeux s’illuminèrent en même temps que Callum posait violemment ses mains sur ses hanches. « Tu as traversé beaucoup d’épreuves.

— Mais tu m’as laissé beaucoup de liberté. » Je baissai les yeux comme il se doit. « Et j’ai fait preuve d’irrespect. Je suis désolée.

— Tout va bien. » Sa voix, soudain plus proche, fut le seul avertissement avant de sentir sa main sur ma joue. Il dirigea mon regard vers le sien. « J’accepte tes excuses. »

Derrière lui, Callum semblait sur le point de courir tête la première dans un mur. Je réprimai un vrai sourire. « Vraiment ?

— Oui. Vraiment. » L’approbation détendait son visage, créant un sourire moins parfait et plus authentique. « Viens. Allons marcher. »

Considérant les évènements de la veille, me rendre où que ce soit avec lui était la dernière chose que je voulais.

Mais c’était ce qu’il voulait lui.

Et donc ce que j’allais devenir.

Je le rejoignis donc sans protester. Quand il glissa son bras au creux du mien, je ne dis rien. Lorsque nous sortîmes de la salle, Callum et Elias derrière nous, je hochai la tête et souris, mes actions et mes réactions aussi vides que les siennes.

Mais cela échappa à Kolis. Il vibrait pratiquement de joie alors que nous traversions la galerie en direction du chemin qui conduisait au péristyle. Nous entrâmes dans le sanctuaire, dépassant des alcôves emplies de halètements et de gémissements.

Kolis nous emmena dans le dédale des couloirs, dont aucun ne m’était familier. Nous finîmes par déboucher dans un vestibule bordé de colonnes menant dans une sorte de salon, où de nombreuses tapisseries ivoire étaient accrochées aux murs.

« Assieds-toi. » Kolis tendit le bras vers une banquette recouverte de satin doré.

Tel un bon petit chien, je lui obéis et pris place, les chevilles croisées.

Callum nous accompagna, demeurant près de l’entrée. Il avait toujours l’air de vouloir se cogner la tête contre un mur.

« Je veux te montrer quelque chose, déclara Kolis en entrant. J’avais prévu de le faire hier, mais… eh bien, hier est un jour à oublier. »

Comme s’il pouvait tout simplement le décréter.

« Iason ? Dyses ? » appela Kolis.

Je me tournai vers ce que j’avais pris pour une tapisserie mais qui se révéla être une tenture ivoire dissimulant un passage voûté. Le draken brun que j’avais repéré dans la salle du Conseil s’avança avec le Revenant, flanquant un Élu.

Minute. Qu’avait-il dit la veille ? Qu’il avait prévu de me montrer qu’il était capable de donner autre chose que la mort ?

Mon ventre se noua. Je compris soudain ce qu’il comptait faire.

« Tu n’as rien à prouver. » Abandonnant d’un coup mon attitude de chien fidèle, je bondis sur mes pieds, mes muscles sursollicités protestant violemment. « Je te crois. »

Tournant brièvement la tête, Kolis m’adressa un sourire parfait et vide par-dessus son épaule.

« Tu mens. » En effet, mais ce n’était pas la question. « Et je ne t’en tiens pas rigueur, ajouta-t-il. Mais c’est pour ça que tu dois savoir.

— Tu pourrais simplement me dire comment ils sont Élevés. » Mon cœur fit un bond car je savais ce qu’il allait faire : créer la vie après l’avoir presque ôtée. C’était très différent de ce que faisait Eythos. « Ce n’est pas la peine de te déranger.

— Ça ne me dérange pas. »

Un nœud me comprima la poitrine alors que ma tête pivotait vers les trois arrivants. Mes pensées tournaient à cent à l’heure. Mon plan pour libérer Ash consistait à gagner les faveurs et la confiance de Kolis. Avec ma tentative d’évasion avortée, et littéralement tout ce qui s’était passé ensuite, je m’y prenais très mal. Je devais me montrer prudente et de ne pas provoquer le mécontentement de Kolis, ce que je ne cessais de faire.

« Ce n’est vraiment pas nécessaire », tentai-je à nouveau, les mains tremblantes le long de mon corps tandis que je restais à distance. Le claquement des bottes d’Iason et de Dyses sur les dalles, accompagnant les pas silencieux de l’Élu, résonnait à présent comme le tonnerre. Dyses paraissait s’ennuyer, mais le draken…

Iason avait les yeux fixés droit devant lui comme s’il ne voyait personne. Une nouvelle fois, je songeai que nombre des drakens de Dalos avaient été forcés de se lier à Kolis. Iason faisait-il partie, contrairement au cousin de Nektas, de ceux qui auraient opté pour ne pas le servir si Kolis lui avait laissé le choix ?

« Bien sûr que si. » Kolis se tourna vers l’Élu. « Viens », l’amadoua-t-il en lui faisant chaleureusement signe de s’approcher.

Inspire. Mon corps se raidit. L’Élu s’avança, ses mains gantées jointes devant sa taille.

« Dévoile-toi », lui ordonna Kolis.

L’Élu releva son voile, révélant lentement les traits délicats d’un jeune homme qui ne devait pas être beaucoup plus vieux que moi. Bloque.

« Jove », le salua Kolis. Une part de moi qui manquait de courage ne voulait pas connaître son nom. « Comment vas-tu ?

— Je vais bien, Votre Majesté. » Jove sourit et, par les dieux, son sourire me rappelait les miens chaque fois que ma mère m’envoyait délivrer ses messages : exercé mais vide. Exactement ce que j’étais.

Expire.

« Aujourd’hui, tu vas être Béni, poursuivit Kolis en posant une main sur la joue de l’homme. Une nouvelle vie te sera donnée. »

Jove inclina la tête. « C’est un honneur. »

Non. Certainement pas. Parce que j’entendais trembler sa voix. Je voyais son sourire fléchir et ses yeux brun foncé s’écarquiller.

Il avait peur.

J’interrompis mes exercices de respiration et m’avançai d’un pas. « Kolis. »

La tête du faux roi pivota dans ma direction. « Oui ?

— Rien ne t’oblige à faire ça, répétai-je tandis que les braises palpitaient dans ma poitrine. Quand tu as dit que tu voulais marcher, je… je pensais que c’était pour passer du temps avec moi. Rien que tous les deux.

— C’est ce que nous allons faire. » Kolis me regarda si longtemps que je crus que, peut-être, il avait changé d’avis. « Mais il y a des choses que je dois accomplir. C’en est une. »

Jove se tenait parfaitement immobile, les poings serrés, et l’effroi envahit mon cœur.

« C’est un honneur, dit Kolis, et j’ignorais s’il s’adressait à moi ou à l’Élu. La vie peut toujours être créée, même de façon imparfaite. Et c’est ce qui doit être. Car sans cela, les royaumes eux-mêmes seraient disloqués. »

Je clignai les yeux. « Qu… quoi ?

— Ferme les yeux, mon garçon. »

L’attention de Kolis se concentra entièrement sur Jove. L’Élu s’exécuta sans une hésitation. Kolis inclina en arrière la tête du jeune homme, exposant toute la longueur de son cou.

Il allait boire son sang.

Je portai une main à mon propre cou, traversée par le souvenir brûlant de la douleur de la morsure. Je ne pouvais pas rester les bras croisés et le laisser faire ça.

Mon instinct prit le dessus et je me déplaçai soudain vers Kolis et l’Élu sans avoir pleinement conscience de ce que je faisais. Alors que je réduisais la distance entre nous, l’essence se déploya en moi et je tendis le bras…

Je poussai un cri lorsque l’autre main de Kolis jaillit, capturant mon poignet. « Je comprends, dit-il doucement, son regard froid et sans expression se verrouillant au mien. Tu as toujours eu bon cœur, so’lis. »

Je frissonnai.

Et elle frissonna aussi.

« Même aujourd’hui, sous une apparence dure et brutale et souvent corrosive, tu as le cœur tendre, continua-t-il, et ma peau se hérissa à son contact. Tu es une bonne personne. J’admire cela. Je l’ai toujours admiré. »

Kolis se trompait. Je n’avais le cœur ni tendre ni bon. Et je n’étais pas non plus une bonne personne. Si je l’avais été, j’aurais été incapable d’accomplir tout ce que j’avais fait. Je ne pouvais juste pas regarder ça sans réagir. Il y avait une différence.

« Tu dois comprendre pourquoi c’est important. Ce qui est et a toujours été en jeu, dit Kolis. Il sera recréé à l’image des dieux ou il donnera vie à un autre qui le sera à sa place. Cela sera ta décision. » Il n’était pas difficile de comprendre que donner vie à un autre signifiait la perte de celle de Jove. « Mais ne te laisse pas abuser », ajouta Kolis en me tirant à côté de lui à la seule force de son bras. Je ravalai le nœud dans ma gorge, sans pouvoir soulager la bile qui montait à son contact et en sachant ce qui allait suivre. « L’équilibre doit être maintenu. »

Et voilà qu’il remettait ça, déblatérant son obsession de l’équilibre.

« C’est plus important que quiconque ici, y compris toi. » Il soutint mon regard. « Y compris moi. Parce que sans équilibre, rien n’existe. »

Ses paroles n’avaient pas de sens. J’inspirai un mince filet d’air. « Peux-tu… peux-tu faire en sorte qu’il ne souffre pas ? »

La Matière se figea dans ses yeux et sa peau s’amincit. Un grand froid m’envahit.

Sans un mot, il lâcha mon poignet et me repoussa loin de lui. Je trébuchai mais parvins à me rattraper alors qu’il ramenait son regard sur Jove. Une seconde s’écoula, puis les lèvres de Kolis se retroussèrent. Je vis l’éclat de ses crocs, puis il frappa, perçant la peau du cou de l’Élu.

Je sursautai en même temps que Jove. Je me penchai en avant alors qu’il se figeait, les yeux et la bouche grands ouverts. Mes jambes se mirent à trembler. Je connaissais la douleur insoutenable qu’il devait endurer. Je pivotai frénétiquement sur moi-même, fouillant l’espace autour de moi à la recherche d’une arme. Mes yeux se posèrent sur les épées de ceux qui étaient encore présents tandis que les braises s’éveillaient, me rappelant que…

Un gémissement ramena mon attention sur Kolis et l’Élu. Ce bruit… Mon regard descendit sur le cou de Jove, là où Kolis aspirait profondément son sang. Les lèvres de l’Élu étaient entrouvertes, son visage détendu et légèrement rosi. Ce n’était pas un râle de souffrance que j’avais entendu.

Mais d’extase.

Le souffle court, je pressai une main sur mon estomac. Un spasme secoua Jove, qui exhala un nouveau grognement de plaisir. Kolis ne lui infligeait aucune douleur.

Entre la surprise et l’agitation, je regardai l’Élu devenir progressivement comme une marionnette dans les bras du faux roi. Je savais que Kolis était capable de se nourrir sans faire souffrir, mais je savais aussi qu’il n’était pas bienveillant. Il l’avait prouvé à maintes reprises.

Pourtant, l’Élu ne souffrait pas. La jouissance baignait son visage. Malgré tout, c’était… Je ravalai l’amertume de la bile. Ce n’était pas normal. Je reculai d’un pas, peut-être encore plus perturbée par ce à quoi j’assistais que si Jove avait poussé des hurlements de douleur.

J’avais demandé à Kolis de ne pas le faire souffrir.

Il faisait ça pour moi, mais je ne pouvais penser qu’à ce que j’avais imaginé en voyant Orval et Malka, et à ce qu’il m’avait fait croire au sujet de ce dieu de la cour de Keella et de Jacinta. Et je pensais surtout que le plaisir était la dernière chose que je voulais ressentir à travers la morsure de Kolis.

Oh, seigneurs.

J’avais demandé cette faveur à Kolis, et je savais que ce n’était pas acceptable, en dépit de mes bonnes intentions. Je n’avais seulement pas mesuré à quel point. En l’occurrence, les moyens légitimaient-ils la fin ? Je ne pouvais pas répondre à cette question.

Les bras tremblants, je reculai jusqu’à me trouver presque derrière le coussin. Mes doigts se refermèrent sur mon estomac alors que mes mains s’échauffaient.

Jove était livide. Il était en train de mourir.

Sans avertissement, Kolis releva la tête. « Le processus est assez simple, dit-il d’une voix épaissie qui m’évoquait la chaleur étouffante des étés de Lasania et la façon dont il parlait de son désir. Il faut prendre le sang de l’Élu jusqu’au point où le cœur cesse presque de battre. » Il marqua une pause, léchant une goutte de sang sur ses lèvres. « Et il faut ensuite lui donner le sang des dieux. »

L’Élévation des Élus consistait donc en ce que Ash m’avait décrit. Un transfert de sang.

« Votre Majesté. »

Tressaillant au son de la voix d’Elias, je me tournai sur le côté.

« Viens, Elias », répondit Kolis.

Le garde me dépassa sans m’accorder un regard pour se placer au côté de Kolis. Sans un mot, il porta son poignet à sa bouche et mordit dans sa veine, faisant perler un sang scintillant.

Mes yeux se posèrent sur Kolis et je compris. Il était incapable de donner son propre sang à l’Élu, raison pour laquelle il m’avait conduite auprès des Ondins au lieu de me soigner lui-même.

J’ignorais cependant pourquoi. Ash était un Originel de la Mort, et son sang possédait ce pouvoir de guérison. Était-ce parce que Kolis était le véritable Originel de la Mort ?

Je ne bougeai pas alors qu’Elias posait son poignet ruisselant sur la bouche de Jove. Je ne voyais pas le visage de l’Élu, mais au bout de quelques instants, je le vis déglutir.

Frissonnante, j’enroulai mes bras autour de mon corps, sentant à peine la tension de mes muscles endoloris. Je ne savais pas combien de temps s’était écoulé, mais Elias finit par soulever Jove, inanimé, dans ses bras.

« C’est ainsi que cela était fait et continue d’être fait », déclara Kolis.

Comme si je sortais du brouillard de la sidération, je battis des paupières. Elias emporta Jove en direction du passage voûté derrière les tentures.

« Viens. » Sans me laisser l’occasion de répondre, Kolis me prit la main. « Je vais t’en dire davantage. »

Chaque cellule de mon être se rebellait à son contact tandis qu’il nous faisait franchir la porte. Nous rebroussâmes chemin en silence jusqu’à la cage en ce qui me parut quelques secondes.

Kolis et moi étions seuls.

« Quand mon frère accomplissait les Élévations, les Élus devenaient des dieux. » La lèvre supérieure de Kolis se retroussa, puis son expression se lissa. « Sans les braises de vie, ils deviennent des Élevés, comme je te l’ai déjà dit. »

Levant mon bras jusqu’à ses lèvres, il déposa un baiser sec sur le dos de ma main – ma main gauche.

« Ceux qui sont semblables aux dieux mais ne sont pas des dieux. Les maladies ne les affectent plus. Ils peuvent toujours consommer de la nourriture, mais elle ne leur est plus nécessaire. Et ils survivront à la plupart des blessures mortelles, ne pouvant être tués que de peu de façons, m’expliqua-t-il, la voix chargée d’une pointe de fierté. Je travaille néanmoins à corriger quelques inconvénients.

— Des… ? » Je m’interrompis alors qu’il m’entraînait dans la pièce, le cœur cognant dans ma poitrine comme nous approchions du lit. « Lesquels ?

— Avec le temps, ils deviennent aussi forts que des dieux, mais pour l’instant, ils ne sont pas capables de manipuler la Matière. » Il se dirigea vers la table. Des verres propres et d’autres pichets avaient été apportés en notre absence. « Ils développent une répulsion pour la lumière du jour. »

Je pensai à ce que Gemma avait rapporté à propos des Élus qui revenaient : ils restaient à l’intérieur durant la journée. Je tournai la tête vers la porte. Était-ce pour cette raison que la partie du sanctuaire où j’avais vu la dernière Élevée était maintenue dans l’ombre ? « Mais le soleil n’est pas couché, et Jove était…

— La répulsion n’est pas immédiate. Cela prend quelques heures, me coupa-t-il en faisant courir un doigt sur la nappe de lin. Et s’ils n’ont pas besoin de nourriture, ils ont besoin de sang, et sont animés d’une soif… insatiable au début. Il leur est difficile de se contrôler. Certains n’y parviennent jamais. N’importe quel sang fait l’affaire, mais celui qui contient même quelques gouttes de Matière est un meilleur choix. Cela les aide à maîtriser leur soif. »

La douleur sourde qui pulsait dans mes tempes était revenue. « Et s’ils ne parviennent pas à la contrôler ? »

De là où il se trouvait de l’autre côté de la table, il leva son regard vers moi. « Ils sont éliminés. »

Sa façon de dire ça, sans aucune émotion, était très déstabilisante.

Seigneurs.

« Cela te dérange. » Il déploya ses doigts sur la nappe. « Ça ne devrait pas. C’est pour le bien commun. »

Bonté divine, l’expression que je détestais le plus, mais entendre Kolis parler de bien commun était tellement… absurde que c’en était risible.

« Des dieux aussi ont été incapables de contrôler leur soif de sang. Ils étaient également éliminés sous le règne d’Eythos, dit Kolis, légèrement sur la défensive. La seule différence, c’est que ni lui ni ceux que les dieux servaient ne se salissaient les mains.

— C’était toi ? devinai-je.

— J’étais l’Originel de la Mort, après tout, répondit-il avec un sourire vide. Qui d’autre pour se charger d’une tâche aussi déplaisante ? »

Il était toujours le véritable Originel de la Mort, et il le savait. Mais je pouvais admettre qu’être assigné à de tels actes devait avoir été terrible.

« Comme Eythos, je crée la vie et non la mort. Et un Élevé incapable de se contrôler est précisément ça : la Mort. Je leur laisse une chance de se restreindre. Vraiment, insista-t-il en soulevant vivement les épaules. Mais s’ils n’y parviennent pas ? Ils se gaveront de sang. Et une fois saisis de cette soif incontrôlable, ils sont presque toujours perdus. Ils tuent sans distinction, drainant leurs victimes de leur sang, et ce qu’elles deviennent ensuite n’est ni plus ni moins que des morts-vivants… » Il pinça les lèvres. « Ça ne me plaît pas de le faire, contrairement à ce que certains peuvent penser. Mais je ne me déleste pas de cette tâche sur d’autres. Un Élevé qui s’abandonne à la soif de sang doit être éliminé, et cela devrait être fait par leur créateur. »

Ça faisait beaucoup d’informations à assimiler, à commencer par le fait que Kolis semblait réellement croire ce qu’il disait – qu’il créait la vie. Et cela paraissait très important pour lui. Il y avait aussi l’idée qu’il se considérait comme le créateur de ces Élevés. Mais l’était-il ? Il avait vidé Jove de son sang, mais c’était en fin de compte le sang d’Elias qui l’avait Élevé. Cependant, c’était ce qui arrivait à ceux dont les Élevés se nourrissaient et qu’ils tuaient qui motiva ma question suivante.

« En quoi les Élevés sont-ils différents de ceux que tu as mentionnés la dernière fois ? Les Voraces.

— Eh bien, les premiers sont toujours vivants, pas les seconds. Ils sont comme les Gyrms », expliqua-t-il, et la vision de ces créatures à la peau cireuse s’imposa à mon esprit. Les Gyrms étaient d’anciens mortels qui avaient invoqué un dieu et lui avaient offert leur vie éternelle en échange de ce qu’ils croyaient désirer si fort. « À la différence que leur morsure agit comme un venin. Ils propagent une sorte d’infection qui transforme quiconque est mordu ou griffé par eux en mort-vivant – à condition de survivre à cette attaque. »

J’en restai bouche bée. « C’est un inconvénient majeur.

— Oui, surtout que ce sont les mortels – ou de nature plus mortelle que divine – qui risquent d’être transformés en Voraces. » Un muscle palpita dans sa mâchoire. « Ce qui signifie que les Élevés récemment transformés constituent une menace pour les Élus.

— S’ils sont si dangereux, pourquoi a-t-on laissé une Élevée se nourrir d’un Élu ? » demandai-je.

Une expression froide et sans vie revint dans les yeux de Kolis, tel un signal d’alarme. « Eh bien, parce que c’est une menace qui ne nous est pas totalement étrangère. À ton avis, que se passe-t-il lorsqu’un dieu vide un mortel de son sang ? Quelque chose de similaire. On pourrait dire que l’infection est encore plus virulente. »

Je songeai à la couturière. Madis était sorti de chez elle juste avant que je la trouve morte. Le problème étant qu’elle ne l’était pas restée longtemps. Elle ne ressemblait pas non plus à celui que j’avais vu ici.

« Et les Élevés nouvellement transformés sont sous constante surveillance, continua-t-il, chacun de ses mots paraissant taillé dans la pierre. Mais une certaine personne a tenté de s’évader. »

Moi.

C’était de moi qu’il parlait.

« Et ceux qui sont chargés de surveiller les Élevés ont été distraits, dit-il. Ironiquement, s’ils étaient restés à leur poste, cette Élevée n’aurait pas tué et tu aurais quand même été rattrapée. Mais on s’est occupé d’eux. »

Quelque chose me disait qu’ils n’avaient pas seulement été réprimandés. J’aurais dû me sentir un peu coupable, mais je n’en avais pas la force alors que j’essayais toujours d’assimiler ce qui avait été fait à Jove.

Il ne mourrait pas, mais il n’avait pas non plus choisi la vie des Élevés. La décision avait été prise pour lui. Peut-être aurait-il choisi de vivre à tout prix, mais il aurait pu préférer la mort. Je ne le saurais jamais. Mais s’il devenait un de ceux qui étaient incapables de contrôler leur soif ? Les Élevés étaient-ils bons ou mauvais ? Entre les deux ?

Une nouvelle idée me fit froncer les sourcils. Ash pouvait rester plus longtemps qu’il ne l’aurait sans doute dû sans se nourrir. Ces Élevés pouvaient-ils en faire de même ? « Que… que se passe-t-il si un Élevé choisit de ne pas se nourrir ?

— Il s’affaiblit au fil du temps et redevient semblable à un mortel. »

Quelque chose s’agita dans ma poitrine. « Alors, d’une certaine façon, ce type d’Élévation est réversible ?

— Non. » Il inclina la tête en fronçant les sourcils. « Ils ne sont plus des mortels ordinaires. S’ils ne prennent pas de sang, leur corps finit par les lâcher. C’est un processus… » Les plis entre ses sourcils se creusèrent. « Assez perturbant, je dois dire. »

C’était clairement une chose qu’il avait déjà vue.

« Il est arrivé que des Élevés refusent de se nourrir ? devinai-je, ma migraine plus forte que jamais.

— C’est arrivé.

— Pour quelle raison ? »

Ses sourcils se touchaient presque. « Ils n’étaient pas reconnaissants de la bénédiction qui leur avait été accordée. »

Je le dévisageai, stupéfaite.

Il se redressa, retirant ses mains de la table. « Quoi ? Je vois que tu penses quelque chose. Je veux savoir quoi. »

Il fallait vraiment que j’apprenne à contrôler mes expressions.

« C’est juste… Eh bien, je pensais que, peut-être, ils n’étaient pas reconnaissants parce qu’ils refusaient de devenir des créatures susceptibles de se transformer en tueurs sans foi ni loi. »

Un petit rire lui échappa. « Tous les dieux en sont capables, so’lis, et les mortels aussi. » Il me lança un regard entendu. « Et de ce que je connais de ta vie au royaume des mortels, tu n’étais pas différente. »

Mes épaules se raidirent sous la vérité de ses paroles. Il avait raison. Je n’étais alors pas différente.

Je ne l’étais toujours pas, ce qui était plutôt bizarre compte tenu des braises qui étaient en moi.

« Toute créature née ou créée a le potentiel de se transformer en assassin sans foi ni loi », ajouta-t-il.

Je voyais où il voulait en venir. « D’accord. »

Il étrécit les yeux. « Tu n’es pas d’accord.

— J’ai dit que je l’étais.

— Je ne suis peut-être pas toujours capable de discerner tes mensonges, mais le plus souvent je sais quand tu ne dis pas la vérité, dit-il et je me raidis. Si je ne suis pas le grand conspirateur dont parle la prophétie, je suis un mystificateur, un diseur de mensonges. Je reconnais beaucoup des tiens. Cela en est un. »

Il était la seule personne qui pouvait être le grand conspirateur de la prophétie. Et s’il était capable de sentir mes mensonges, grand bien lui fasse tant qu’il ne perçait pas à jour le seul qui comptait… Bref. J’avais mal à la tête.

« Très bien », dis-je en prenant une inspiration. Une migraine n’était pas la mer à boire. « Je vois ce que tu veux dire quand tu affirmes que n’importe qui est un assassin en puissance, mais…

— Il n’y a pas de mais. J’ai raison. »

Je respirai un grand coup. « Peu importe, alors. »

Il me regarda dans les yeux, baissant la tête. « Non, continue.

— Il est inutile que je continue si tu réfutes automatiquement mes arguments avant même que j’aie fini de les formuler. » J’inspirai. « Les dieux savent depuis leur naissance qu’ils s’Élèveront un jour. Ils ont toute leur vie pour s’y préparer. Les Élus n’ont pas ce luxe.

— Non ? » Il haussa les sourcils. « Ils sont donnés aux temples à leur naissance et grandissent en tant qu’Élus. Ils passent toute leur vie à se préparer à servir dans l’Iliseeum et à s’Élever. La seule différence, c’est qu’ils ne deviennent pas des dieux. »

Pour commencer, ce n’était pas la seule différence. Mais ils n’étaient pas tous Élevés. Certains étaient tués ou transformés en Voraces.

Mais j’aurais beau lui présenter des arguments jusqu’à plus soif, ça ne changerait pas ce qu’il croyait, et je n’obtiendrais pas ce que je voulais savoir.

« Et c’est pour maintenir l’équilibre que tu dois faire tout ça, dis-je. Qu’est-ce que cet équilibre, exactement ?

— L’équilibre est tout, so’lis. Sans l’équilibre, rien n’existe.

— Je sais. » Je ravalai la frustration qui montait. « Tu l’as déjà dit. Mais tu n’as pas…

— L’équilibre est tout, répéta-t-il. Et l’équilibre est en tout. C’est en tout cas ce que disent les Parques. J’ai tendance à penser que leur idée de l’équilibre est un peu… déséquilibrée. » La colère imprégna ses traits. « Savais-tu que l’Originel de la Mort est censé se tenir à distance de quiconque dont l’âme est susceptible d’être jugée par lui ? » J’écarquillai les yeux. « Bien sûr, tu ne le sais pas. L’Originel de la Mort ne doit pas avoir d’amis, de confidents ou d’amants parmi ceux qui pourraient devoir être jugés. Les Arae estiment que des liens intimes pourraient plus tard altérer son jugement, dit Kolis. Cela inclut tous les êtres autres que des Originels ou des drakens. »

Je l’ignorais. Cela expliquait-il aussi le mur que Ash avait érigé entre Rhain, Saion et tous les autres ? Pourquoi ne m’en avait-il pas parlé ? Mais il fallait bien dire que je n’avais guère eu l’occasion d’apprendre les détails les plus complexes de sa charge alors que je passais le plus clair de mon temps en sa compagnie à tenter de ne pas me rapprocher de lui. Je l’avais questionné au sujet de ses armées et de ses plans. Il ne m’en avait rien dit, parce que je n’avais alors exprimé aucun intérêt véritable à devenir sa Consort. Le regret m’envahit, rejoignant ce qui deviendrait certainement une longue liste.

« Pourtant, rien de tel n’était exigé de l’Originel de la Vie, poursuivit Kolis. Il n’y avait aucune limitation, comme si faire partie de ses proches ne pouvait pas induire une altération de son jugement, quand bien même ses pouvoirs n’étaient qu’une compilation de ceux des autres Originels – un composé de leurs capacités bienveillantes susceptibles d’être exploitées. Sais-tu de quelle façon ? »

Je secouai la tête.

Le sourire de Kolis devint narquois. « Mon frère pouvait faire tomber la pluie sur les terres asséchées, mais pas les inonder comme peut le faire Phanos. Il avait le pouvoir de faire naître l’amour entre deux êtres, mais pas celui de le pervertir en haine comme Maia en a coutume. Il pouvait capturer les âmes, mais pas guider leur route comme Keella. » Il pinça les narines. « Il avait la capacité d’apporter la bonne fortune, mais pas le malheur comme Veses. Et il pouvait faire en sorte qu’une chasse – d’un animal ou d’un objet perdu – soit un succès, mais était incapable d’affaiblir l’arc ou de dissimuler ce qui était recherché comme Hanan. Quand on lui demandait conseil, Eythos était capable d’inciter à l’action le plus paresseux des tempéraments, mais pas d’inspirer une loyauté aveugle comme Embris. Il pouvait engendrer la paix et l’entente, mais pas la guerre et la vengeance. »

Kolis inclina la tête en arrière.

« Il avait la capacité d’améliorer la vie de n’importe quel mortel ou dieu de toutes les façons qui lui semblaient judicieuses. Mais les Parques ne considéraient pas que se lier avec eux pouvait l’influencer.

— Cela ne semble pas juste, dis-je au bout d’un moment. En réalité, c’est absurde. »

Kolis me dévisagea, un peu de son ardeur s’effaçant de ses traits.

« Alors nous sommes d’accord. » C’était une pensée troublante. « Mais pour les Arae, s’assurer que mes émotions ne m’influencent pas était la garantie que ceux qui n’avaient pas mérité le paradis ou un châtiment ne les obtiennent pas. À leurs yeux, l’éternité était beaucoup plus importante que ce qu’ils considéraient comme une vie temporaire, même s’il s’agit d’une vision étriquée. »

Ou plutôt d’une vision trop éloignée. Cela revenait à contempler une forêt sans voir les arbres qui la constituaient. « Toi ou Eythos ne pouviez pas aborder ce sujet avec les Arae ?

— À quoi bon ? Pour les faire changer d’avis ? » Kolis éclata d’un rire presque moqueur. « Les Parques ne changent jamais d’avis. »

D’accord, il avait peut-être raison. Qu’est-ce que j’en savais ? J’ignorais tout de ces questions. « Mais quel rapport avec ce que tu viens de faire avec cet Élu ?

— Ce que j’ai fait crée aussi l’équilibre. Celui qui n’est destiné à être connu que des Arae, du véritable Originel de la Vie et du véritable Originel de la Mort, répondit-il. L’équilibre établi quand les Anciens ont créé les royaumes. »

Oubliant ma migraine, je le regardai. « Je croyais que c’était Eythos qui avait créé les royaumes. »

Le sourire de Kolis se durcit. « Il en a créé quelques-uns, mais pas les vrais royaumes – toutes les terres et les océans qui abritent la vie et lui permettent de croître. C’est la création des Anciens. Et, contrairement à ce qu’on raconte et aux croyances, les Anciens n’étaient pas les premiers Originels, et nul Originel ne deviendra jamais un Ancien, aussi longue que soit sa vie. »

J’ouvris la bouche pour lui répondre, mais une évidence s’imposa à moi. Si les dragons – les ancêtres des drakens – avaient existé, quelque chose les avait créés. Et ce n’était pas Eythos puisqu’ils étaient déjà là quand il s’était pris de fascination pour eux.

« Et ils ont aussi décrété que devaient exister la mort et son contraire. De même que chaque action entraîne une réaction, l’une ne peut exister sans l’autre. Et qu’il ne peut y avoir de vie sans la mort, ni de mort sans la vie. » Les yeux de Kolis étincelèrent. « Ainsi, doivent toujours exister le véritable Originel de la Mort et le véritable Originel de la Vie, même s’il ne subsiste en eux que l’étincelle des braises. Même s’ils sont en stase ou… » Son regard se posa sur moi. « Ou si les braises sont cachées dans une lignée mortelle. Tant que les braises existent d’une façon ou d’une autre, que la vie est créée puis reprise, l’équilibre est maintenu.

— Oh », murmurai-je en le regardant sans le voir.

Il m’observait attentivement. « Je vois que tu comprends à présent l’importance de la vie, même si cela t’est indésirable. Et les risques que je prends personnellement si je ne m’empare pas des braises. »

J’acquiesçai, mais il mésinterprétait ma surprise. J’avais toujours su ce qui arriverait si les braises de vie venaient à s’éteindre. C’était ce qu’il venait de m’apprendre sans le vouloir qui me choquait.

On ne pouvait pas tuer Kolis.
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Cette révélation occupa mes pensées bien longtemps après son départ, ne m’accordant que quelques heures – au mieux – d’un sommeil agité.

Kolis était le véritable Originel de la Mort. Il possédait en lui les véritables braises de mort.

Ash n’était qu’un Originel de la Mort. Il ne possédait pas les véritables braises de mort.

Et Kolis s’étant assuré qu’aucun dieu de sa cour ne pourrait être Élevé au rang d’Originel de la Mort après qu’il avait volé les braises d’Eythos, il n’y avait que lui.

J’avais du mal à y croire.

La douleur sourde et lancinante qui pulsait dans mes tempes s’étendait de plus en plus dans ma mâchoire tandis que j’arpentais incessamment la longueur de ma cage sous la surveillance de Callum, plongé dans le livre qu’il tenait sur ses genoux. Jetant un regard au pichet de porcelaine sur la table, j’envisageai de le lui lancer à la tête sans autre raison que ma satisfaction personnelle.

Mais ce serait seulement temporaire.

La frustration me collait à la peau alors que je passais de nouveau devant la porte. Ash ignorait peut-être qui avait vraiment créé les royaumes, mais comme tous les autres, surtout les Parques, il savait forcément qu’on ne pouvait pas tuer Kolis.

Alors pourquoi Holland, un Arae, avait-il passé des années à m’entraîner à tuer l’Originel de la Mort ? Pour quelle raison Eythos avait-il mis l’âme de Sotoria avec les braises, pour lui permettre, à travers moi, de le tuer ? Alors que cet acte était voué à semer le chaos et la destruction à travers les royaumes.

Quelque chose devait m’échapper.

En me massant les tempes, je parcourais la cage d’un bout à l’autre. J’avais d’abord appris que je ne pouvais pas tuer Kolis parce que le plan d’Eythos avait foiré. Maintenant j’apprenais qu’on ne pouvait pas tuer Kolis du tout…

Je m’immobilisai, levant les yeux vers l’amas de diamants au centre de la cage.

L’Étoile-de-Lune.

Cette pierre pouvait contenir des braises originelles. Après tout, elle avait été créée pour recueillir les braises d’un Originel déchu.

Laissant retomber mes mains, je contemplai l’étrange lumière presque laiteuse que les diamants reflétaient. Mon estomac se retourna. En supposant que je mette la main sur l’Étoile-de-Lune, ce qui restait improbable, je doutais que le diamant puisse contenir ensemble une âme et les braises.

Mais à moins que j’aie passé toute ma vie à m’entraîner pour rien, les Arae devaient avoir estimé être en mesure de reprendre l’Étoile-de-Lune. Rien d’autre n’avait de sens.

« Qu’est-ce que tu fais ? » me demanda Callum.

M’arrachant à la contemplation des diamants, je repris mon parcours. « Je prie.

— Ah oui ? » Sa réponse était empreinte de sarcasme.

Je me tournai vers lui. « Que sont… ? » Les braises dans ma poitrine palpitèrent subitement. Un Originel approchait.

Je respirai un grand coup, me préparant à ce que Kolis pouvait me réserver aujourd’hui tout en espérant qu’il m’apporterait des nouvelles de la libération de Ash.

Il faut que tu lui dises que sans moi tu mourras.

Ma bouche s’assécha tandis que les paroles de Ash dans mon rêve me revenaient à l’esprit.

Callum fronça les sourcils, suivant des yeux mon regard tourné vers la porte. « Tu sens un Originel ? »

Hélas. « Oui.

— Ça n’a aucun sens. » Il referma son livre d’un coup sec. « Kolis est occupé. »

Je haussai les sourcils, les yeux rivés sur la porte. Intéressant. « Qu’est-ce qu’il fait ?

— S’il avait voulu que tu le saches, il te l’aurait dit. » Callum se leva, saisissant la dague qu’il avait posée sur le coussin.

Lui jeter ce pichet à la tête devenait une option de plus en plus alléchante à chaque seconde qui passait.

« Que crois-tu pouvoir faire avec cette dague ? l’interrogeai-je.

— La même chose que toi, répondit-il avec un regard en biais. Ce n’est pas parce qu’une blessure ne sera pas fatale qu’elle ne peut pas être douloureuse. »

Il marquait un point.

Une voix étouffée résonna à travers les portes, peut-être celle d’Elias ou d’un autre garde.

De nouveau, je regardai la dague en pierre d’ombre que Callum avait à la main. « Dois-je m’inquiéter ?

— Tous les Originels savent qu’ils n’ont pas intérêt à s’approcher de cette partie du sanctuaire. » Le Revenant se dirigea vers les portes. « Sauf si tu te trompes sur ce que tu as senti, cet Originel n’agit pas dans son intérêt.

— Je ne me trompe pas », répondis-je en jetant un regard autour de la cage en quête d’une arme encore plus inutile que la dague de Callum.

En vérité, si un Originel comptait s’en prendre à moi alors que j’étais coincée dans cette cage, j’étais déjà morte.

Les braises pulsèrent dans ma poitrine, presque comme pour me rappeler qu’elles étaient là.

Et elles étaient à moi.

Mais il n’était sans doute pas sage de les utiliser compte tenu des migraines qui m’assaillaient ces derniers temps.

Callum atteignit la porte au moment où les battants s’ouvraient, le percutant. Il recula, chancelant, un filet de sang coulant de son nez. Un rire surpris m’échappa, qui se dissipa bien vite quand je vis une silhouette remarquable, vêtue de blanc cassé, franchir le seuil.

Veses.

Un flot de colère déferla en moi, contractant mes muscles. De petits élancements de douleur irradièrent dans mes membres. Elle ne portait pas sa couronne et ses boucles blondes étaient relevées, retenues par des épingles en rubis, mais elle était encore plus belle que la dernière fois que je l’avais vue dans la salle du Conseil. Ses joues avaient retrouvé leur couleur.

L’Originelle lança un regard vers Callum. « Oh. » Avisant le Revenant ensanglanté, elle haussa un sourcil châtain clair alors que j’apercevais Elias, les lèvres pincées, dans le couloir. « Tu étais derrière la porte. » Elle tourna les yeux vers la cage – vers moi. Ses lèvres pleines s’incurvèrent dans un sourire. « Toutes mes excuses.

— Ce n’est pas nécessaire. » Callum passa le revers de sa main sous son nez. « Si vous cherchez Kolis, il n’est pas ici.

— Ce n’est pas lui que je suis venue voir. » Posant une main sur sa hanche vêtue d’ivoire, elle s’avança d’un pas. Pour une fois, sa robe était plus modeste que celle que je portais. Je ne voyais pas l’ombre d’un sein. « Salut.

— Allez vous faire foutre », répondis-je.

Son rire de gorge m’écorcha la peau tandis qu’elle continuait d’avancer. Callum la suivit. « Que venez-vous faire ici ? »

Lentement, elle tourna la tête vers lui. L’air se chargea d’électricité, crépitant sur ma peau. Callum le sentait, lui aussi. Son échine se raidit, mais il ne recula pas. Malgré moi, j’éprouvai un élan de respect pour lui, mais ce fut bref alors qu’il remettait sa dague dans son étui.

« Encore une fois, que venez-vous faire ici, Votre Altesse ? »

Le sourire de Veses s’agrandit. « Comme je l’ai dit à Elias, je suis venue m’entretenir avec Seraphena.

— Ce n’est pas…

— Et comme j’ai également informé Elias, il serait hautement imprudent de me le refuser. »

Callum ne se laissa pas démonter. « Il serait hautement imprudent pour vous d’enfreindre les ordres de Sa Majesté. »

Les traits de Veses se durcirent et elle leva une main. Les portes se refermèrent brutalement au nez d’Elias. Elle concentra son regard sur Callum et, l’espace d’un instant, je m’interrogeai sur le parti que je prendrais s’ils venaient à se battre.

« Je n’ai pas l’intention que Kolis apprenne que je suis ici. » Veses posa un doigt à l’ongle peint en noir sur les lèvres de Callum. « Ce qui signifie qu’il est exclu que toi ou un de ses gardes alliez le prévenir. Mais je ne crois pas que tu le feras. Je crois aussi que tu feras en sorte que ses gardes non plus.

— Et qu’est-ce qui vous fait croire ça ? demandai-je en me dirigeant vers les coffres. Callum est un… serviteur toujours très zélé. »

Le sourire de Veses se fit narquois alors qu’elle posait le regard sur moi. « Parce que, à l’insu de Callum, lui et moi partageons une chose en commun.

— Le fait d’être des tas de merde nauséabonds ? » proposai-je en souriant.

La tête de Callum pivota vers moi. « Silence. »

Levant une main, je lui fis un doigt d’honneur.

« Toujours très distinguée, n’est-ce pas ? ronronna Veses en me faisant face. Mais non, ma chère, ce n’est pas à ça que je pensais.

— Qu’avez-vous en commun, alors ? »

Son sourire mielleux était de retour. « La loyauté. »

Je la dévisageai, partagée entre l’incrédulité et la répulsion. Ainsi, les dieux me viennent en aide, qu’un peu de pitié, parce que si elle était toujours fidèle à Kolis après ce qui s’était passé dans la salle du Conseil, et toujours amoureuse du faux roi, ça voulait dire qu’elle n’avait aucune estime pour elle-même.

« Je sais que vous êtes fidèle à Kolis, dit Callum en se rapprochant. Malgré tout, vous ne pouvez pas être ici, Veses. Même si je ne l’informe pas de votre visite, il pourra l’apprendre. Et ça finira mal.

— Il ne te fera aucun mal. » Veses continuait d’avancer lentement. Elle était maintenant assez proche pour que son parfum de rose arrive jusqu’à moi. « Tu es comme un fils pour lui. »

Sans trop savoir pourquoi, cela me perturbait autant que sa loyauté à elle envers Kolis.

La mâchoire de Callum se contracta. « Ce n’est pas pour moi que je suis inquiet. »

Je le regardai. Était-il… ? Il s’inquiétait pour Veses ?

« C’est très aimable de ta part. » Veses posa cette fois une main sur sa joue, juste sous la peinture dorée. « Mais je suis capable de gérer Kolis et ses punitions. »

La poitrine de Callum se souleva brusquement. « Vraiment ? »

Les pommettes de Veses se teintèrent de rose. « Oui. » Elle retira sa main. « Et c’est justement le sujet dont je veux parler avec elle. »

Il se raidit. « Veses…

— Je ne lui ferai aucun mal. » Elle leva le menton. « Je ne suis pas stupide. »

Les yeux pâles de Callum s’écarquillèrent. « Ce n’est pas ce que j’entendais. Vous êtes tout sauf stupide. »

En dehors du fait que Veses était très, très stupide, Callum ne semblait pas s’en faire pour elle. Et il éprouvait apparemment une sorte d’affection pour le monstre écœurant – mais séduisant – qu’elle était. Je ne savais pas quoi en penser. En réalité, ça allait au-delà de mes capacités mentales.

« Écoute, je veux seulement lui parler de ce qui s’est passé. Tu peux comprendre pourquoi. Tu étais présent, après tout. » Elle abaissa ses cils fournis. « Tout ce que je veux, c’est m’entretenir avec elle… » Ses épaules délicates frissonnèrent. « … de ce sujet en privé. »

J’étrécis les yeux. Bon, je ne croyais pas une seconde que telle était la raison de sa présence.

Callum fit la moue en tournant les yeux vers moi.

« Putain. » Il se passa une main dans les cheveux. « Vous avez dix minutes.

— Ce sera amplement suffisant. » Veses lui adressa un sourire étincelant, s’emparant de sa main qu’elle étreignit. « Merci. »

Me lançant un dernier regard, il lâcha un nouveau juron avant de quitter la pièce.

Et de me laisser seule avec l’Originelle qui avait déjà essayé de me tuer une fois.

Ce qu’il ignorait.

Dès que la porte se fut refermée dans un claquement sourd, Veses prit la parole. « Pour ta gouverne, je ne suis pas venue te remercier d’avoir tenté d’intervenir l’autre soir.

— Ça ne m’avait même pas effleuré l’esprit.

— Bien. Parce qu’en réalité ça m’a plu, dit-elle. Kyn possède une certaine tendance… au sadisme qui me fait simplement… » Elle frissonna. « Mouiller.

— Bien sûr.

— Quoi ? Tu ne me crois pas ? Ce n’était pas la première fois que j’avais droit à cette punition. Si on peut parler de punition. » Elle fit courir un doigt sur le décolleté de sa robe. « Quand on met Kolis vraiment en colère et qu’il est d’humeur à la distraction, c’est à un de ses drakens qu’on est livrée pour la soirée. » Elle mordit dans sa lèvre rose et pulpeuse. « Et tu peux me croire, lorsqu’ils sortent leurs griffes et leurs écailles, c’est quelque chose. » Elle rit doucement. « En général, Kolis aime regarder et c’est encore plus excitant. C’est lui que je regarde quand je jouis. Malheureusement, ce que tu as pu lui dire a mis un terme à nos ébats avant que ça devienne vraiment…

— Vous semblez surtout vouloir me convaincre que vous dites la vérité, la coupai-je, peu désireuse d’en entendre davantage. Ou de vous convaincre vous-même que vous avez aimé ça ? » Son doigt se figea au milieu de son décolleté. « C’est peut-être la vérité. » Je me rapprochai des barreaux. « Je suis sûre que la brutalité sadique de Kyn fait écho à la vôtre. Et c’est ça qui vous fait mouiller. » Les narines de Veses frémirent. « Mais je sais aussi ce que j’ai vu sur votre visage lorsque Kolis l’a appelé. Vous avez peut-être joui, mais vous n’étiez pas consentante au début. » Je soutins son regard. « J’imagine que les mortels et les Originels utilisent le même mot…

— Tais-toi, avertit-elle, les lèvres retroussées. Ne finis pas cette phrase. Ce n’était rien, et je ne te dois aucune gratitude.

— Je n’en voudrais surtout pas. » Je la dévisageai. « Comment êtes-vous arrivée ici, d’ailleurs ? »

Elle émit un petit grognement délicat qui avait quelque chose de séduisant. « Je pourrais te poser la même question.

— Je crois que dans mon cas c’est évident. »

La ruse brilla dans ses yeux.

« Peut-être. » Je lui lançai un regard sombre, soudain mal à l’aise. « Mais pour répondre à ta question, j’ai dû… utiliser mes dents pour me libérer. » Elle leva ses bras minces et mes sourcils s’arrondirent. « Si tu penses que j’ai dû me dévorer les muscles et les os des deux bras, tu aurais raison. »

J’en restai bouche bée, l’esprit aussitôt rempli d’images macabres. « Vraiment ?

— Comment crois-tu que j’aie pu me libérer de fers faits de la même façon que les barreaux de ta jolie cage ? » Veses baissa les yeux sur ses bras. « Et les faire repousser depuis les coudes m’a pris un certain temps.

— C’est… écœurant.

— Tu aurais dû me voir quand je n’avais plus que des moignons ensanglantés, répliqua-t-elle. Malgré tout, j’étais encore beaucoup plus séduisante que toi. » Je levai les yeux au ciel. « Je dois admettre que c’était extrême, mais lorsque j’ai senti la mort d’Hanan, j’ai tout de suite compris que c’était l’œuvre de notre cher Nyktos, poursuivit-elle et son notre Nyktos me fit grincer des dents. C’est ce qui m’a réveillée de ma stase, si ça t’intéresse de le savoir.

— Ça ne m’intéresse pas. »

Elle m’adressa un petit sourire satisfait. « Quoi qu’il en soit, personne d’autre que lui n’aurait osé faire une telle chose. Mais comme je te l’ai déjà dit, les colères de Nyktos peuvent le rendre… délicieusement imprévisible. Je me suis imaginé qu’Hanan s’était emparé de toi, que tu étais morte d’une manière ou d’une autre et qu’il valait mieux que je me fasse le plus discrète possible avant que Nyktos ne revienne et m’accuse d’une chose dont je n’étais pas responsable.

— Vous oubliez peut-être qu’il vous a emprisonnée parce que vous aviez tenté de me tuer ?

— C’est hors de propos. » Je la regardai fixement. « Mais imagine ma surprise quand je suis arrivée dans ma cour pour être informée que Kolis disposait d’une nouvelle favorite, et de surcroît récemment couronnée Consort des Terres de l’Ombre. » La Matière pulsait derrière ses pupilles. « C’était presque aussi choquant que d’entendre Kolis t’appeler sa graeca, la même mortelle aux taches de rousseur que Nyktos voulait garder cachée et qui se trouve posséder en elle les braises originelles de vie.

— Vous vouliez sans doute parler de votre déception plutôt que de votre surprise ? » rétorquai-je.

Elle me lança un regard. « Je ne peux pas décemment dire que j’étais déçue. Dévastée ? Le cœur brisé ? Oui.

— À quel point exactement pouviez-vous être dévastée alors que je vous ai vue, il n’y a pas si longtemps, en train de vous tortiller sur les genoux d’un autre homme ?

— Ce n’est pas parce que l’objet de mon désir est inaccessible que je ne peux pas prendre ce qui est à ma portée. »

Mais ce qu’elle avait pris ne l’était pas.

« Ainsi, ces derniers jours, j’ai mené mon enquête, continua-t-elle. Oh, j’ai appris beaucoup de choses. L’emprisonnement de Nyktos ne me surprend pas. Il a tout de même tué un autre Originel – un homme connu à travers les royaumes pour sa bravoure et son courage. » Elle porta une main à son cou. « Si j’avais un collier de perles, je le serrerais très fort dans ma détresse.

— Bien sûr.

— Je détecte une pointe de sarcasme. » Baissant le menton, elle sourit. « Et tu aurais raison de remettre ma sincérité en question. Hanan n’était qu’un poltron, faible et larmoyant, devenu un poids inutile. Bon débarras. »

Visiblement, Hanan et Veses n’avaient pas été les meilleurs amis du monde.

« J’ai également appris que les Terres de l’Ombre étaient sur le point d’envahir Dalos. » Elle frissonna. « Voilà qui sera très distrayant. Ça devrait égayer la monotonie du quotidien.

— Avoir dû dévorer vos bras n’était pas assez excitant pour vous ? »

Veses gloussa. « Un plaisir de courte durée. »

Je n’étais pas le moins du monde étonnée qu’elle trouve distrayante l’idée de milliers de personnes trouvant la mort. Et c’était ce qui se produirait si les Terres de l’Ombre envahissaient Dalos – des gens mourraient dans les deux camps.

Elle m’observait. « J’ai aussi été informée du marché que tu as passé pour la libération de Nyktos.

— Vous voulez dire que vous avez parlé avec Callum ?

— Je serai muette comme une tombe, répondit-elle en me faisant un clin d’œil. Mais tu sais ce que j’ai appris de plus intéressant ?

— Une meilleure question : est-ce que ça m’intéresse ? La réponse est non.

— Ça devrait t’intéresser, répliqua-t-elle en faisant glisser la pointe de ses crocs sur sa lèvre inférieure. Parce qu’il existe… Comment dirais-je ? Un doute sur l’identité à laquelle tu prétends. »

Je m’obligeai à ne montrer aucune réaction. « Mince alors ! Je me demande bien qui est à l’origine de ce doute.

— Si tu crois que ce n’est que Callum, tu te trompes, répondit-elle et je me tendis. Tu vois, tous les Originels qui étaient en vie lorsque Kolis est devenu l’Originel de la Vie se souviennent de l’apparence de Sotoria. Et si tu lui ressembles un peu…

— Mes cheveux ne sont pas de la bonne couleur et j’ai plus de taches de rousseur, terminai-je pour elle. Je sais. Ça ne prouve rien du tout.

— Sauf que les autres âmes rendues à la vie le sont avec la même apparence que dans leurs existences précédentes.

— Et combien de ces âmes ont-elles été placées avec les braises de vie ? fis-je valoir, plutôt fière d’avoir pensé à cet argument. Vous est-il venu à l’esprit, à vous ou à d’autres, que ce détail ait eu un impact ?

— Oh, je suis sûre que certains y ont pensé, dit-elle en inclinant la tête. Principalement ceux qui se fichent pas mal que tu sois ou pas Sotoria.

— Mais vous ? Vous avez tout intérêt à refuser de croire que c’est le cas. Cela vous permettrait de vous sentir… moins dévastée. » Elle pinça les lèvres. « Mais je commence à croire que vous aimez ce sentiment, poursuivis-je. Après tout, vous êtes très belle, Veses. »

Ses lèvres s’incurvèrent.

« En tout cas de l’extérieur, ajoutai-je et son sourire s’effaça. Quoi qu’il en soit, vous pourriez obtenir qui vous voulez, dieux ou mortels, mais vous courez après les deux êtres les plus inaccessibles dans les deux royaumes. »

Un muscle se mit à palpiter sur sa mâchoire. « Je trouve amusant que tu les croies inaccessibles.

— Ce que je trouve amusant, c’est que Callum et vous semblez tous les deux supposer que je ne parlerai pas à Kolis de votre visite.

— Je ne suppose rien du tout. Callum ? C’est un garçon charmant, mais il n’utilise pas toujours son cerveau. » Elle haussa une épaule.

Callum ? Charmant ?

« Mais je crois que tu ne diras rien », ajouta-t-elle.

Je croisai les bras. « Et pourquoi ça ? »

Elle haussa de nouveau les épaules, contournant lentement l’angle de la cage pour se rapprocher de moi. La Matière crépitait dans ses yeux. « Tu ne le diras pas à Kolis.

— Vous êtes bien trop confiante.

— Je ne suis pas confiante, je sais que j’ai raison. » Elle se rapprocha le plus possible sans toucher les barreaux. Trente centimètres nous séparaient. « Tu ne lui diras rien parce que tu sais comment il réagira. Et malgré ce que j’ai déclaré, tu ne me mettras pas dans cette situation parce que tu es une mortelle bienveillante et décente. »

La tension s’empara de mes épaules.

« Vous avez raison. » Elle m’offrit un sourire narquois. « Mais vous avez également tort. Je ne suis ni bienveillante ni décente, parce que je préfère vous voir morte que subir une punition. »

Le rire de Veses sonna comme un carillon. « Je constate que la jalousie te fait dire des choses terribles. »

Les braises s’agitèrent dans ma poitrine alors que ma colère continuait à monter. « Je suis au courant. »

Elle pencha la tête. « De quoi ?

— Du marché que vous aviez passé avec Nyktos. » Le sourire de Veses s’effaça. Le mien refit son apparition. « Kolis semblait déçu que vous ne l’ayez pas informé de ma présence dans les Terres de l’Ombre. Qu’en sera-t-il à votre avis quand il saura que vous aviez fait un pacte avec son neveu pour ne rien lui révéler à mon sujet ? »

L’étonnement éclaira brièvement ses traits. « Il te l’a dit ? » Ses yeux trouvèrent les miens, un sourire fourbe remplaçant sa surprise. « Est-ce qu’il t’a aussi dit avec quel empressement il a accepté ce marché ? À quel point il y a pris du plaisir… ?

— Déblatérez toutes les foutaises que vous voulez sur vous-même. » Un flot de rage agita violemment les braises dans ma poitrine. « Mais ne vous avisez pas de faire ça avec lui, sale garce tordue. »

Veses retroussa les lèvres, dénudant ses crocs. « Comment oses-tu t’adresser à moi de cette manière ?

— Comme j’ose ? Au nom des dieux, c’est quoi votre problème ? » Je luttai pour refouler la pulsation des braises. « Il est impossible que vous ne sachiez pas combien ce que vous avez fait est révulsant. Vous ne pouvez pas être aussi détraquée. » À l’instant où ces mots sortirent de ma bouche, je me rendis compte que Kolis atteignait ce degré de démence, et sans doute Veses aussi. Je secouai la tête. « Clairement, ce qui s’est passé l’autre soir dans la salle du Conseil n’était pas une première. Vous savez parfaitement ce que l’on éprouve.

— Je t’ai déjà dit que j’y prenais plaisir…

— Je me fiche de ce que vous prétendez ! hurlai-je et ses yeux s’agrandirent alors qu’une explosion d’énergie me quittait, plaquant sa jupe contre ses jambes et faisant osciller le lustre. Vous savez ce que ça fait, et vous avez quand même fait subir la même chose à quelqu’un d’autre – quelqu’un pour qui vous aviez autrefois de l’amitié. Oui, je sais que vous avez été proches tous les deux à une époque. Mais ça n’a rien changé, pas vrai ? »

Elle écarquilla les yeux tandis que sa robe retombait autour de ses pieds. Une seconde s’écoula. Puis une autre.

« Ce n’est pas comme si je lui avais fait du mal.

— Non… ? » Je serrai les poings. Que les dieux me viennent en aide, je tuerais cette garce. Je trouverais un moyen. « Qu’a dit Kolis ? Qu’en dépit de votre beauté extérieure, vous profériez des paroles si laides ? »

Sa poitrine se souleva comme elle inspirait brusquement.

« Il avait raison. » Mon corps frémissait de colère. « Il a juste oublié de mentionner votre laideur intérieure. »

L’essence argentée se déploya dans ses veines. « Tu ne sais rien de moi, minuscule fillette.

— Minuscule fillette ? Je croyais que j’étais trop grosse, rétorquai-je. Et j’en connais assez à votre sujet, Veses, pour savoir la dépravation qui vous habite.

— J’ai essayé de protéger Nyktos ! répliqua-t-elle. Et ce à mes risques et périls.

— Vous avez essayé de le protéger en le forçant à vous laisser vous nourrir de lui ? » Mon cœur tambourinait tandis que je m’efforçais de réfréner ma colère avant de perdre totalement le contrôle. Je ne voulais surtout pas que Kolis s’aperçoive que j’utilisais les braises. Bons dieux, il devait déjà l’avoir senti. « Vous n’êtes qu’une foutue détraquée.

— Et toi, qu’est-ce que tu es ? demanda Veses, la Matière crépitant dans l’air autour d’elle. C’est une question rhétorique. Je sais ce que tu es. Une catin. »

Je lâchai un rire sarcastique. « Il faut vraiment faire un effort pour vos insultes, Veses. Elles sont pathétiques.

— Ce n’est pas une insulte quand c’est la vérité. Tu avais déjà Nyktos. Il ne te suffisait pas ? Il a fallu que tu prennes aussi Kolis ?

— Que je prenne Kolis ? » Je m’interrompis avant de dire quelque chose dont elle pourrait se servir contre moi, fermant brièvement les yeux. « Pourquoi autant d’entre vous ont-ils perdu l’esprit ?

— C’est une question vexante. »

Ma migraine étant revenue, je laissai tomber ma tête en arrière, contemplant les barreaux au-dessus de moi. « J’ai du mal à comprendre la plupart des Originels, mais vous ? Je crois que vous êtes celle que je comprends le moins.

— Tu n’es certainement pas assez intelligente ni assez expérimentée pour seulement commencer à me comprendre », railla-t-elle.

Je poussai un soupir. « Et voilà que ça recommence avec les insultes minables. Vous pouvez faire mieux. » Je la regardai dans les yeux. « Vous désirez Kolis, et comme vous ne pouvez pas l’avoir, vous courez après son neveu – qui ne veut pas non plus de vous. Vous saisissez la première occasion de transformer l’amitié ou la camaraderie que vous pouviez avoir avec lui en cauchemar, mais vous prétendez le protéger ? Comme si vous vous souciez de lui ?

— Je me soucie vraiment de lui, répondit-elle, les joues en feu. Il n’a pas eu la vie facile pour un Originel.

— Et vous avez fait tout ce que vous pouviez pour la rendre encore pire, c’est ça ? » Je dus compter jusqu’à cinq avant de continuer. « Est-ce parce qu’ils se ressemblent et que vous pouvez vous faire croire que vous êtes avec celui que vous désirez réellement ? »

Veses détourna les yeux, la mâchoire serrée.

Bonté divine, c’était vraiment ça ? Ce que Ash avait affirmé ? La traiter de détraquée ne rendait pas la mesure de ce qui se passait dans sa tête.

« C’est encore plus pathétique que vos insultes, sans vouloir vous offenser. »

La tête de Veses pivota sèchement vers la mienne. « Il me tarde vraiment que tu meures. »

Je ne relevai même pas. « Vu que Kolis n’est pas au courant du marché que vous avez passé pendant que vous étiez censée surveiller Nyktos, ce n’est pas pour le rendre jaloux.

— Il n’est peut-être pas au courant du marché, mais il croit que je surveillais son neveu de très près. Il pense que nous avons été intimes. » Elle sourit en pinçant les lèvres. « Et Nyktos n’a fait aucun effort pour nier.

— Ainsi, c’est bien pour rendre Kolis jaloux. »

Elle haussa les épaules. « Tu ne trouves rien à dire sur le fait que Nyktos n’a pas détrompé Kolis ?

— Non.

— Allons donc. Tu as beau être dans cette cage et Kolis a beau t’appeler sa graeca, je sais qui t’intéresse vraiment. »

Je levai un sourcil. « Je sais pourquoi il n’a pas essayé de détromper Kolis.

— Et tu le sais parce que tu l’aimes, dit-elle, le regard déterminé. Kolis ne s’en rend peut-être pas compte et croit même que tu n’éprouves que de l’affection pour son neveu… »

Putain de Callum.

Il n’était pas présent quand j’avais passé ce marché, mais il s’était débrouillé pour le découvrir, soit en écoutant aux portes soit par Kolis lui-même.

« Mais moi, je sais.

— Vous ne savez rien du tout, dis-je sèchement.

— Tu as peut-être oublié que j’étais là quand tu as fait ta petite crise de nerfs après nous avoir vus ensemble, Nyktos et moi ? » L’air quitta mes poumons. « Nyktos et Rhain étaient bien trop occupés à se précipiter vers toi et croyaient que j’étais partie comme on me l’avait ordonné. Ce qui n’était évidemment pas le cas. Mais je n’avais pas d’abord compris que c’était toi qui ébranlais tout le palais. Je l’ai su quand je t’ai vue utiliser les braises. » Ses yeux étincelèrent. « Et personne ne réagit comme ça pour une simple affection. Je suis bien placée pour le savoir. J’ai démoli la moitié de ma cour lorsque Kolis a ramené Sotoria à la vie. » Mes lèvres s’entrouvrirent. « Ainsi, nous avons en commun des réactions violentes concernant ceux que nous aimons. »

Je ne pouvais pas dire le contraire.

« Et il importe peu que tu sois vraiment Sotoria ou pas. Ton cœur appartient déjà à un autre, poursuivit-elle. Et quand Kolis le comprendra ? Tu feras connaissance du sadisme de Kyn. »

Je pris une brusque inspiration.

« Sale garce détraquée.

— Je ne suis pas folle, Seraphena, dit-elle en levant le menton. Juste fatiguée.

— Rien de mieux qu’une putain de sieste qui dure cent ans », répliquai-je vertement.

Le rire de Veses était bien trop sensuel pour cette discussion. « Je ne pourrai jamais dormir cent ans. J’aurais bien trop peur de rater tout ce qui peut se passer au royaume de ceux qui sont éveillés. »

Je secouai la tête, la douleur descendant sur les côtés de mon visage. « Je suis presque certaine que vous avez épuisé vos dix minutes, alors à quoi sert cette conversation ? À part être une plaie ambulante ?

— C’est un avertissement.

— Bien sûr. » Je soupirai.

« Il est hors de question que je perde une nouvelle fois Kolis à cause de Sotoria, dit-elle d’une voix sourde. Je préfère encore qu’il reste seul.

— J’en déduis donc que vous n’étiez pas sincère en affirmant que vous étiez heureuse pour lui, grommelai-je ironiquement.

— Fais tous les commentaires sardoniques que tu voudras. Ça ne changera rien au fait que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour ouvrir les yeux de Kolis sur ce qui est évident pour une bonne partie du royaume, répondit-elle. Que ton cœur appartient à un autre, qu’importe qui tu es vraiment. Et je ne pleurerai pas sur ce qu’il adviendra de toi quand cette vérité éclatera.

— Sans blague.

— Ce que je pleurerai, en revanche, c’est ce qui arrivera à Nyktos. Ce qui est déjà en train de lui arriver. » Le sourire moqueur et vindicatif quitta son visage. « Lorsque Kolis aura compris que tu es amoureuse de lui, il trouvera le moyen de le garder prisonnier. Il ne le relâchera pas avant qu’il ait accepté que le moment soit venu de passer à autre chose et qu’on te règle définitivement ton compte. » Mon ventre se noua. « Ou tu peux trouver une façon de te supprimer toi-même de l’équation, suggéra-t-elle. De te sacrifier pour Nyktos. »

Ou je pouvais m’assurer que Kolis libère Nyktos avant que Veses ait pu user de ses talents de persuasion.

« Je te laisse réfléchir. » Les rubis scintillant dans ses cheveux, elle recula, me détaillant de la tête aux pieds. « J’aurais meilleure allure dans cette robe, soit dit en passant.

— Je n’en doute pas une seconde », répliquai-je et j’étais sincère. Elle aurait eu meilleure allure même dans un sac de jute.

Alors que je la regardais partir, je me souvins de ce qu’Aios m’avait dit à propos de Veses et de la mère de Ash. Qu’elles avaient été amies et que Veses était bienveillante à une époque – enfin, autant que pouvait l’être une Originelle.

Les temps avaient changé et Veses ne l’était plus du tout.

Peut-être que le vol des braises de vie par Kolis et la mort d’Eythos y avait contribué. Ou qu’elle ne serait pas ainsi si elle s’était mise en sommeil pendant quelques temps. Il était fort possible qu’elle serait restée décente si elle n’était pas tombée amoureuse de Kolis.

Que disait donc Holland au sujet de l’amour ? Plus ou moins que c’était un sentiment aussi merveilleux que terrible.

J’étais si heureuse que mon amour pour Ash m’ait permis de goûter à son aspect merveilleux. Je ne pouvais m’empêcher d’éprouver un soupçon de pitié pour Kolis et Veses, qui n’avaient connu que le côté terrible.

Pourtant, Veses avait raison. L’amour nous inspirait à toutes les deux des sentiments violents.

« Veses ? »

Elle s’immobilisa à la porte sans se retourner.

« Je veux juste que vous sachiez… que je suis désolée de ce qui vous a été infligé dans la salle du Conseil. » Son dos se raidit. « Mais ça ne m’empêchera pas de faire tout mon possible pour vous voir brûler en enfer avant ma mort. »
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Fatiguée, je n’avais guère d’appétit quand les Élus me servirent à souper, mais je m’obligeai à manger tout ce que je pus, sachant que je devais garder mes forces.

J’avais le sentiment qu’il me fallait éviter de puiser davantage dans mes ressources physiques.

Mais je ne voulais pas y penser. J’avais assez de soucis en tête après la visite de Veses.

Tout en me préparant à dormir, j’espérais que je rêverais de Ash. Concentrée sur cette pensée, je contournai le paravent, balayant du regard la pièce plongée dans la pénombre derrière…

Minute. Le lustre était allumé quand je m’étais rendue dans la zone de toilette. Non ? Je pivotai sur moi-même.

Kolis était allongé au milieu du lit, un bras replié derrière lui pour soutenir sa tête. Son long corps était étendu, les chevilles croisées. Il semblait parfaitement à son aise.

Étouffant un cri de surprise, je reculai d’un pas, une main sur la poitrine.

« Je t’ai fait peur », dit-il en souriant.

Mon cœur tambourinait. « Tu es très observateur. »

Son sourire exercé faiblit très brièvement. « C’est un de mes nombreux talents. »

Je me fichais pas mal de tous les talents qu’il pouvait avoir. « Qu’est-ce que tu fais ici ? »

Il haussa un sourcil. « Tu me demandes ce que je fais ici, dans le sanctuaire que j’ai bâti ? » Il pencha la tête sur le côté. « Je suis sûr que ce n’est pas ce que tu veux dire. »

Garde ton sang-froid, me rappelai-je en enroulant un bras autour de mon estomac toujours noué. Surtout avec ce que Veses prévoyait de faire.

« Je ne t’attendais pas, c’est tout. » Je regardai le paravent. Depuis combien de temps était-il là ? Pendant que j’utilisais les toilettes ? Que je m’étais dévêtue ? Seigneurs, j’allais ajouter ça à la liste des choses auxquelles je ne voulais pas penser. « Je ne t’ai même pas entendu arriver.

— Me déplacer sans bruit est une autre de mes capacités », répondit-il, taquin.

La main le long de mon corps se contracta. « Un talent très impressionnant. » Il rayonnait carrément. Je m’obligeai à garder un ton léger. « Je suis très fatiguée, Kolis.

— C’est parfait. » Il avança une main pour tapoter l’espace à côté de lui. « Moi aussi. Je sais que nous n’avons pas passé de marché, mais j’ai beaucoup aimé la dernière fois que nous avons dormi ensemble.

— Je suis heureuse de l’entendre », murmurai-je, songeant à quel point c’était ironique qu’il prenne autant de plaisir au souvenir d’une chose qui me hantait. Ou c’était plutôt dérangeant. « En parlant de marchés…

— On prépare mon neveu pour sa libération, me coupa-t-il. Ce sera fait très bientôt. » La Matière dorée tourbillonnait sous la peau de son torse nu. « À moins que tu ne me donnes une raison d’y renoncer – ou davantage de raisons que tu ne m’en as déjà données. » Des images du visage exultant de Veses dansaient devant mes yeux. Son regard se vrilla au mien. « Viens me rejoindre. Je serai très… déçu si tu refuses. »

Je me raidis. L’implicite était haut et clair. Un refus deviendrait une raison supplémentaire de repousser la libération de Ash. Mes doigts se refermèrent sur l’étoffe de mon peignoir alors que je résistais à l’envie de lui hurler d’aller voir Veses, qui ne demanderait qu’à partager sa couche.

« Tu hésites, constata-t-il d’une voix blanche. Tu ne souhaites pas ma compagnie ?

— Ce… ce n’est pas ça. » Je le détestais. Par les dieux, je le détestais vraiment. « Je suis seulement nerveuse. »

Il haussa un sourcil. « Pour quelle raison, so’lis ?

— À cause de ce que tu attends de moi. Nous devons encore apprendre à nous connaître…

— Je veux seulement dormir près de toi, comme la dernière fois. » La Matière ralentit dans ses yeux. « Ta vertu, dont tu fais si peu de cas quand il s’agit de mon neveu ou de n’importe qui d’autre, ne risque rien avec moi. »

Ce que ces paroles impliquaient me fit rougir.

Et il le savait.

Il le voyait.

Parce que son sourire pervers était de retour.

« Contrairement à eux, je suis un gentleman. » Un rire me monta dans la gorge. Un rire très imprudent, mais je ne lui laissai pas l’occasion de sortir. « Mais ne va pas croire que je ne suis pas fâché que tu n’aies pas été aussi fidèle que moi en ouvrant ces cuisses délectables au premier venu, dit-il. Je le suis. Mais j’ai décidé de pardonner ces faux pas. Tu ne te souviens pas de celle que tu étais et de ce que tu signifiais pour moi. »

D’accord.

Bien des choses me hérissaient dans ce qu’il venait de dire, mais je fis abstraction des insultes machistes et me concentrai sur une information. « Qu’entends-tu en disant que tu as été… fidèle ?

— Il n’y a eu personne depuis toi. » J’ouvris la bouche, mais je fus incapable de trouver les mots, encore moins d’assimiler sa réponse.

Kolis gloussa. « Ton incrédulité est touchante. Je n’ai pas dit que j’étais puceau, seulement que je n’avais couché avec personne depuis que je t’ai rencontrée. »

Si Kolis n’avait couché avec personne depuis sa rencontre avec Sotoria, qui remontait à plusieurs siècles, autant dire qu’il était puceau.

Pour être honnête, ce n’était pas cet aspect qui m’avait surprise. Ash était vierge quand nous nous étions rencontrés. Évidemment, il n’était pas aussi vieux que Kolis.

Ce qui me laissait sans voix était l’intensité de l’obsession de Kolis pour Sotoria, au point de rester fidèle à une femme qu’il avait effrayée et qui en était morte, puis qu’il avait traumatisée.

Était-ce ce qui avait poussé Veses à dire qu’elle préfèrerait le savoir seul plutôt qu’avec Sotoria ? Parce qu’elle savait qu’il lui avait été totalement fidèle ?

Putain de merde.

Lui et Veses étaient faits l’un pour l’autre.

« Ça devrait être un honneur pour toi, fit remarquer Kolis, la voix soudain plus dure. J’aurais été honoré d’apprendre que tu étais restée chaste. »

Je battis des paupières alors qu’un élan de colère me sortait de ma stupeur. La réaction de Ash à mes expériences sexuelles ne pouvait pas être plus différente que celle de Kolis.

« Te sens-tu insultée par mes paroles ? demanda-t-il. Je n’ai dit que la vérité.

— Je ne me sens pas insultée. » C’était la vérité. Ce qu’il disait ne m’affectait pas au-delà de mon incrédulité initiale et de la colère induite par ses opinions machistes.

Sans un mot, je le rejoignis sur le lit et me couchai, lui tournant le dos.

Quelques secondes s’écoulèrent en silence. « Tu dors toujours comme ça ? demanda-t-il. Sur le côté ?

— Oui.

— Ce côté ? »

Je dormais aussi bien sur les deux flancs, mais je préférais le droit. C’était ainsi que je dormais avec Ash. Avec Kolis ? Je refusais de le regarder et je voulais garder libre ma main dominante, au cas où. Je n’avais pas eu à m’en inquiéter avec Ash, même avant de comprendre que je n’avais rien à craindre de lui.

Derrière moi, le lit se creusa et je fermai les yeux, rassemblant mon courage.

Le bras de Kolis m’entoura. Au bout de quelques secondes, sa poitrine toucha mon dos. Il replia ses jambes contre les miennes et je demeurai immobile, ne pensant plus à chercher une nouvelle fois Ash dans mes rêves. À la place, j’imaginais mille façons, toutes sanglantes, de faire souffrir Veses et Kolis avant de mourir.

Le problème, c’était que j’avais du mal à les voir se concrétiser. Il y avait peu de chances que je puisse accomplir ces objectifs, parce que…

Parce que mon temps était compté et arrivait rapidement à son terme.


Chapitre
30

Debout devant le lavabo, je contemplais les traînées rouge clair dans la mousse de mon dentifrice.

D’une main tremblante, j’attrapai la tasse pour me rincer la bouche, avant d’utiliser le reste de l’eau pour effacer les traces de ce dont Phanos m’avait mise en garde. Quoi que ses Ondins aient fait pour moi, les effets s’épuisaient. Soit c’était le cours normal des choses, soit c’était dû à d’autres raisons. Les blessures que j’avais subies durant ma tentative d’évasion ? Parce que j’avais dormi si longtemps après ? L’utilisation des braises ? Parce que Kolis s’était nourri de moi ? Quoi qu’il en soit, je fonçais à toute allure vers mon Élévation.

Sans forces, je me décollai de la vasque pour revêtir la première robe que j’avais sortie de l’un des coffres, abandonnant l’idée d’en chercher une plus décente.

Tout en me dirigeant vers la table pour prendre mon verre, je contemplai le plat de fruits enrobés de sucre que les Élus avaient laissé après avoir débarrassé tout le reste. Je n’avais toujours pas retrouvé l’appétit. Je n’avais pas souvenir que cela me fût déjà arrivé auparavant, mais la récente punition de Kolis avait sans doute joué un rôle dans le bouleversement de mes certitudes, de même que mon inquiétude au sujet des manigances de Veses. J’étais maintenant plus proche de mon Élévation, et tous les autres symptômes faisaient sens. Les migraines. La fatigue. Je m’étais simplement refusée à faire le lien parce que cela signifiait que j’arrivais au bout du temps qui me restait.

J’allais m’Élever, et je n’y survivrai pas. Sotoria serait perdue, et les braises…

Il n’y aurait plus aucun espoir pour le royaume des mortels.

Étonnamment, ce n’était pas sur ce point que mon esprit s’arrêtait – sur la conséquence la plus grave. Je ne songeais même pas à Ash. Mes pensées se tournaient vers les Élevés.

Si mon agonie commençait et que je me trouvais toujours ici avec Kolis, il me prendrait les braises et essaierait de m’Élever.

Je me rapprochai des barreaux de la cage, repensant aux paroles de Delfai : il avait dit que les braises avaient fusionné avec moi. Il fallait boire jusqu’à la dernière goutte de mon sang pour me les retirer. Mon cœur cesserait de battre. D’après Kolis, les Élevés ne mouraient pas comme les Revenants. Une chose que j’avais oubliée dans la panique initiale déclenchée par la révélation des projets de Kolis.

J’en éprouvai quelque soulagement. Au moins, je ne reviendrais pas sous la forme d’une créature assoiffée de sang.

Il fallait l’espérer.

Car il y avait tant de choses que j’ignorais. Ce qu’avait dit Kolis au sujet des Anciens, ou que son sang pouvait donner la vie – je pensai à Callum. Enfin, plus ou moins. Quand bien même les chances étaient très minces que Kolis puisse mettre son plan à exécution, elles existaient néanmoins.

Je bus une gorgée d’eau, qui avait cette fois le goût d’un mélange de fruits. Sur le point de me resservir, j’entendis des pas approcher. Une seconde plus tard, je sentis les braises pulser dans ma poitrine.

Me concentrant sur ma respiration, je vidai mon esprit pour devenir le néant tout en m’éloignant des barreaux à reculons.

Seul Kolis entra dans la salle, son pantalon de lin blanc fluide suspendu sur ses hanches, mais j’aperçus les épaules des hommes en faction dans le couloir.

« So’lis, me salua-t-il, un sourire chaleureux et enjoué aux lèvres. Tu es très belle aujourd’hui.

— Merci », répondis-je sur le même ton. Deux jours s’étaient écoulés depuis la visite de Veses. La veille, je n’avais pas vu Kolis de la journée, jusqu’à ce que tombe ce qui servait de nuit ici et qu’il vienne exiger que je dorme près de lui.

Il m’avait tenue dans ses bras encore plus étroitement que la fois précédente.

J’ignorais où il était allé et si Veses lui avait parlé.

Bizarrement, je n’avais pas revu Callum depuis la visite de l’Originelle.

Kolis ralentit l’allure en approchant de la porte de la cage. « Mais tu as l’air fatiguée. » Je clignai lentement les yeux sous la critique qui perçait dans sa voix. « Tu n’as pas bien dormi la nuit dernière ? »

Je savais que mon intérêt n’était pas de lui dire la vérité – que je m’étais seulement assoupie, incapable de dormir profondément en sa présence. « J’ai très bien dormi. Je ne sais pas pourquoi j’ai l’air fatiguée.

— Alors, ça va peut-être t’aider. » Il déverrouilla la cage. « J’ai pensé que tu aimerais que je te sorte. »

Qu’il me sorte.

Comme un chien.

Eût-il été n’importe qui d’autre, je lui aurais balancé mon pied en travers de la gorge. Au lieu de ça, je souris. « J’aimerais beaucoup. »

Et c’était vrai. Toute occasion de quitter cette cage était une opportunité de découvrir un peu plus de ce qu’il y avait autour de moi.

« Parfait. Viens. » Il me fit signe d’avancer.

Je m’exécutai, prenant acte de la présence des gardes. Elias était là, comme toujours. Cette fois, l’autre était le Revenant Dyses, dont les yeux paraissaient encore plus pâles dans le soleil déclinant.

« Où est Callum ? demandai-je.

— Je l’ai envoyé loin d’ici pour quelques jours afin de s’occuper pour moi d’une affaire importante, répondit-il, sans plus de précisions. Je me suis dit que vous aviez besoin d’espace, tous les deux. » Il me dévisagea, le regard soudainement pénétrant. « Et que tu serais moins encline à me désobéir. »

Lui désobéir… ?

Bordel, il avait senti que je me servais des braises durant ma discussion avec Veses. Mais il pensait que c’était le résultat de mes interactions avec Callum.

Ce qui signifiait qu’il n’était pas au courant de la visite de Veses. Et qu’elle n’avait sûrement pas entamé sa campagne contre moi.

En dépit de sa folie, Veses était assez intelligente pour ne pas s’attaquer à moi de front. Elle aurait immédiatement éveillé les soupçons de Kolis, et pas de la manière qu’elle désirait. Mais j’étais prête à parier qu’elle avait commencé à murmurer à son oreille pour tendre sa toile.

Un autre élément me frappa tandis que Kolis me guidait sur le chemin que nous avions emprunté pour nous rendre à la salle du Conseil. La meilleure description de la couleur des yeux des Revenants était un bleu terne et sans vie. J’avais déjà vu les yeux des morts, comment leur regard devenait fixe et lointain avant de se ternir. J’avais vu leur teinte changer, au moins en apparence. Une sorte de voile les recouvrait, d’un bleu-gris laiteux.

D’une couleur presque identique à celle des yeux des Revenants.

Était-ce parce qu’ils avaient péri ?

Je jetai un regard derrière nous, soulagée de constater que seul Elias nous suivait. La question qui me brûlait les lèvres aurait été impolie devant Dyses. « Puis-je te demander quelque chose au sujet des Revenants ?

— Bien sûr. » Kolis marchait lentement pour me permettre de rester à sa hauteur.

« Callum m’a dit que les Revenants n’avaient pas besoin de nourriture ni de sang, commençai-je.

— C’est exact, confirma-t-il tandis que nous passions sous les larges feuilles des palmiers. Ils n’ont besoin de rien de ce qui est nécessaire aux mortels ou aux dieux. Pas même de dormir. »

Je fronçai les sourcils. « Et les besoins moins tangibles ? Comme la compagnie ?

— Tu veux dire l’amitié ? L’amour ? Le sexe ? Non. »

Bons dieux. « C’est…

— Merveilleux ? » Il sourit. « Leur vie n’est plus prisonnière des besoins de la chair et des désirs de l’âme. Ils ne sont animés que par le désir de servir leur créateur. »

Eh bien, j’allais plutôt dire que c’était terrible.

« Tu n’es pas de cet avis ? » demanda-t-il alors que nous approchions de la muraille incrustée de diamants et que les bâtiments étincelants de la ville entraient dans mon champ de vision.

Je m’efforçai de ne pas respirer trop profondément. L’odeur de pourriture imprégnait l’air.

« Je… je ne peux pas imaginer l’absence totale de désirs. » Je le pensais sincèrement alors que nous bifurquions en direction du péristyle. « De sentiments.

— J’estime que ce doit être libérateur », commenta-t-il tandis que nous gravissions les larges marches.

J’avais toutes les peines du monde à garder une expression neutre. Si j’avais plus d’une fois dans ma vie souhaité ne rien ressentir, une presque éternité sans aucune émotion était inconcevable. Cette seule idée me comprimait la poitrine.

Je m’obligeai à respirer lentement et de façon régulière tout en réfléchissant à ce que Kolis m’avait appris alors que nous entrions dans le vestibule de ce que je supposais être la partie principale du sanctuaire. Les Revenants avaient beau être rendus à la vie, capables de marcher, de parler et de servir, ils restaient dépourvus de désirs et de besoins, ce qui ne faisait d’eux qu’une piètre imitation de la vie.

Kolis traitait les Voraces de morts-vivants, mais en réalité les Revenants répondaient beaucoup plus à ce vocable.

C’était la raison pour laquelle il n’avait pas voulu faire de moi l’une d’entre eux. Ceux qui revenaient de la mort ne possédaient pas d’âme. Les Revenants n’étaient que de la chair et des os revitalisés.

Par les dieux, j’étais désolée pour eux. Ce qui était certainement absurde, car s’ils étaient vraiment dépourvus d’âme, alors ce n’étaient pas des personnes. Ils n’étaient que des choses – qui ne devraient pas exister – mais j’avais pitié d’eux.

Le vestibule était beaucoup plus calme aujourd’hui, quelques rares gémissements provenaient des alcôves plongées dans l’ombre.

« Mais Callum est différent », dis-je, songeant à ce que lui-même et Kolis avaient affirmé.

Kolis hocha la tête alors que nous nous arrêtions devant un renfoncement couvert par des rideaux. Il écarta les tentures, révélant une porte. « Callum regorge de désirs et de besoins, répondit-il sarcastiquement. Exactement comme toi et moi. »

Alors, Callum au moins avait une vie.

« Et tu ne sais vraiment pas pourquoi il n’est pas devenu comme les autres ? »

D’un geste de la main, Kolis ouvrit la porte. « Non, mais… » Il poussa un soupir sonore avant de se retourner vers Elias par-dessus mon épaule. « Tu peux attendre ici.

— Oui, Votre Majesté. »

Troublée à l’idée de me retrouver seule avec lui, j’attendais qu’il précise sa pensée tandis que nous nous trouvions au pied d’un étroit escalier en colimaçon.

Par chance, il était d’humeur volubile. « Je crois que la motivation joue un rôle. L’objectif derrière la création d’un Revenant, poursuivit-il en s’engageant sur les marches. À cause de ce que mon frère avait dit un jour à propos de la création de la vie. Qu’il y a une part de magie. »

La main posée sur la rampe de marbre lisse, je contemplai son dos. C’était toujours bizarre de l’entendre parler d’Eythos sans amertume ni colère, mais plutôt avec nostalgie.

« Une part inconnue et imprévisible. La magie des royaumes – de la Matière qui les compose, continua-t-il et je songeai qu’Holland aurait pu dire ce genre de choses. « Eythos prétendait que les émotions éprouvées par le créateur au moment de la création lui insufflaient souvent sa forme. Qu’un infime soupçon de joie, de tristesse, de désespoir ou de colère modelait la vie créée avant même qu’elle commence, dit-il en montant l’escalier alors que mon front se couvrait d’une pellicule de transpiration. Lorsque je crée les Revenants, j’ai le sentiment d’accomplir un devoir. Mais avec Callum, j’éprouvais… beaucoup de choses. Du désespoir. De la colère. Du chagrin. Même de la joie d’être proche de quelqu’un de ton sang. »

Ma lèvre supérieure se retroussa.

« Eythos aurait dit que ce sont les émotions que j’éprouvais lorsque j’ai rendu la vie à Callum qui ont fait de lui un être unique. Qu’elles ont contribué à ramener qui il était quand je lui ai redonné la vie. »

Devant nous, la lumière du crépuscule emplissait le palier. « Mais je ne crois pas que ce soit la vérité.

— Pourquoi ? » J’avais des crampes dans les jambes, dues au manque d’exercice ou bien à cette fatigue mentionnée par Kolis.

« Parce que je me suis appliqué à ressentir les mêmes émotions pour la création d’autres Revenants, répondit-il, atteignant le palier plusieurs marches avant moi. Et aucun d’eux n’est devenu comme Callum, quoi que j’aie pu éprouver ou penser à ce moment-là. »

Je fis la moue. Il ne comprenait vraiment pas, alors que pour moi c’était une évidence. Ses émotions au moment de ressusciter Callum étaient réelles. Les autres fois ? Les émotions ne pouvaient être feintes que jusqu’à un certain point ? Et même en parvenant à convaincre les autres – voire soi-même –, qu’elles existaient, cela ne les rendait pas réelles pour autant. J’étais bien placée pour le savoir.

Mais Kolis ? Peut-être comprenait-il les émotions à une époque, mais ce n’était plus le cas désormais.

« De toute façon, dit-il en me faisant face, c’est plutôt une bonne chose. Je préfère mes Revenants tels qu’ils sont. »

Évidemment.

« Tu es fatiguée, fit-il remarquer quand j’arrivai enfin sur le palier. Et essoufflée. »

Bons dieux.

« Tu n’as pas besoin de le souligner, grommelai-je. Je déteste les escaliers. »

Les points d’or dans ses yeux étincelèrent. « Tu ne les aimais pas non plus avant. » Comme la plupart des gens. « Mais j’espère que tu vas apprécier ce que je vais te montrer. » Il baissa la tête pour s’engouffrer sous un passage voûté.

S’il avait fait construire ce sanctuaire, pourquoi n’avait-il pas pris sa stature et le volume de sa tête en considération ? Je levai les yeux au ciel.

Les jambes en coton, je le suivis sur ce qui ressemblait à une terrasse – une terrasse panoramique surplombant la muraille du sanctuaire.

Oubliant mes muscles endoloris, je traversai le patio jusqu’à la balustrade qui m’arrivait à hauteur de taille. J’avais vue sur une grande partie de la ville : les tours de verre éblouissantes, les structures circulaires et leurs flèches en spirale, les bâtiments plus bas et plus trapus étincelant sous le soleil déclinant. Je baissai les yeux. Même les rues luisaient.

En peine de mots, je me retournai pour regarder derrière nous. Je vis d’autres constructions scintillantes, les dômes du palais de Cor et, pour finir, le sommet des statues qui gardaient la ville et l’étendue des arbres dorés d’Aios. Mais je vis aussi autre chose.

Au-delà des statues et des arbres, là où s’arrêtait une bande de terre sableuse et stérile, une épaisse brume recouvrait presque toutes les terres qui s’étendaient jusqu’aux montagnes. Des montagnes majestueuses qui faisaient passer les pics de l’Élysée pour de simples collines.

C’étaient forcément les Carcères.

Je cessai de respirer tandis que j’embrassais du regard les hauteurs abruptes couleur ardoise et les profonds sillons vert sombre couverts par des forêts. Je ne distinguai aucune route dans les montagnes, mais j’apercevais par intermittence un matériau plus foncé à travers les branches des arbres qui habillaient leurs flancs et les plateaux. Des taches d’un noir profond absorbant toute la lumière qui pénétrait dans la forêt, les transformant en abîmes de vide luisants.

De la pierre d’ombre.

Un cri aigu à glacer le sang attira mes yeux vers le ciel. Perché sur une falaise, un draken d’un brun pâle étirait son long cou, montrant les dents à un de ses congénères qui volait trop près de lui. Plus haut, à proximité de la crête des Carcères, deux autres décrivaient des cercles.

Relâchant brusquement mon souffle, je ramenai mon regard sur les zones d’un noir de suie. C’était là que Ash était retenu. Mon cœur se mit à tambouriner, à la fois de soulagement et de frustration. Le simple fait de voir l’endroit où il était emprisonné était un choc, mais constater combien il serait difficile de parvenir jusqu’à lui s’il n’était pas libéré me dévastait.

« Qu’est-ce que tu en penses ? » demanda Kolis.

M’éclaircissant la voix, je détournai les yeux des montagnes et les posai de nouveau sur la ville – ses bâtiments silencieux et ses rues vides. « C’est magnifique, murmurai-je. On dirait qu’elle est faite de verre. » Respirant un grand coup, je le dévisageai. « Tu as dit que les Parques avaient tué la plupart des gens qui y habitaient ? » Kolis acquiesça. « Pourquoi ont-elles fait ça ? insistai-je comme il ne répondait rien. J’avais cru comprendre que les Arae ne pouvaient pas interférer de cette manière. »

Il poussa un grognement. « Les Arae peuvent faire ce qui leur plaît, quand ils le décident, surtout lorsqu’ils sont convaincus que l’équilibre est menacé. » Ses yeux balayèrent le sommet de mon crâne, puis mon visage. « Et leur façon de le rétablir est souvent terrible. »

Songeant aux paroles d’Attes, je contemplai les routes étroites faites de poussière de diamants. « Quelle rupture de l’équilibre essayaient-ils de corriger ?

— Quand j’ai pris les braises de vie et la couronne, j’ai laissé le choix à ceux qui vivaient ici, dans la cité des dieux, dit-il en étendant le bras vers la ville. Ils pouvaient me servir fidèlement et loyalement, et avoir la vie sauve. Ou ils pouvaient refuser et mourir. »

Je le regardai fixement. « La moitié d’entre eux a choisi de refuser. Je les ai tués, déclara-t-il en se raclant la gorge pour s’éclaircir la voix. Cela a déplu aux Arae, qui ont éliminé ceux qui m’avaient juré fidélité. »

Mon estomac se noua. Je ne comprendrais jamais comment les Arae corrigeaient ce qu’ils estimaient mauvais, mais quelque chose dans sa voix me troublait. « Est-ce que… est-ce que tu regrettes d’avoir tué ceux qui avaient refusé de te prêter allégeance ? »

Kolis demeura silencieux un long moment avant de répondre. « J’aurais pu les emprisonner. Leur laisser une chance de changer d’avis. » Un muscle palpita sur sa mâchoire. « J’aurais pu leur laisser le temps. Je crois profondément que la vie est importante. Je n’ai pas réfléchi avant d’agir. Certains diraient que c’est une habitude chez moi. »

Je ne l’avais pas quitté des yeux. « Eh bien, en le reconnaissant, tu fais la moitié du chemin », murmurai-je, ne sachant pas trop quoi penser de ce qu’il venait de me confier alors que mon regard revenait sur la ville, sur le palais de Cor et sur les Carcères.

Kolis regrettait peut-être d’avoir tué ces dieux en raison de la réaction des Arae. Peut-être regrettait-il en soi de ne pas s’être comporté différemment. Dans les deux cas, il semblait accorder de la valeur à la vie.

Pourtant, je l’avais vu tuer si facilement. Preuve qu’il ne lui accordait aucune valeur.

Ou cela pouvait être l’influence maléfique de l’essence de la Mort qui l’avait poussé à la provoquer, étouffant ses bons sentiments ? Je ne pensais pas qu’il était mauvais de naissance. Il l’était devenu. Je ne connaîtrais sans doute jamais tous les détails qui avaient fait de lui ce qu’il était désormais, mais j’avais le sentiment que le sommeil profond ne ferait qu’empirer les choses.

Qu’il ne pouvait plus revenir en arrière.

Et quand bien même il le pourrait, ça n’effacerait pas ce qu’il avait fait.

« Par moments, quand je te regarde, je vois partiellement celle que tu étais avant. »

Ma tête pivota vers lui.

« Ta façon de sourire. Le son de ta voix. Tes manières. Tes yeux. » Son regard intense descendit sur mon corps. « La forme de ta silhouette. »

La bile me monta dans la gorge.

« Mais c’est comme si mes souvenirs étaient amplifiés. Tes sourires sont plus contrits, plus crispés. Ta voix est plus grave. Tu t’exprimes avec plus de confiance et plus de liberté. Tes gestes aussi sont plus assurés. Tu as plus de taches de rousseur. » Son regard se posa sur mes seins. « Tout est plus ambitieux. »

L’amertume dans ma gorge augmenta.

« Je trouve séduisants certains aspects de ta nouvelle apparence », continua-t-il. Ses yeux remontèrent sur mes cheveux et j’avais l’intime conviction que j’avais vu juste – Veses avait commencé à l’influencer. Pour quelle autre raison amènerait-il le sujet sur le tapis ? « J’aime beaucoup moins d’autres aspects. En dépit de ce que j’ai dit à Callum, je pensais que tu serais la même que dans mes souvenirs. »

Je me tendis.

Il poussa un profond soupir. « Je regrette que ce ne soit pas le cas. »

J’étais tellement heureuse de ne pas ressembler à Sotoria, mais ça ne m’empêcha pas de réagir. Surprise, je haussai les sourcils. Il venait ni plus ni moins de me déclarer, à moi qu’il croyait être l’amour de sa vie, avec qui il souhaitait prendre un nouveau départ, qu’il préfèrerait que je ressemble à une autre.

Bons dieux, dire que je pensais ne pas être douée dans mes interactions avec les gens.

Personne n’était pire que Kolis.

Son front se plissa alors qu’une brise tiède chargée de l’odeur fétide de la décomposition soulevait les mèches de ses cheveux. « Je crois que je t’ai peut-être offensée.

— Euh…

— Je ne vois pas pourquoi, poursuivit-il. Je n’ai pas dit que je ne te trouvais pas attirante. »

Je me détournai vers la ville. Je n’avais pas envie ne serait-ce que de commencer à lui expliquer tout ce qui n’allait pas dans ses commentaires.

« Je t’ai vexée. » Kolis se rapprocha. « Comment puis-je me faire pardonner ? »

Seigneurs, il n’allait pas recommencer.

« Qu’est-ce qui te ferait plaisir ? De nouvelles robes ? Des livres ? Des joyaux ? Un animal de compagnie ? » Il saisit une mèche de mes cheveux que le vent avait rabattue sur mon visage. Ses lèvres s’amincirent quand il l’écarta. C’était lui qui était offensé par la couleur de ma chevelure ? « Dis-moi ce que tu veux et je te le donnerai. »

Je m’apprêtais à répondre que je n’étais pas offensée et que je n’avais pas besoin de robes, de joyaux, de livres ou d’animal de compagnie… Minute.

Quel genre d’animal de compagnie ?

Peu importait. C’était autre chose qui m’avait arrêtée.

Des joyaux.

L’Étoile-de-Lune.

Mon pouls s’emballa alors qu’une idée prenait forme très vite – une idée à peine ébauchée, mais c’était mieux que rien.

Je me retournai vers la balustrade, posant ma paume sur le marbre lisse. « Sais-tu pourquoi je trouve la ville si magnifique ? » Mon estomac et ma poitrine se mirent à palpiter tandis que je parlais. « C’est la façon dont elle scintille. Toutes ses formes différentes, certaines sont lisses, d’autres irrégulières. » Consciente de l’intensité avec laquelle il m’écoutait et me regardait, je souris. « Ma mère possédait de nombreux joyaux, surtout des saphirs et des rubis. Des pierres brillantes, parfaitement polies. Sans le moindre défaut – contrairement à moi.

— Quels défauts ? »

Ma mère possédait bien de nombreux bijoux, mais ce qui sortait de ma bouche en cet instant n’était que pure invention. « Les taches de rousseur. » Je baissai la voix, jouant avec ce qu’il avait dit. « Elle trouvait que j’en avais trop. Elle préférait les beautés lisses et pures. Pourtant, elle possédait un diamant aux facettes brutes, de forme irrégulière. Il m’a toujours fascinée – tous les diamants me fascinent. Est-ce vrai qu’ils ont été créés par des larmes de joie ?

— Pour la plupart.

— J’avais envie de le porter, mentis-je, n’ayant jamais désiré porter le moindre bijou. Mais elle ne me laissait jamais le toucher.

— Je pourrais aller le chercher pour toi, dit Kolis précipitamment. Dis-moi où il se trouve. »

Oh, merde. « Je ne sais pas exactement où elle le garde à présent. »

La détermination s’affirmait dans sa mâchoire. « Je peux l’obliger à me le dire. »

Putain de merde. Ça dérapait très vite. « Je ne suis même pas certaine qu’elle le possède encore. » Je pivotai vers lui, souhaitant si désespérément le détourner de cette idée que je posai une main à plat sur sa poitrine.

Kolis s’immobilisa complètement.

Moi aussi, pour une raison très différente, alors que je m’efforçais de ne pas sentir sa peau sous ma paume. « Ce n’est pas la peine de t’embêter, Kolis. » La bile remontait dans ma gorge, l’obstruant de plus belle tandis que je faisais courir mes doigts sur ses pectoraux, m’arrêtant au milieu de son sternum. « Un autre diamant suffira. »

Kolis baissa le menton. Il regardait mes doigts. Avais-je perdu l’esprit ?

« Bien sûr, pas une pierre de ces édifices. » Je sentais son cœur qui battait très vite. « Cela m’attristerait de les abîmer d’aucune manière. Mais une grosse pierre unique fera très bien l’affaire.

— De quelle grosseur ? » Sa voix était devenue rauque. « Unique ? »

De quelle taille était l’Étoile-de-Lune ? Je me souvenais seulement que ses facettes étaient irrégulières et ce qu’on m’avait dit à propos de sa couleur. « Eh bien, la taille importe peu tant que le diamant est particulier, décidai-je, feignant un soupir. Et qu’il brille d’un éclat argenté. Celui de ma mère était très argenté et très irrégulier. » Je tapotai un doigt contre son torse avant de retirer ma main. « Ce n’est pas grave. Je ne veux rien. »

Je fis mine de me détourner.

« Je connais un diamant. Il est gros et irrégulier, dit-il, et je cessai de respirer. Je crois aussi qu’il brille de reflets argentés. C’est une… pierre très rare. »

Lentement, je lui fis face. « Vraiment ?

— Oui. »

Il regardait toujours ma main. Je la replaçai sur sa poitrine. « Est-ce que… est-ce que je peux le voir ? »

Ses yeux où tournoyaient l’or et l’argent se relevèrent vers les miens. Je me mordis la lèvre. « J’aimerais le voir. Le tenir. » J’insufflai un voile à ma voix, certainement ridicule comparé à la raucité naturelle de celle de Veses. « Le toucher. »

Le tourbillon de la Matière dans ses yeux s’emballa. « Ça te ferait plaisir ?

— Oui. » Je hochai la tête, retirant de nouveau ma main, que je nouai à l’autre sur ma taille. « Très plaisir.

— Alors viens. Je vais te conduire jusqu’à lui. »

Ma poitrine et mon estomac frétillaient de plus belle tandis que je suivais Kolis à l’intérieur du sanctuaire. Une part de moi ne parvenait pas à y croire. Pouvait-il être aussi facile à manipuler ? Réellement ?

Mais Ash n’était pas au courant de l’existence de ce diamant. Attes ne l’avait jamais mentionné.

Delfai avait dit que personne d’autre que les Parques ne devait le connaître. De toute évidence, un Arae avait partagé ce savoir avec Kolis. J’avais demandé à Delfai comment un Arae avait pu faire ça, puisqu’ils n’étaient jamais censés interférer, et il avait répondu que les Arae avaient commencé à éprouver des émotions en même temps que les Originels. Et que l’on pouvait ainsi de servir d’eux. Qui était au courant ? D’autres Originels connaissaient peut-être son existence et les pouvoirs de ce diamant, mais il y avait de fortes chances qu’il ne vienne pas à l’esprit de Kolis que je demandais à voir l’Étoile-de-Lune.

Si c’était bien vers cette pierre qu’il m’emmenait.

Je commençai sérieusement à en douter lorsque nous nous retrouvâmes dehors sur le chemin, Elias sur nos talons. Quand j’aperçus Dyses, je serrai les poings.

La porte de la salle s’ouvrit et Kolis me fit entrer. Quand il dépassa le trône et déverrouilla la porte de la cage, mes pas ralentirent.

« Je ne comprends pas, dis-je. Je croyais que tu allais me montrer un diamant.

— C’est exactement ce que je vais faire. » Il pénétra dans la cage, m’attendant sur le seuil.

Je m’obligeai à avancer et le rejoignis. Il ne m’avait pas laissé beaucoup de place. Mon corps frôla le sien quand je me faufilai devant lui.

La porte se referma et il se planta derrière moi. Tout proche. « Lève la tête. »

La colère couvait en moi alors que je m’exécutais. Je levai la tête. « Oui ?

— Tu le vois, non ? déclara Kolis.

— Je ne vois… » Mes yeux se posèrent sur l’amas de diamants au centre de la cage. « Ce sont plusieurs petits diamants. Et leur éclat n’est pas argenté. » Ils brillaient en réalité d’étranges reflets laiteux et marbrés.

Kolis laissa échapper un rire. « Il n’a cette apparence que parce que telle est ma volonté. » Tendant la main derrière moi, il leva le bras et ouvrit ses doigts. « Vena ta mayah. »

Reconnaissant le langage des Originels, je restai bouche bée tandis que l’amas de diamants au plafond de la cage se mettait à vibrer, émettant un vrombissement aigu.

Ils se détachèrent des barreaux dorés et je pris conscience qu’il ne s’agissait pas d’un amas mais d’un unique diamant. Sa forme se modifia alors qu’il flottait dans l’air, pulsant d’une lueur argentée à laquelle se mêlaient les marbrures laiteuses.

Lorsque la pierre atteignit la main de Kolis, il tenait un seul diamant aussi gros que sa paume dont les facettes irrégulières formaient les pointes d’une…

Je n’en croyais pas mes yeux.

Ce maudit diamant se trouvait au-dessus de ma tête depuis le début.
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Sans un mot, j’examinai l’Étoile-de-Lune, interdite à l’idée que le tout-puissant diamant se fût trouvé au-dessus de moi pendant toutes ces semaines.

« Qu’est-ce que tu en dis, so’lis ? me questionna Kolis. Est-il plus ou moins fascinant que celui que tu convoitais naguère ?

— Plus fascinant », murmurai-je tandis qu’il retournait le joyau dans sa main. Ses angles aigus scintillaient d’un éclat argenté. « On dirait une étoile.

— C’est comme ça qu’on l’appelle, dit-il. L’Étoile-de-Lune.

— Oh. » Je feignis la surprise. « C’est un nom qui lui va bien.

— En effet. »

La chaleur de son torse me brûlait le dos tandis que je me tournais légèrement. « Comment un tel diamant a-t-il été créé ? » demandai-je. Je connaissais déjà la réponse, mais je voulais savoir ce que Kolis répondrait.

« D’après ce que je sais, il a été créé par le feu des dragons. » Tout en parlant, il fit glisser son pouce sur le diamant, et j’aurais pu jurer que la lueur argentée se rétractait à son contact. « Longtemps avant que les Originels puissent verser des larmes de joie. Je suis tombé dessus par pur hasard. »

C’était exactement ce que Delfai avait dit pour la création du diamant, mais Kolis n’était pas tombé dessus.

« Il est vraiment magnifique. » Je regardai la lumière laiteuse onduler à l’intérieur de la pierre alors qu’il la retournait de nouveau. « Pourquoi changer son apparence et le garder ici, caché à la vue ?

— Où conserver une si belle pierre ailleurs que là où je garde ce qui m’est le plus cher ? »

Sa réponse me souleva l’estomac, mais je parvins à sourire. « Je peux le tenir ?

— Bien sûr », ronronna Kolis.

Je ravalais l’amertume qui se concentrait dans ma gorge tandis qu’il me tendait le diamant. Je refermai ma main autour de la pierre…

Une décharge me traversa le bout des doigts à l’instant où ma peau entra en contact avec l’Étoile-de-Lune. L’afflux d’énergie déferla dans ma paume et le long de mon bras en même temps que les braises dans ma poitrine s’éveillaient brusquement, bourdonnant et pulsant si vite que je ne pus retenir un cri ni cacher le sursaut qui secoua tout mon corps.

Le puissant courant électrique était presque douloureux quand il pénétra en moi, obligeant mes doigts à se resserrer autour de la pierre étonnamment chaude. Mon bras se mit à trembler tandis que la chaleur du diamant augmentait. Je tentai de desserrer ma prise, mais il m’était impossible de lâcher la pierre ni de détourner les yeux alors que sa brillance s’intensifiait. L’éclat que j’avais vu n’était pas un reflet. Le chatoiement laiteux, d’un blanc argenté, était à l’intérieur du diamant. À présent, les moirures se déployaient, remplissant entièrement la pierre…

Sans avertissement, des images mentales m’apparurent, prenant forme et défilant très vite comme un livre qu’on feuillète. Je vis une forêt luxuriante – une zone couverte d’arbres serrés au sommet d’une montagne – et un homme emporté dans un vent de tempête, ses cheveux sombres fouettant un visage partiellement couvert d’un tatouage couleur de rouille. Et ses yeux…

Ses yeux.

Ils étaient de la couleur des royaumes – bleu, vert, brun, et des étoiles emplissaient ses pupilles. Il hurlait au firmament, ses paroles perdues dans le vent.

Une masse d’air brûlante jaillit d’entre les mâchoires béantes d’une bête ailée gigantesque. Un dragon de la couleur de la terre et des pins que son souffle ardent retournait.

Un éclat rouge crépita à l’intérieur de sa gueule, le long de ses mâchoires. Des flammes étincelantes se déversèrent de l’être majestueux, un torrent de feu qui submergea l’homme sur la montagne. Et les flammes arrivaient toujours, oblitérant toute la crête jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien là où l’homme s’était tenu.

Plus rien que la terre calcinée et un diamant profondément enfoncé dans le sol, comme pour s’y enterrer…

Les images changèrent rapidement. La montagne et le dragon avaient disparu, remplacés par un autre homme, cette fois à la chevelure noire, qui tenait le diamant exactement comme moi, les doigts serrés et les jointures blanchies. Son bras tremblait comme le mien. Tout son corps s’ébranla alors qu’il relevait la tête, la surprise emplissant ses yeux d’argent, faisant vaciller ses larges pommettes, s’affaisser sa large bouche et sa mâchoire puissante, et pâlir sa peau mordorée. Il dévisagea l’homme en face de lui, un homme aux cheveux blonds qui lui ressemblait trait pour trait.

Je savais qui c’était.

« Rien ne peut effacer le passé », dit Eythos d’une voix rauque.

Une main du même teint que celui d’Eythos se referma sur la sienne. « Je me fiche d’effacer le passé. Je changerai le futur », jura Kolis.

Leurs yeux se verrouillèrent tandis qu’un éclair zébrait le ciel au-dessus d’eux. « Pas comme tu le crois, plaida Eythos, son grand corps secoué d’un tremblement alors qu’il s’efforçait de lever son autre bras pour empoigner la nuque de Kolis. Écoute-moi, mon frère. Cela n’apportera que souffrance aux royaumes – et à toi.

— Comme si je ne la connaissais pas déjà ! cria Kolis. Il n’y a jamais rien eu d’autre pour moi. »

Des larmes emplirent les yeux d’Eythos. « J’aurais tellement voulu que ta vie soit différente. Si j’avais pu changer ça pour toi, je l’aurais fait. J’aurais fait n’importe quoi…

— Tu as pourtant eu l’occasion de me donner du bonheur. Tu aurais pu choisir de faire ça pour moi, mais tu as refusé, grogna Kolis. Et regarde-nous, à présent. Regarde où nous en sommes !

— Je suis désolé. » La Matière crépitait sur la peau d’Eythos. « Je suis vraiment désolé. Mais il n’est pas trop tard pour tout arrêter. Je te le jure. Je suis capable de te pardonner. Nous pouvons prendre un nouveau départ…

— Me pardonner ? » Kolis éclata d’un rire sec dans le tonnerre qui grondait. « Allons donc. Tu parles comme si tu me considérais toujours comme un frère. Comme si tu le pouvais après Mycella. Tu ne m’as jamais pardonné l’amour qu’elle me portait. »

Eythos recula. « Jamais pardonné… ? Mon frère, elle avait autrefois de l’affection pour toi…

— Elle n’était avec toi que parce que je n’ai pas voulu d’elle. »

La colère traversa le visage de l’Originel. « Pourquoi faut-il que tu dises ce genre de choses ?

— Ce n’est que la vérité.

— Non, c’est la vérité que tu as décidé de croire, répliqua Eythos. Mycella t’a peut-être aimé quand nous étions plus jeunes, et elle t’a conservé son affection jusqu’au moment où tu l’as massacrée. »

Kolis détourna les yeux, la mâchoire tendue.

« Mais c’est moi qu’elle aimait, Kolis. Elle ne m’a pas choisi par défaut. Ce n’est pas ça, l’amour. Ce que nous possédions ? Ce qui a grandi entre nous ? C’était de l’amour. Elle m’aimait, et je ne t’en ai jamais voulu pour ce qu’elle a pu éprouver pour toi autrefois.

— Tu mens comme tu respires.

— Jamais de la vie ! » hurla Eythos. Il prit une profonde inspiration, tentant clairement de réfréner son tempérament. « Certes, ça ne me plaisait pas au début. Qui aimerait ça ? Mais je ne t’en ai jamais voulu. »

Kolis poussa un grognement. « Tu ne peux juste pas t’empêcher de t’attribuer le beau rôle…

— Ce n’est pas un rôle !

— Foutaises ! cria Kolis. Tu ne mens pas aussi bien que moi. Tu n’as jamais su mentir. On ne reviendra pas en arrière – c’est trop tard.

— Bien sûr que non. C’est impossible. Nous sommes de la même chair et du même sang. Des frères. Je t’aime…

— Ferme-la ! » hurla Kolis en projetant son autre main vers lui.

Eythos sursauta, les yeux écarquillés par l’incrédulité. Il les baissa sur l’objet blanc crayeux qui s’enfonçait dans sa poitrine, perçant son cœur.

Le temps parut s’arrêter.

Le vent qui tourbillonnait. L’orage qui grondait. Tout s’arrêta alors qu’une énergie pure et parfaite montait en puissance.

Kolis ramena sa main – sa main ensanglantée. Sa bouche s’ouvrit.

« Je savais… je savais que tu en étais capable. » Un frisson parcourut Eythos tandis qu’il relevait les yeux vers son frère. Un filet de sang scintillant coulait sur ses lèvres. « Mais je… j’espérais me tromper. J’ai toujours… eu de l’espoir.

— Eythos, murmura Kolis en secouant la tête, le déni gravé dans ses traits. Non. Non ! »

Kolis retint son frère alors que les jambes d’Eythos se dérobaient sous lui et le tint dans ses bras tandis qu’une onde d’énergie explosait de son jumeau, emplissant l’air et le royaume.

La… vision, ou quoi que ce fût, se dissipa. Je tenais toujours l’Étoile-de-Lune, je regardais toujours la pierre, mais je ne voyais que les flots rouges se déversant de la poitrine d’Eythos. Le rouge qui coulait des yeux de Kolis.

Une vague d’incrédulité me traversa, parce que je venais de comprendre deux choses en même temps. « Tu as pleuré.

— Quoi ? » demanda Kolis, et avant que je puisse répondre, il me saisit le bras et me fit pivoter vers lui. Les filaments de Matière argentée dans ses yeux occultaient les points d’or. « Qu’est-ce que tu as dit ? »

Oh, bons dieux, je n’aurais pas dû dire ça. La surprise m’avait dépassée. « Je… je ne sais pas de quoi tu parles…

— Ne me mens pas.

— Je ne mens pas. » Un sifflement de douleur m’échappa tandis que sa main m’enserrait le bras comme un étau, sollicitant les braises qui palpitaient déjà.

Ses yeux fous se posèrent sur le diamant que je tenais toujours. Il inspira brusquement et souleva mon poignet pour me le mettre sous les yeux. « Qu’est-ce que tu as vu ? » Kolis me secoua violemment, et mon crâne partit en arrière, puis retomba en avant.

Une vive douleur irradia dans ma colonne vertébrale. Ma peau, dans laquelle je me sentais déjà à l’étroit, se mit à fourmiller et j’empoignai son bras.

Tendant son autre main, il m’arracha le diamant et le jeta en l’air. Ma tête pivota vers sa trajectoire et je suivis des yeux l’Étoile-de-Lune qui retournait au plafond de la cage, redevenu un amas de diamants.

Les marbrures laiteuses de lumière argentée pulsèrent au-dessus de nos têtes.

Je frissonnai.

Parce que je savais maintenant ce qui se trouvait dans le diamant.

Ce qui avait été le témoin de tout ce qui s’était passé dans cette cage.

Le centre de ma poitrine se mit à palpiter tandis que Kolis me secouait comme si je n’étais qu’une poupée de chiffon.

Ses crocs dépassaient de ses lèvres qui s’étaient rétractées. « Moi ? Le roi des dieux. Et toi ? Une vierge effarouchée devenue putain ? »

Ma prise sur son bras se ramollit alors que je le dévisageais. La toile vierge était hors de portée tandis que les braises à l’intérieur de moi se déployaient. Je n’étais plus que colère chaotique – une furie puissante et brûlante. La périphérie de ma vision se teinta de blanc. Je lançai mes mains devant moi pour les abattre sur son torse en même temps que l’énergie déferlait dans mes veines.

Je reconnus un soupçon de surprise sur le visage de Kolis, qui résonna en moi avant qu’il me lâche. Je basculai sur le sol, presque tête la première, tandis que l’explosion de Matière le repoussait brutalement en arrière. Il retrouva son équilibre avant de s’écraser contre les barreaux. L’espace d’un bref instant, je pris conscience que je n’aurais pas dû pouvoir lui faire ça en ce lieu, entourée de pierre d’ombre et des os des Anciens.

Pas plus que je n’aurais dû être capable d’invoquer cet orage pour effrayer Callum, mais les braises…

Haletant, Kolis releva la tête. Derrière le rideau de ses cheveux blonds, je vis que ses yeux s’étaient mués en deux puits de néant et que sa peau s’était amincie, révélant les os au-dessous.

Dans ce cas, tu as vu la mort, avait dit Callum lorsque je lui avais appris que j’avais vu Kolis dans sa forme originelle. La mort véritable. Ceux qui la voient ne vivent pas longtemps après ça.

Le souffle court, je reculai d’un pas, heurtant la colonne de bois au pied du lit.

« Que t’ai-je dit concernant l’usage des braises ? » siffla-t-il.

Des signaux d’alarme s’allumèrent, libérant l’instinct qui me fit comprendre que j’étais menacée. Je tournai les yeux vers la porte close de la cage. Je m’éloignai de la colonne…

Kolis se jeta sur moi avant que je puisse vraiment faire un pas, une main enroulée autour de ma gorge – une nouvelle fois. Cherchant l’air, je lui agrippai le bras tandis qu’il me tirait violemment et me soulevait dans les airs. J’écarquillai les yeux quand mes pieds quittèrent les dalles.

« Je veux que tu te souviennes d’une chose. » Il n’y avait plus la moindre chair sur son visage. « Tu ne pourras pas me blâmer pour ce que je vais faire. Tu l’as cherché. »

Soudain, la pression sur ma gorge n’existait plus. Il y eut un moment de confusion quand je me retrouvai flottant dans les airs, puis je fus repoussée en arrière.

Je percutai brutalement le lit, le moelleux du matelas ne suffisant pas pour amortir l’impact. L’air quitta mes poumons, m’immobilisant momentanément alors que Kolis lévitait, les os de son torse et de ses bras visibles sous la Matière qui crépitait.

L’instinct prit le dessus. Je ne pourrais pas lui faire entendre raison. Je ne pourrais pas le manipuler avec des paroles aimables. Au tréfonds de mon être, je compris que je devais fuir.

Me retournant sur le ventre, je me redressai à genoux, rampant désespérément vers l’autre côté du lit. La distance entre nous ne servirait pas à grand-chose, mais…

Je poussai un cri lorsque Kolis se matérialisa derrière moi, me poussant à plat ventre sans me laisser le temps de réagir. Empoignant mes cheveux, il me tira la tête en arrière au point que je crus que ma colonne vertébrale allait se disloquer. Au-dessus de moi, je voyais l’Étoile-de-Lune, parcouru de sa lumière argentée. La fureur étouffa la panique qui montait quand Kolis me tourna la tête sur le côté. J’essayai de glisser mes mains sous mon corps pour avoir un appui et le repousser, mais il était trop lourd et trop fort.

« Lâche-moi ! » hurlai-je.

J’étais écrasée sous son poids, et la sensation de son corps sur le mien, contre mon dos, était intolérable, empêchant mes poumons de se remplir. Je ne pouvais pas respirer.

La panique explosa alors dans mes entrailles, si violente et prégnante que la cage dorée autour de moi s’évanouit pendant quelques secondes, cédant la place aux murs de pierre nue de ma chambre à Wayfair. Ce n’était pas Kolis qui m’écrasait, c’était Tavius. J’étais là-bas. J’étais ici. Coincée. Incapable de respirer. Incapable de faire quoi que ce soit pour me protéger de mon demi-frère ou de Kolis, dont le souffle caressait mon cou exposé. Je savais que ses crocs perceraient très bientôt ma peau. Je savais aussi qu’il ne s’arrêterait pas là. Pas cette fois.

Je ne pouvais rien faire. J’étais désarmée. Impuissante. Mon passé n’y changerait rien. Aucun entraînement, aucune préparation ne m’aiderait. Mais les braises…

Elles appartenaient à l’Originel de la Vie.

Et aujourd’hui elles étaient à moi.

Elles étaient assez redoutables pour que Rhain m’ait demandé de faire s’effondrer le bâtiment. Assez puissantes pour redonner la vie, pour briser les effets neutralisants de la pierre d’ombre. Mon regard affolé se posa sur les barreaux.

« Clairement, les os des Anciens peuvent être détruits, avais-je dit à Attes.

— Seulement par deux Originels. »

L’Originel de la Mort.

Et l’Originel de la Vie.

Mon cœur s’emballa quand Kolis me tordit la tête en arrière. Une fois de plus, je vis l’Étoile-de-Lune.

Les braises de l’Originel de la Vie pouvaient faire tant de choses, mais ma volonté…

Ma volonté pouvait tout faire.

Parce que je n’étais pas faible.

Je n’étais pas impuissante.

Les braises bourdonnèrent. Les pointes acérées des crocs de Kolis effleurèrent mon cou. Je ne le laisserais pas faire. Je m’y refusais.

Je ne perdis pas le contrôle.

Putain, je le pris. Appelant l’essence à la surface, j’accueillis le flot grisant d’énergie qui se déversait dans ma poitrine et dans mes veines. J’épousai la colère brûlante que j’avais refoulée la nuit quand il me tenait dans ses bras, quand j’avais pris conscience d’avoir été manipulée pour tuer Evander, quand je lui souriais et le remerciais pour ses compliments vides, quand il m’avait offerte à Kyn, quand il s’était abreuvé de mon sang et y avait trouvé l’orgasme, et à tant d’autres occasions. Je laissai exploser la fureur qui couvait en moi depuis des jours, des semaines et toutes ces années, et les siècles qui ne m’appartenaient pas. Tandis que ma vision se teintait d’argent, je sentis Sotoria se lever à l’intérieur de moi et ce fut elle qui cria : « Lâche-nous ! »

Contre moi, Kolis se figea.

Le flot d’énergie déferla dans toutes les directions à la fois, projetant le faux roi loin de moi. Cette fois, je l’entendis percuter les barreaux, son grognement de surprise se muant en cri de douleur.

L’énergie et l’essence affluaient dans mes muscles, embrasant chaque cellule de mon être, et je compris à ce moment-là que j’étais réellement bien plus que quelques braises.

J’étais les braises.

Elles étaient moi.

Ma volonté. Ma pensée.

Qui se réalisait.

En une fraction de seconde, j’étais debout, mais je ne courus pas vers la porte. Lentement, je me retournai vers Kolis, qui était davantage d’os que de chair.

La Mort se tenait devant moi.

Mais j’étais la Vie.

« Nous ? » murmura-t-il.

La Matière se déversa dans un rugissement à la surface de ma peau, tourbillonnant le long de mes bras. Je poussai un hurlement, étendant mes mains de chaque côté. Une nouvelle explosion d’énergie jaillit, oblitérant le divan et la table. Le lit fut soulevé du sol alors qu’un tapis et des piles de livres intouchés se désintégraient. Le paravent s’effondra et tout ce qui n’était pas rivé aux dalles dans la zone de toilette s’envola dans les airs. J’aperçus la maudite clé que j’y avais cachée mais n’avais pas eu l’occasion d’utiliser. Elle fut anéantie. Les barreaux dorés explosèrent, projetant des éclats vers l’extérieur.

« J’en ai assez », murmurai-je – ou bien le criai-je, je ne savais plus très bien. Quel que soit le volume, la Matière emplissait ma voix, qui résonnait dans l’air comme le souffle de temps immémoriaux, se propageant dans la cage à moitié détruite et la pièce au-delà. Le trône sur lequel Kolis prenait place fut réduit en poussière tandis que l’essence – ma volonté – se répandait par les étroites fenêtres près du plafond.

Kolis vacilla, les abysses de ses yeux lançant des étincelles d’or et d’argent, mais je ne le voyais pas. Il n’avait aucune espèce d’importance alors que je me concentrais sur ma volonté, visualisant les fils argentés de Matière qui se déployaient au-dessus du sanctuaire et prenaient le large, filaient dans les rues désertes et entre les constructions scintillantes, dépassaient le palais de Cor et la muraille de marbre et de diamants. J’aperçus les statues gardant Dalos, et parce que j’étais d’humeur mesquine, je les réduisis en poussière. Je reconnus ensuite les montagnes que j’avais vues plus tôt. Je focalisai ma vision sur les zones d’obscurité – la pierre d’ombre – tout en appelant les vrilles d’énergie palpitante. Elles recouvrirent les contreforts des Carcères tel un filet d’argent avant de se déployer sur les flancs des montagnes, serpentant dans le labyrinthe des arbres jusqu’aux cibles de pierre d’ombre qu’elles pénétrèrent – traversant tous les murs, les dalles et les plafonds, et les chaînes qu’ils contenaient.

Au bout des filaments de Matière que j’avais envoyés, je vis deux yeux d’argent zébrés de Matière s’ouvrir d’un seul coup.

Et je souris.

Kolis tourna brutalement la tête vers la droite, la mâchoire serrée comme s’il sentait ce que j’avais fait.

Qui j’avais libéré.

Son regard revint sur moi, et oui, il savait qui arrivait. Il sentait forcément la colère glacée qui imprégnait l’air et le ciel de Dalos, alimentant une énergie inconcevable, parce que je la sentais.

Une goutte de sang tomba sur le corsage de ma robe alors que je posais les yeux vers Kolis. L’arrière de mon crâne fourmillait et l’essence pulsa à travers ce qui restait de la cage. Les coffres furent renversés. Les robes vaporeuses blanc et or volèrent dans l’air autour de nous, tourbillonnant comme des esprits qui dansaient.

La chair de Kolis redevint visible quand il reprit sa forme mortelle.

« Nous ? répéta-t-il.

— La ferme. » L’essence afflua et je fis corps avec sa puissance – ma puissance. La Matière crépitante jaillit au bout de mes doigts, prenant forme dans ma main, s’élargissant et s’allongeant pour créer l’éclair de feu que j’avais déjà matérialisé auparavant. Je refermai les doigts autour de la masse d’énergie bourdonnante.

Kolis écarquilla les yeux. « Ne fais pas ça.

— Va te faire foutre. » Je lançai l’éclair de feu comme s’il s’agissait d’une dague.

Et dans cet exercice, je manquais rarement ma cible.

Cette fois non plus.

L’éclair de feu le frappa de plein fouet, le souleva du sol et le projeta en arrière à travers le trou dans la cage. Il percuta les dalles et roula sur plusieurs mètres.

Je m’avançai, les mains levées. Ce qui restait des os dorés s’éleva dans les airs autour de moi, principalement des éclats dont certains faisaient la longueur de ma main ou légèrement plus.

Kolis se releva, la peau de son torse brûlée et fumante. Sa lèvre se retroussa et il baissa le menton. « Tu ne veux pas faire ça. »

Je tournai les yeux sur ma gauche. « Oh que si. »

Son regard suivit le mien en direction des éclats d’os. « Putain. »

Il se jeta sur le côté, esquivant le plus gros de ce que je lui avais lancé, mais plusieurs fragments se fichèrent dans son ventre et ses cuisses. Il releva la tête tout en retirant un projectile de son estomac, grimaçant de douleur. « Arrête immédiatement.

— Que j’arrête ? » J’éclatai de rire alors que le rugissement d’un draken dans le lointain s’achevait dans un glapissement.

« Oui. Il n’est pas trop tard…

— Tu me le jures ? Que tu es capable de me pardonner ? » Tandis que je quittais la cage, les étoffes soyeuses tournoyaient autour de moi, s’accrochant aux os éclatés. « Que nous pouvons prendre un nouveau départ ? »

La confusion traversa les traits de Kolis alors qu’il clignait les yeux. « Oui. »

Mon rire fusa, en même temps qu’un rugissement de colère orageuse résonnait. « Allons donc, tu parles comme si tu me considérais toujours comme… elle », continuai-je, changeant ce simple mot de ce qu’il avait dit à Eythos. « Tu ne mens pas aussi bien que moi. »

Kolis se figea.

« Tu n’as jamais su mentir. » J’avançai au milieu des robes tourbillonnantes. « On ne reviendra pas en arrière – c’est trop tard. »

Son incrédulité céda la place à un mélange d’émotions chaotiques que je n’avais jamais aperçues sur son visage, déformant sa beauté parfaite. L’horreur. Le chagrin. Les regrets. « Tu as vu… »

Un éclat d’os plus long que les autres vola vers lui. Kolis bondit sur sa gauche, mais sa surprise lui coûta. Le fragment se planta dans son épaule, l’entraînant au sol.

Ma main se détendit pour saisir un des os. Le contact me brûlait la paume alors que je marchais sur lui, mais je ne le lâchai pas. La douleur en valait la peine. « Tu n’as pas cru Eythos quand il a dit qu’il t’aimait. » Kolis tentait de se débarrasser de l’éclat empalé dans sa chair, ses yeux affolés posés sur celui que je tenais entre mes doigts. « C’est pour ça que tu l’as poignardé. Tu ne pensais pas que ça le tuerait. Un coup en plein cœur n’aurait pas dû produire ce résultat – même porté avec un de ces os. » J’éloignai sa main d’un coup de pied avant de piétiner son bras, l’immobilisant sur les dalles. « Mais il était affaibli, n’est-ce pas ? »

Kolis me dévisageait comme si j’étais un fantôme qui l’avait toujours hanté mais qu’il ne pouvait pas voir jusque-là.

« Je… j’ignorais qu’il s’était séparé des dernières braises. Si j’avais su…

— Si tu avais su, qu’aurais-tu fait ? Tu ne l’aurais pas… tué par mégarde ? »

Un souffle lourd s’échappa de Kolis. « Je… je ne voulais pas le tuer. » Ses yeux écarquillés, envahis par l’or, lui donnèrent l’espace d’un instant non pas l’apparence du faux roi des dieux, mais d’un homme qui avait commis beaucoup d’erreurs. « Comment pouvait-il m’aimer ?

— Bonne question. Je suppose que ton frère était bien plus clément que nous tous. Bien plus que moi, en tout cas, dis-je en m’accroupissant au-dessus de lui, sans libérer son bras sous mon pied. Je veux que tu te rappelles une chose, Kolis. »

La compréhension envahit ses traits tandis que son regard se posait sur l’os que je tenais à la main.

« J’ai très envie de te tuer. »

Sous moi, il devint totalement immobile. Il n’essaya pas de se libérer ou de se défendre. Il y avait dans ses yeux une lueur qui ressemblait à l’acceptation, et je songeai au fond de moi que c’était peut-être ce qu’il voulait. Qu’il comprenait enfin que ses actions lui avaient fait perdre celle qu’il croyait être Sotoria, et que sa mort imminente serait un soulagement.

J’aurais été triste pour lui s’il n’était pas un tel enfoiré.

Je plongeai l’os dans sa poitrine, transperçant son cœur jusqu’au sol et tout son corps se tordit. Je le ressortis et frappai à nouveau, et encore, transformant ses respirations en borborygmes. Comme je l’avais fait quand il m’avait mordue, je comptai jusqu’à cinq, frappant chaque fois Kolis. Je comptais, comme lorsque j’étais dans ce bain, et enfonçais l’os dans sa gorge, dans sa tête, dans son ventre.

Un.

Deux.

Trois.

Quatre.

Cinq.

Mes mains, mes bras et mes joues étaient couverts de sang alors que j’abîmai une nouvelle fois l’éclat d’os dans son cœur. Mes bras et tout mon corps tremblaient.

Alors, je le sentis.

Prenant plusieurs inspirations haletantes, je détachai mes mains douloureuses de l’os, le laissant planté dans ce qui s’avéra être une partie très sensible de son anatomie. Je m’arrachai à Kolis, rampant à reculons sur les dalles jusqu’à heurter les pieds d’un fauteuil. Les robes qui tournoyaient toujours retombèrent autour de moi. Je regardai les portes closes de la salle.

Pourquoi les gardes de Kolis n’étaient-ils pas entrés ?

Peu importait.

La douleur me vrillait les tempes et irradiait dans ma mâchoire, s’atténuant progressivement en un élancement sourd. Le souffle court, je fermai les yeux et me concentrai sur les braises. À l’intérieur de moi, la Matière palpitait dans mes veines et mes os, s’étant déployée hors de ma poitrine. Elles étaient plus faibles qu’avant – beaucoup plus faibles – mais je puisai en elles tout en m’efforçant de respirer. Je voulais le voir. Il le fallait, parce que la sensation flamboyante de l’essence dans mes veines était forcément un signe. La fin était proche. Un spasme me parcourut tandis que me revenait en mémoire ce que Ash m’avait dit concernant la Matière. Qu’elle était ma volonté.

Ainsi, je m’en servis pour obtenir ce que je désirais.

Une sensation de légèreté s’empara de moi, presque comme si ma conscience quittait mon corps. Je devins un esprit flottant à travers les fenêtres du plafond et la galerie vide, traversant la chambre de Kolis et les couloirs, guidé par les doigts vaporeux de la Matière qui cherchaient obstinément…

Jusqu’à ce que je le trouve.

Ash.

Il progressait dans les corridors du sanctuaire, ses chausses de cuir déchirées suspendues très bas sur ses hanches. Sa peau était livide et son visage à la beauté farouche – ses larges pommettes et ses arcades saillantes – plus anguleux que jamais. De la boue maculait son abdomen, où les muscles serrés se détachaient plus nettement, preuve qu’il n’avait pas absorbé de nourriture pendant plusieurs semaines.

Mais Ash s’était abreuvé.

Du sang dégoulinait sur ses pectoraux ciselés, recouvrait son cou et sa large bouche.

Un garde sortit en courant d’un couloir latéral, chargeant l’Originel, son armure dorée étincelante dans le soleil déclinant.

Ash intercepta son bras avant que l’épée qu’il brandissait trouve sa cible. « Où est-elle ?

— Va te faire foutre, grogna le garde, mais ses membres tremblaient, tout son corps trahissant la peur qu’il éprouvait.

— Mauvaise réponse. » Ash lui brisa le bras en deux morceaux.

Le dieu poussa un hurlement et son glaive cliqueta sur les dalles. Fendant l’air comme la lanière d’un fouet, Ash enfonça ses crocs dans la gorge du dieu. Il but profondément pendant quelques brèves secondes avant de relever la tête.

Une sorte d’en-cas sur le pouce, pour la route ?

Deux autres gardes firent irruption dans le corridor. L’un d’eux lança une épée courte en pierre d’ombre.

Ash pivota sur lui-même, utilisant celui qu’il tenait comme un bouclier. Le corps du dieu tressaillit quand la lame se ficha dans son dos.

Ash le retourna pour libérer l’arme, laissant son corps retomber sur les dalles. Un éclair de Matière traversa le couloir alors qu’un nouveau garde courait vers lui. J’aperçus l’éclat bleu vitreux de ses yeux. Un Revenant. Ash marcha dans l’ombre sur sa droite pour éviter le flot d’énergie. Il jeta l’épée courte, qui se planta dans la tête du dieu, d’où crépitèrent des filaments de Matière. Tournoyant sur lui-même, Ash empoigna le Revenant par la gorge, lui arrachant la dague des mains. « Où est-elle ? »

Le Revenant grommela une réponse que je ne compris pas. Quoi qu’il ait dit, Ash ne fut pas impressionné.

Plongeant la dague dans le thorax du Revenant, il lui ouvrit la gorge et lui arracha la colonne vertébrale à travers l’ouverture béante. Il rejeta sur le côté son corps qui s’agitait toujours.

« Où est-elle ? » répéta-t-il encore et encore, abandonnant dans son sillage des cadavres habillés d’armures, dont quelques-uns reviendraient à la vie et d’autres resteraient morts. Il dépassa les alcôves silencieuses dont les rideaux de gaze dorée s’agitaient doucement.

Plusieurs gardes apparurent. Des ombres montèrent du sol, s’enroulant autour des jambes vêtues de cuir de Ash. « Où est-elle ?

— Au fond de l’aile nord, après ses appartements privés, répondit un dieu en déposant les armes. Au bout de ce couloir, il y a les quartiers personnels de Sa Majesté. C’est là qu’elle est enfermée. » Il leva les deux mains en reculant d’un pas. « Nous n’avons pas…

— Rien à foutre. » Ash tourna la tête vers lui. Rien d’autre. Un seul regard, et le dieu s’immobilisa. Son dos se cambra et son corps se rigidifia. Il s’éleva dans les airs et sa bouche s’ouvrit en même temps que des fissures se formaient sur sa peau. La Matière se déversa du dieu suspendu tandis que Ash détournait les yeux vers ceux qui étaient devant lui. Le dieu explosa en poussière scintillante.

Plusieurs autres reculèrent.

« Vous pouvez fuir, prononça Ash d’une voix qui appelait les ombres des murs et des alcôves. Mais vous n’irez pas loin. »

Les dieux lui tournèrent le dos et détalèrent.

Quels qu’aient été les circonstances qui les avaient poussés à prendre le parti de Kolis ou les regrets qu’ils en éprouvaient à présent, cela ne sauverait pas ces dieux. Comme Ash les avait prévenus, ils n’allèrent pas très loin.

La brume de ténèbres tourbillonnantes les poursuivit, se répandant sur le sol. Partout, des dieux furent projetés au plafond, les bras écartelés, la tête rejetée en arrière. Plastrons et jambières explosèrent. Du centre de leur corps, une lumière argentée pulsa alors qu’ils restaient suspendus en l’air telles des lanternes en papier. Puis ils retombèrent comme une pluie d’étoiles filantes.

Une nuée de dakkais surgis d’un corridor se répandirent dans le couloir, leurs gueules béantes hérissées de dents acérées. Attirés par la Matière ou envoyés après Ash, ils se bousculaient en mordant l’air et en grognant alors qu’ils se ruaient sur lui.

Je n’eus même pas le temps de m’inquiéter parce que Ash était maintenant extrêmement bien nourri.

Les fils de Matière ténébreuse s’élevèrent une fois de plus, fusant vers les dakkais qu’ils transpercèrent de part en part. Leurs glapissements aigus se turent subitement les uns après les autres jusqu’à ce que le chemin devant Ash soit dégagé.

Une violente douleur irradia soudain dans mes tempes, altérant ma concentration. La connexion fut rompue et je n’avais plus l’impression de flotter.

Je basculai en avant sur mes paumes, saisie d’un haut-le-cœur qui ne produisit qu’un gargouillis et un léger goût métallique. À travers mes cheveux emmêlés, je contemplai mes mains – les pores de la gauche semblaient s’être remplis d’une faible lueur argentée. J’eus la nausée et mon estomac se contracta. En dépit de mes yeux fermés, j’avais l’impression que la pièce tournait.

Je ne me sentais pas bien. Ma tête. Mon corps. Je me sentais trop relâchée et en même temps trop crispée. Je percevais dans ma poitrine un vide étrange, qui avait quelque chose de définitif. Mes membres tremblaient sous l’effort que je fis pour me relever. Ma peau était trempée de sueur comme sous l’effet d’un accès de fièvre.

Les braises bourdonnèrent soudain dans ma poitrine tandis que ma main droite se réchauffait. Clignant des yeux à travers mes larmes brûlantes, je regardai ma main. L’arabesque qui en recouvrait le dos luisait intensément.

Il était à proximité.

Mes bras cédèrent sous moi. Soudain, ma joue fut plaquée sur les dalles froides en pierre d’ombre, et, seigneurs, c’était agréable contre ma peau enfiévrée. Je fermai les yeux, songeant que j’avais entendu des cris, sans en être certaine. Mon cœur battait dans mes tympans. Un violent fracas explosa quelque part, des portes claquaient contre des murs et volaient en éclats. L’air autour de moi se chargea d’électricité et des doigts délicieusement frais me touchèrent les joues. Je fus soulevée et plaquée contre une surface froide et solide. J’étais en sécurité. L’odeur d’agrumes et de grand air m’enveloppa et un soupir s’échappa de mes lèvres.

« Liessa, dit la voix de Ash, sa raucité un baume à mes oreilles. Je suis là. Tout ira bien maintenant. Je suis là. »
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Je suis là.

Trois mots, simples et brefs, mais qui me secouèrent au plus profond de moi.

« Ouvre les yeux, liessa. » Ash me serra plus étroitement contre son torse alors qu’il se redressait.

Luttant contre l’épuisement, je lui obéis. Ma vision, d’abord troublée, se clarifia bientôt. Le bas de son visage était taché de marques carmin, mais le sang ne gâtait en rien les lignes et les angles de ses traits. Les cernes profonds sous ses yeux n’étaient plus aussi impitoyables, ils s’étaient estompés depuis l’instant où la connexion à travers l’essence s’était rompue.

« Je t’ai trouvée. » Ash souriait, mais son sourire était forcé et crispé tandis qu’il repoussait mes cheveux de mon visage. Je vis ses lèvres bouger avant d’entendre sa voix, comme si mon cerveau subissait un décalage. « Parle-moi. »

Je déglutis, la douleur sourde dans ma gorge me faisant grimacer. Je m’efforçai de me concentrer sur lui. « Tu… »

Un grondement résonna dehors – le son était proche. Je me raidis. Le ciel au-dessus des étroites fenêtres s’illumina d’argent flamboyant. Ce n’étaient pas le tonnerre et les éclairs.

« Tout va bien, m’assura Ash alors que des cris lointains se muaient en hurlements rapidement réduits au silence. C’est Nektas. Il a senti que j’étais libre. »

Nektas était ici ? Sur qui déchaînait-il son feu… ?

Un gémissement aigu se fit entendre qui me fit sursauter. Le sanctuaire tout entier s’ébranla sous le poids d’un corps massif percutant le sol tout près.

J’avais ma réponse.

Nektas déchaînait son feu sur d’autres drakens.

« Tu es en sécurité. » Ash vit mon regard affolé. « Parle-moi, liessa. S’il te plaît.

— Tu m’as trouvée.

— Toujours. » Des yeux emplis de Matière balayèrent mon visage avant de se fermer. Sa poitrine se souleva, puis il me regarda à nouveau. « Je te trouverai toujours, Sera. »

Des larmes brûlantes me montèrent immédiatement aux yeux. Prenant une inspiration chargée de son odeur, je levai un bras fourmillant pour poser la main sur sa nuque, entremêlant mes doigts dans ses cheveux.

« Mais ce n’est pas moi qui t’ai trouvée. » Ash fit courir son pouce sur la courbe de ma mâchoire. « C’est toi qui m’as trouvé. Ma Consort, magnifique et puissante. Tu as mis fin à ce cauchemar. »

Je l’avais fait, non ?

Mais n’était-ce pas trop beau pour être vrai ? D’avoir pu arrêter Kolis avant qu’il me détruise d’une façon dont je n’étais pas certaine de pouvoir guérir ? D’avoir enfin compris l’étendue du pouvoir des braises et libéré Ash de sa prison ?

Je cessai de respirer.

Je le voyais et je le touchais, mais tout me paraissait irréel – depuis l’instant où j’avais posé la main sur l’Étoile-de-Lune jusqu’à cette seconde. Rien ne me semblait tangible.

Et si tout ça n’était qu’un de ces rêves trop réalistes ? Un frisson de panique me parcourut l’échine. Et si je n’avais pas arrêté Kolis et m’étais contentée de me retirer au fond de mon esprit ? Le cœur manquant un battement, je tournai la tête sur le côté. Je considérai les éclats d’os dorés, les robes de soie précieuse crème et or, et l’immense flaque de sang bleuté scintillant.

Kolis gisait sur le sol, les bras en croix. Son visage et son cou n’étaient qu’un amas de chairs mutilées. D’autres parties de lui aussi. Un fragment d’os doré était planté dans sa poitrine – dans son cœur – mais mon regard ne s’y attarda pas. Je ramenai mes yeux sur ses bras.

Des bras qu’il n’avait pas levés pour se défendre. Quand j’avais dit que j’allais le tuer, il n’avait plus bougé. J’avais cru voir… l’acceptation prendre possession de ses traits. Voire un soupçon de… paix.

Cela paraissait impossible. Comme un produit de mon imagination. Je pris une courte inspiration alors que le grondement d’un draken se rapprochait.

« Est-ce que…, commençai-je d’une voix éraillée. Est-ce que c’est un rêve ?

— Non, liessa. » Ash détourna mon regard de Kolis d’une légère pression de ses doigts contre ma joue. Des marques de tension encadraient ses lèvres. « Ce n’est pas un rêve. C’est la réalité. Je suis ici. Nous ne sommes pas à ton lac. »

Un frisson de soulagement me parcourut alors que cette confirmation de la bouche de Ash achevait de dissiper le chaos de mon esprit. Tant de choses à la fois affluèrent dans mes pensées – des choses dont je devais m’inquiéter, mais la seule dont je me souciais, c’était lui.

« Tu vas bien ?

— Si je vais… ? » Un rire haché lui échappa tandis qu’il secouait la tête. « Je n’arrive pas à croire que tu me demandes si je vais bien.

— Tu étais emprisonné », lui fis-je remarquer en inspirant profondément. Je n’avais plus envie de vomir, mais j’étais toujours épuisée, et je pensais…

Non, je savais ce que ça signifiait.

Je le savais.

Un étrange apaisement s’empara de moi. Ma poitrine se desserra. J’étais emplie de détermination. Je devais me mettre debout. Nous devions partir d’ici parce que quelqu’un, ou beaucoup de gens, allaient arriver. S’ils retiraient cet éclat d’os du corps de Kolis, il se réveillerait. Et alors…

Le pire se produirait, très vite, parce qu’il saurait la vérité – que je n’étais pas Sotoria.

Même si ce n’était pas le cas, le combat de Nektas pouvait s’achever sur le toit du sanctuaire, et il y avait des innocents, comme les Élus, à l’intérieur. Je tentai de me redresser, mais les bras de Ash me maintenaient comme un étau d’acier.

« Et toi tu ne l’étais pas ? » Sa main glissa jusqu’à ma nuque. La fraîcheur de ses doigts était un pur délice sur mes muscles noués.

« C’était bien plus facile pour moi, dis-je, et cela me fit penser à quelque chose. Veses s’est libérée. Je ne sais pas comment elle a fait.

— Lorsque j’étais en stase, les sorts de protection dans les cachots ont dû s’affaiblir, répondit-il. Tu es certaine que tu vas bien ?

— Oui, lui assurai-je alors qu’il m’inclinait la tête en arrière. Mais si elle fait du mal à quelqu’un… ?

— Tu ne vas pas bien. » Ses narines se dilatèrent.

L’air de la pièce se raréfia soudain, se chargeant d’électricité. Les petits poils sur mes bras se hérissèrent alors que les braises dans ma poitrine bourdonnaient faiblement en réponse à l’énergie qui se déversait de…

« Ash ? » murmurai-je.

Des ombres apparurent, tournoyant sous sa peau en une course effrénée tandis que ses yeux s’emplissaient de filaments de Matière crépitants – des yeux qui n’étaient plus focalisés sur les miens mais sur mon cou.

Mon cœur tambourinait. Le souvenir des crocs de Kolis égratignant ma gorge déclencha en moi une vague de dégoût. Il avait dû percer la peau. C’était de là que venait la douleur sourde que je ressentais à cet endroit.

Ash releva la tête, posant les yeux derrière moi sur Kolis qui gisait sur le sol. Ses lèvres se retroussèrent, dénudant ses crocs. Il fit mine de me reposer par terre. « Je vais le détruire. »

Mon souffle se bloqua dans ma poitrine. Avec la Matière qui illuminait ses veines, transperçant les tourbillons d’ombre sous sa peau, et les ténèbres qui se rassemblaient sur les dalles, il était fort possible qu’il en soit capable, surtout dans l’état où se trouvait Kolis. Comme l’avait dit Kolis lui-même, son neveu était très puissant. Mais…

Mais Kolis ne pouvait pas mourir.

Je l’avais compris quand j’avais enfoncé l’éclat d’os dans son cœur. Mes doigts se refermèrent sur sa nuque tandis que je m’intimai, pour une fois dans ma vie, d’être la plus intelligente, la plus rationnelle. « Laisse tomber. »

Ash se tendit contre moi alors qu’une épaisse masse de ténèbres s’agitait autour de nous. « Quoi ?

— Laisse tomber », répétai-je en lui tirant les cheveux pour ramener son regard sur moi. Les pupilles dans ses yeux étaient à peine visibles. « Il n’en vaut pas la peine.

— La peine de quoi, exactement ? grogna-t-il. Parce que là, maintenant, absolument tout vaut la peine de mettre un terme à l’existence de ce bâtard.

— La fin des royaumes ? » arguai-je.

Il étrécit les yeux. « Je n’en ai carrément rien à foutre des royaumes. »

Un rire rauque et bref m’échappa. « Bien sûr que si. » Je respirai un grand coup pour m’éclaircir l’esprit. « Tu te soucies des royaumes.

— Tu m’accordes beaucoup trop de crédit, liessa, dit-il. Tu penses à moi en des termes trop élogieux.

— C’est toi qui ne t’en accordes pas suffisamment », rétorquai-je.

Deux masses de Matière ombrageuse s’élevèrent derrière lui, prenant vaguement la forme d’ailes. « Je te l’ai déjà dit. Toute la décence qu’il peut y avoir dans mon corps t’est réservée.

— Et je t’ai déjà dit que ce n’était pas vrai.

— Ne te dispute pas avec moi, Sera. » Son corps bourdonnait d’une puissance brutale alors que les ombres s’intensifiaient sous sa peau. Quelque part dans la pièce, quelque chose claqua violemment. « Pas pour ça.

— Je ne me dispute pas avec toi ! »

Il me bombarda d’un regard noir et j’aurais pu jurer qu’il comptait jusqu’à dix.

« Je crois que tu ne comprends pas ce que signifie se disputer.

— Je crois que c’est toi qui ne comprends pas…

— Il s’est nourri de toi ! » gronda Ash, me faisant sursauter tandis que les ailes d’ombre frappaient les dalles, ébranlant toute la pièce.

J’inspirai brusquement, résistant au besoin de me toucher le cou. « Non. Je l’ai arrêté cette… » Je m’interrompis avant d’envenimer les choses. « Je l’ai arrêté.

— Cette fois ? » La voix de Ash n’était plus qu’un murmure de mort glaciale qui me fit frissonner. « C’était ce que tu allais dire.

— Non.

— Ne me mens pas.

— Je ne mens pas », mentis-je.

Les ombres atteignirent son cou, et le bord de sa mâchoire. « Tu crois que je ne sais pas ce qu’on t’a fait ? » L’air se glaça. « Ce qu’il a fait ? »

Je me tétanisai alors que je sentais le sang se retirer de mon visage. Tous mes muscles s’étaient raidis, et cela n’avait rien à voir avec la température glaciale de la pièce. « Non », répondis-je, sans savoir très bien à qui je m’adressais. À lui ? À moi ? À nous deux ? N’importe comment, il ne pouvait pas le savoir. J’avais besoin d’y croire. Ce n’étaient que des suppositions fondées sur ce qu’il connaissait de Kolis.

Ash frissonna en me dévisageant. « Je vais lui arracher les entrailles, jura-t-il de cette voix sourde, ténébreuse et glacée qui devait porter jusqu’aux abysses. Je séparerai sa tête de ses épaules et les membres de son corps un à un avant de disperser ses restes dans les royaumes. »

Je fronçai les sourcils alors qu’une idée me traversait l’esprit. « En vérité, ce n’est pas une mauvaise idée.

— Alors ne te dispute pas avec moi, liessa. » Son bras autour de moi se desserra et mes fesses touchèrent à nouveau le sol.

Je me cramponnai à ses épaules. « Ce n’était pas mon intention. »

Les ailes ténébreuses se relevèrent de nouveau. « Tu crois que je ne vois pas ?

— Je crois que c’est une question rhétorique. Évidemment que tu vois.

— Oui, confirma-t-il en levant les yeux au ciel. Je vois comment il t’a vêtue. » Je roulai moi aussi des yeux. « Je vois l’état dans lequel tu te trouves.

— L’état… ? »

Baissant les yeux, je constatai que l’étoffe fragile de ma robe était déchirée au niveau du décolleté. Par miracle, mes seins n’étaient pas exposés – du moins pas plus qu’ils ne l’étaient déjà. « Tu crois que je ne sais pas ce que ça a dû te coûter de puiser dans l’essence comme tu l’as fait ?

— Si tu me poses encore une question dont tu crois clairement détenir la réponse…, grommelai-je.

— De t’en servir ainsi, pour lui faire ça et pour me libérer ? continua-t-il comme si je n’avais rien dit. Et tu as peut-être oublié que je pouvais te sentir ? Éprouver ce que tu as éprouvé ? »

Oh.

Oh, non.

Mes lèvres s’ouvrirent tandis qu’il confirmait mes pires craintes.

« Chaque fois que j’étais conscient, je te sentais. Ta souffrance. Ta peur. La panique. Le putain de désespoir. » Les murs tremblèrent lorsque sa voix glaciale fit le tour de la pièce, frappant les dalles comme une pluie de grêle. Je savais que ce n’était pas Nektas ni aucun autre draken qui en était la cause. « Ta colère ? J’ai tout senti. Le goût dans ma bouche de tout ce que tu éprouvais jusqu’à me submerger. Jusqu’à lacérer ma chair pour venir te chercher. » Sa voix se fêla alors, comme le mur derrière lui. « Et je ne pouvais rien faire – bordel, rien du tout – pour te protéger. Pour effacer l’horreur de ce que tu vivais. »

Un étau me comprima la poitrine. Par les dieux, je ne voulais pas qu’il ait ressenti ça – rien de tout ça. Je pensais que la stase l’en protégeait. Tout à coup j’avais l’impression d’être à l’étroit dans ma peau et j’avais envie de fermer les paupières et de rentrer en moi-même. Mais j’étais incapable de détourner les yeux de Ash.

Je le regardais, comprenant à quel point j’avais tort lorsque j’avais cru voir les braises de la Mort se manifester en lui auparavant. Je n’avais rien vu. Jusqu’à maintenant. J’en avais eu un aperçu quand il avait tué les gardes de Tavius et les dieux qui étaient venus me chercher dans les Terres de l’Ombre. Quelques traces quand il avait combattu les dieux ensevelis dans le Bosquet rouge. Et plus tard, quand il avait frappé le draken, Davon, depuis le ciel et qu’il avait ri. J’en avais vu un peu quand il avait tué Hanan et combattu Kolis, mais je les contemplais à présent pleinement.

Ash ne se transformait pas en terrifiant squelette comme Kolis. Il n’avait pas besoin de se donner en spectacle, car chacun de ses mots portait le poids d’un millier de tombeaux vides et glacés, et la promesse d’une mort éternelle dans les Abysses.

Une fois de plus, je pris conscience que nous n’avions sans doute pas besoin de Sotoria. Ash pouvait tuer Kolis, mais s’il n’existait pas d’autre véritable Originel de la Mort ?

Que Ash prenne les braises ou pas, l’équilibre dont Kolis m’avait rebattu les oreilles serait compromis d’une façon qui déclencherait une destruction inimaginable.

Pour cette raison, quand bien même je mourais désespérément d’envie de céder à la pression et au désir de me lever et de fuir, de mettre le plus de distance possible entre moi et ce que Ash pouvait savoir, cela m’était impossible.

C’était plus grand que moi. Plus important. Je devais reprendre mes esprits parce que le temps nous manquait. Je le sentais, même si j’essayais très fort d’en faire abstraction. Comme je l’avais fait plus tôt, je comptai jusqu’à cinq.

Un.

Deux.

Trois.

Quatre.

Cinq.

Ma main tremblante quitta l’épaule de Ash pour toucher sa joue. Il ne restait plus rien de sa peau mordorée à présent et sa mâchoire était dure comme du granit sous ma paume. « Il n’y a rien que je veuille plus que sa mort, dis-je. Mais il ne peut pas mourir. Tu le sais, n’est-ce pas ? Depuis le début, tu savais qu’on ne pouvait pas le tuer. Que personne ne le pouvait. Pas même Sotoria. »

Ash ne répondit pas tandis que les ailes d’ombre dans son dos s’épaississaient, mais je savais que j’avais vu juste. Il était forcément au courant que l’Originel de la Mort devait toujours exister. Ainsi que l’Originel de la Vie.

« Je sais que tu te soucies des royaumes, continuai-je. Et même si ce n’était pas le cas, moi je m’en soucie. Je me soucie de ma sœur et de Marisol. Du peuple de Lasania et de tous ceux du royaume des mortels. Même de ma mère. »

Il redressa la tête. « Ta mère ? gronda-t-il. Qu’elle aille se faire foutre. »

Mes lèvres frémirent, mais je m’obligeai à ne pas sourire. Cela ne faciliterait pas les choses en cet instant. « Nous devons partir d’ici, Ash. » Je déglutis encore, sans pouvoir ravaler l’amertume dans ma gorge. Je tournai les yeux vers le corps immobile de Kolis.

Il y avait plusieurs raisons pour lesquelles nous devions partir, à commencer par le courroux de Ash envers son oncle. Il était si puissant qu’il provoquerait un cataclysme, et s’il se laissait emporter il le regretterait. Ce n’était pas ce qu’il pensait maintenant, mais je savais que le remords le rongerait et je refusais de laisser une telle chose arriver. Je refusais que son âme soit souillée par de nouveaux regrets.

Mais ce n’était pas la seule raison.

« Nous devons nous mettre à l’abri, poursuivis-je. Et tu dois prendre les braises avant qu’il soit trop tard. »

Sous ma paume, un muscle palpita le long de sa mâchoire. Quelques longues secondes tendues s’écoulèrent, puis les ombres commencèrent à se séparer, reculant sous sa peau. Quelque chose que j’avais dit devait être parvenu à son esprit rationnel.

« D’accord ? » demandai-je.

Ash acquiesça et les ailes d’ombre disparurent, mais son regard quitta le mien pour se poser sur Kolis. Je crus alors entendre quelque chose. Des bruits de pas ? Sans me laisser le temps de me retourner, les bras de Ash m’empoignèrent. La seconde précédente, j’étais assise par terre entre ses bras. À présent, j’étais sur mes pieds, maintenue contre lui. Le mouvement me souleva l’estomac alors qu’il tournait brusquement la tête vers la porte. Un grondement sourd résonna dans sa poitrine.

« Votre Majesté ? » appela une voix que je mis un moment à reconnaître. Elias.

Intimant à mon estomac de se stabiliser, je pivotai vers les battants qui s’ouvraient, l’un d’eux se décrochant à moitié de ses gonds endommagés.

Elias s’arrêta net, ses yeux dorés passant de Kolis, à Ash, puis à moi. « Elle va bien ? »

Toute la colère de Ash dirigée vers Kolis se porta sur le dieu qui se tenait sur le seuil. Un avertissement sourd émana de lui. « Qu’est-ce que tu as dit ?

— Je ne lui veux aucun mal », insista Elias en reculant. Mais d’après ce que j’avais vu Ash faire aux dieux dans les couloirs du sanctuaire, je savais que c’était futile.

Des ombres jaillirent de Ash, glissant sur moi alors qu’elles s’élevaient, prêtes à frapper Elias. Le dieu n’y survivrait pas. Un filament serpenta sur le sol. Ash n’avait sûrement pas l’intention de lui laisser la vie sauve, mais…

« Non. » Je pressai mes doigts dans le torse de Ash. « Laisse-le. »

Ash rappela la Matière ténébreuse, sans quitter le dieu des yeux. « Fais-tu cette requête parce que tu veux avoir l’honneur de t’en occuper toi-même ?

— C’est vraiment très attentionné de ta part », dis-je en lui tapotant la poitrine. Les ailes peintes au-dessus des sourcils d’Elias semblèrent se relever. « Mais non. » J’examinai le dieu. L’épée de pierre d’ombre qu’il tenait était couverte de sang scintillant. Je relevai les yeux vers son visage peint, songeant au conseil qu’il m’avait donné plutôt qu’au jour où il m’avait assommée.

Avant qu’aucun de nous puisse répondre, j’entrevis un éclair d’écailles anthracites et toute la salle s’ébranla alors que Nektas se posait sur le sol à l’extérieur. À l’autre bout de la galerie, des gardes surgirent des portes donnant dans la chambre de Kolis.

La queue hérissée d’épines de Nektas balaya la coursive alors que la moitié seulement de sa tête cornue apparaissait et que ses mâchoires gigantesques s’ouvraient.

Un torrent de flammes argentées en jaillit, recouvrant les gardes. Ils s’enflammèrent comme du bois sec, lâchant leurs armes tandis que leurs hurlements éclataient.

« Ou tu préfères peut-être que Nektas se charge de lui ? suggéra Ash, son regard glacial toujours concentré sur Elias.

— Euh, non plus. » Je fis la grimace alors que l’un des dieux fuyait en battant des bras, englouti par le feu d’argent. « En tout cas, pas tout de suite.

— Quels sont tes arguments, liessa ? » Des traits de Matière éclairaient les veines de ses joues. « Les royaumes ne souffriront pas de la perte d’un dieu de plus. »

Ouah.

Je me tournai vers Ash, envahie d’une bouffée de chaleur presque étrangère. Il était… bestial quand il était en colère, et je trouvais ça très excitant, malgré les circonstances.

Pour une fois, je ne pensai pas que ça devrait me déranger quand Ash finit par détourner les yeux d’Elias pour les baisser sur moi. Il haussa un sourcil alors que des filaments de Matière torride s’agitaient dans ses iris. Comprenant qu’il ressentait mon désir, je ne me sentais pas gênée. J’étais… seigneurs, j’étais soulagée par cette chaleur qui se répandait dans mes veines. Si follement heureuse. Car en cet instant, alors que je le regardais, je me sentais normale.

Du moins aussi normale que je pouvais l’être. Et c’était grâce à lui… Ash m’inspirait ce sentiment. Ma poitrine se dilata, chassant momentanément le vide oppressant qui y grandissait. « Je t’aime », murmurai-je.

Sa réaction fut immédiate. Ses traits s’adoucirent et sa poitrine se souleva contre la mienne. « Liessa… »

Les larmes aux yeux, je détournai la tête avant d’éclater en sanglots. Le moment n’était pas aux effusions. Je concentrai de nouveau mon regard sur Elias, qui semblait légèrement confus ainsi que soulagé. Je regardai ensuite Nektas derrière lui. Il y avait une raison pour qu’il ne carbonise pas le dieu. « Est-ce que… est-ce que tu sers Kolis, Elias ?

— Je sers la puissance originelle de la Vie, répondit-il.

— Voilà ta réponse, déclara Ash, la brève chaleur dans ses yeux déjà dissipée. Il mourra, lui aussi.

— Je me suis mal exprimé », se corrigea Elias en posant un genou à terre.

Mon cœur se mit à tambouriner dans ma poitrine. « Ça ne va pas recommencer. »

Ash fronça les sourcils.

« Je sers la véritable puissance originelle de la Vie. » Croisant son épée sur sa poitrine, il inclina la tête.

« Et si, ça recommence, grommelai-je, tandis que Ash observait le dieu.

— Avec mon épée et ma vie. » Elias releva la tête. « Je vous fais le serment, Celle qui est née du Sang et de la Cendre, la Lumière et le Feu et la plus Radieuse des Lunes, d’honorer votre commandement. »

Ash se raidit. « Tu prêtes serment à Seraphena ? »

Elias acquiesça.

« C’est à cause des braises », précisai-je, la douleur sourde pulsant de nouveau dans mes tempes tandis que je m’interrogeais. Elias agissait-il seul contre Kolis, sous les ordres d’un Originel comme Attes, ou peut-être Keella, qui n’était clairement pas une fervente admiratrice de Kolis ? « C’est aux braises qu’il prête allégeance.

— Non. » Le front de Ash se creusa et il se tourna dans ma direction, me parcourant du regard. « C’est à toi. »

J’ouvris la bouche, mais je n’eus pas l’occasion d’argumenter sur la fidélité que jurait le dieu. La tête de Ash plongea vers moi et il m’embrassa et, que les dieux me pardonnent, la salle tout entière cessa d’exister parce que sa bouche avait pris possession de la mienne et que je me fichais pas mal de sentir le goût du sang de ceux dont il s’était nourri. J’avais redouté ne plus jamais sentir ça. De quitter l’Iliseeum sans plus jamais connaître autrement qu’en rêve la sensation de ses lèvres sur les miennes.

Ash releva très légèrement la tête et murmura : « Dis-lui de se relever, liessa. »

Me sentant faiblir encore un peu plus, je battis des paupières. « Quoi ? »

Ses lèvres s’incurvèrent contre les miennes. « Il est toujours agenouillé.

— Oh. » Je m’éclaircis la voix. « Tu peux te relever. »

J’aperçus l’ébauche d’un sourire sur le visage d’Elias quand il se mit debout. « J’ai prévenu Attes, dit-il – et cela répondait à mes interrogations. Il est en route… »

Le centre de ma poitrine s’embrasa et Ash se tendit à côté de moi. « Je crois qu’il est arrivé. »

Elias poussa un soupir.

« Oui, je suis arrivé », retentit la voix de l’Originel à l’extérieur de la salle.

Une seconde plus tard, il apparaissait, ses cheveux châtain clair soulevés par le vent tandis qu’il contournait Nektas. Le draken suivait ses mouvements, ses yeux écarlates en alerte.

Lorsqu’Attes se rapprocha, je vis que son armure était tachée de sang. « J’ai été légèrement retenu. » Il dépassa Elias, nous regardant Ash et moi. « J’imagine que vous préfèreriez tous les deux poursuivre cette petite réunion, mais je suggère que nous partions d’ici au plus vite. Je suis certain qu’un des dieux a marché dans l’ombre jusqu’à Vathi pour prévenir Kyn, et ces putains de Revenants ont activé le mode retour à la vie. Basilia a repoussé Diaval et Sax, mais ça ne durera pas longtemps, surtout si Nabérius décide de… » Il n’acheva pas sa phrase, se figeant abruptement en voyant Kolis.

Je ne savais pas qui étaient Basilia et Sax, mais Attes ayant mentionné Diaval, j’étais à peu près certaine que Basilia était une des drakens d’Attes. Sax devait être un autre de ceux de Kolis.

Attes déglutit visiblement en regardant Kolis. « J’avais raison. »

Consciente de l’air glacé qui irradiait de Ash, je répondis : « En effet. »

Le regard de Ash pivota vers le faux roi et l’éclat d’os doré qui dépassait de sa poitrine. Il inspira brusquement, et je compris que le sens de ce qu’il avait sous les yeux s’imposait finalement à son esprit. Des prunelles couleur d’orage plongèrent dans les miens. « Je le savais, murmura-t-il.

— Que je n’étais pas vraiment elle ? lui demandai-je.

— Ces questions devront attendre, nous interrompit Attes et l’expression de Ash se vida de toute émotion. Il faut que tu la fasses sortir d’ici, Nyktos. Elle ne doit pas être présente lorsque mon frère arrivera. »

Ash lança un regard à Attes puis se pencha pour me parler à l’oreille. « Ça va ? » Je hochai la tête et il déposa un baiser sur ma tempe. « Reste là. Nous allons partir bientôt. »

Je fronçai les sourcils alors qu’il me lâchait. J’avais les jambes un peu tremblantes et je dus produire un effort pour ne pas le montrer tandis qu’il s’éloignait de moi.

Attes lui fit face. « Nyktos, je sais que tu ne me fais certainement pas confiance, mais je n’ai jamais été un partisan de Kolis.

— Ah non ? » répondit Ash d’une voix douce.

Mes signaux d’alarme se déclenchèrent instantanément. Quand il parlait ainsi, ça voulait dire que le sang allait couler.

« Ton père était comme un frère pour moi – même pour Kyn à une époque. Je n’ai jamais réellement soutenu Kolis après ce qu’il a fait. Je me suis efforcé de détourner l’attention pour protéger ce que ton père avait mis en œuvre. Au fond de toi, tu le sais bien… »

Ce fut tout ce qu’il put dire avant que le poing de Ash s’écrase sur sa mâchoire. J’écarquillai les yeux tandis qu’Attes reculait en chancelant.

« Euh… », murmurai-je tandis qu’Elias s’agitait nerveusement près de la porte.

Je n’étais pas certaine de ce qui angoissait le plus le dieu : les deux Originels ou la présence de la tête de Nektas tout entière derrière lui. De la fumée s’échappa des naseaux du draken quand il exhala.

« Putain. » Attes cracha du sang. « D’accord. Je l’ai mérité. »

Des filaments de Matière mêlés d’ombre se rassemblèrent aux pieds de Ash en même temps qu’il empoignait Attes par son plastron pour le ramener vers lui. Leurs visages se touchaient presque et je songeai que j’allais devoir intervenir, mais Attes avait raison. Il l’avait mérité. Pourtant…

« On peut faire confiance à Attes, déclarai-je.

— Il a intérêt », dit Ash. J’entendais le sourire dans sa voix et il n’était pas amical. « Toi et moi, nous allons avoir une petite conversation. »

Sans détourner les yeux, Attes acquiesça. « Oui, nous parlerons, mais pas ici. Quand Kyn arrivera, il…

— Je sais ce qu’il fera, grogna Ash, et mes genoux se bloquèrent. Et tu sais donc ce que je vais faire.

— Je le sais. »

La voix d’Attes était plus rauque et il lança un regard dans ma direction. Mes genoux se débloquèrent et je me dirigeai vers eux. « Nous devrions… »

Je fus saisie d’un vertige et mon front se couvrit d’une fine pellicule de sueur. Toute la pièce semblait tanguer et je fermai les yeux pour calmer la nausée.

« Par les Parques », dit Attes d’une voix éraillée.

En une fraction de seconde, Ash était près de moi, une main sur mon épaule pour me soutenir. « Sera ? » Il posa une paume fraîche sur ma joue. « Parle-moi. » Je serrai les dents pour ne pas vomir tout en me concentrant sur la sensation de fraîcheur que m’apportait ce contact.

« C’est ta respiration ? » me demanda-t-il à voix basse en se rapprochant encore.

Seigneurs, le seul fait qu’il ait pensé à mes crises de panique et se soit assuré que moi seule puisse l’entendre… Je respirai par le nez et la nausée reflua.

« Non, je… Ce n’était qu’un étourdissement. » Lorsque j’ouvris les yeux, son regard inquiet était fixé sur moi. « Je vais bien.

— Non, tu ne vas pas bien. » La voix d’Attes était plus proche.

La tête de Ash pivota vers lui. « Tu veux un autre coup de poing ?

— Je n’y tiens pas, répondit l’Originel, qui blêmit. Tu as vu la même chose que moi.

— Qu’est-ce que vous avez vu ? » questionnai-je, les regardant à tour de rôle. Ni l’un ni l’autre ne réagit. « Qu’est-ce qu’il y a ?

— On aurait dit que vous alliez vous transformer, intervint Elias alors que le rugissement furieux d’un draken éclatait dans le lointain.

— Me transformer ? répétai-je tandis que Nektas sortait sa tête de la galerie pour examiner le ciel. En quoi ? Quelqu’un avec davantage de vêtements ? »

Une fossette se creusa dans la joue d’Attes quand il sourit. C’était sans doute une bonne chose que Ash ne l’ait pas remarquée.

« On pouvait voir les braises. » Ash ramena une mèche derrière mon oreille. « Sous ta peau. Mais seulement pendant quelques secondes.

— Oh, murmurai-je, songeant aux points de lumière argentée que j’avais aperçus tout à l’heure.

— Tu… tu étais magnifique, dit Ash, une pointe d’émerveillement illuminant ses traits avant que l’inquiétude revienne dans ses yeux. Nous devons partir d’ici. »

Sans répondre, je hochai la tête et me tournai vers Attes. Sa préoccupation était également évidente, mais elle ne concernait pas que moi. Je déglutis, cherchant la présence de Sotoria. Je… je la trouvai là où étaient les braises jusque-là, silencieuse mais consciente.

« Mais nous avons aussi besoin de temps, poursuivit Ash. Le plus de temps possible avant que Kolis revienne à lui. »

Elias désigna du menton l’Originel allongé sur le sol. « Je peux le sortir d’ici. Le cacher et faire en sorte que son rétablissement soit un peu plus… ardu. » Un sourire féroce étira ses lèvres, et j’avais le sentiment qu’il faisait allusion à la difficulté de faire repousser des membres. « Ses partisans ne penseront qu’à le retrouver, ce qui vous donnera un peu de temps.

— Pas beaucoup », prévint Attes.

Mon cœur se souleva lourdement tandis que je songeais à tout ce que j’aurais voulu faire durant le peu de temps qu’il me restait. Tout ce que je voulais connaître. Un nœud se logea dans ma gorge. C’était encore une chose à laquelle je ne pouvais pas penser.

« C’est ce que vous voulez ? » s’enquit Elias.

Le silence lui répondit alors que j’attendais la réaction de Ash ou d’Attes, mais ils s’étaient tournés vers moi. Elias aussi.

Mes sourcils s’arrondirent. « C’est à moi que tu poses la question ? » demandai-je d’une voix éraillée.

Un petit sourire étira les lèvres de Ash. « Tu es l’Originelle de la Vie à qui il a fait serment d’allégeance », me rappela-t-il. Comme si je l’avais oublié.

« Je suis ta Consort, lui rappelai-je à mon tour.

— Puisqu’on en parle…, commença Attes avant de s’interrompre. Laissez tomber. »

J’avais plutôt envie de savoir ce qu’il s’était apprêté à dire, mais le temps nous était compté. « Je n’ai aucune idée de ce qu’on devrait faire de lui.

— Tu connais mon avis, dit Ash. Mais tu as eu raison de m’arrêter – même si je le regrette.

— Tu n’es pas le seul. » Je fis courir une main sur mon bras en faisant abstraction du sang poisseux qui le maculait. « On pourrait l’emmener avec nous le temps de décider quoi faire de lui ?

— Ce serait l’idéal. » Attes s’était rapproché de Kolis, auprès duquel il s’était accroupi. « Mais je ne crois pas que ce serait judicieux. »

Le regard de Ash se posa sur l’autre Originel. « Pourquoi ça ?

— L’éclat d’os n’est pas enfoncé assez profondément pour rester en place. On ne peut même pas aller aussi loin, expliqua-t-il en se relevant. Son corps ne tardera pas à l’expulser. » Il se tourna vers nous. « Il se réveillera.

— Et il n’y a rien d’autre que nous puissions faire pour le maintenir dans cet état ? le questionnai-je.

— Il nous faudrait une épée d’os », répondit Attes.

Je m’efforçai de ne pas céder à la frustration. « Tu ne peux pas prendre celle de ton frère ? »

Attes me lança un regard morne. « Je ne crois pas qu’il me la cèdera sans un violent combat.

— Un combat que tu n’as peut-être pas envie de provoquer », persifla Ash.

Attes tourna les yeux vers lui. « Tu as raison. Je souhaite éviter ça aussi longtemps que possible. » Sa mâchoire se contracta. « Parce que ça se finira par ma mort ou la sienne. »

Mon ventre se noua. Aucune partie de moi ne pleurerait la mort de Kyn, mais son trépas, sans un autre pour s’Élever et prendre sa place, ne causerait que davantage de complications. Je contemplai Kolis.

Et ce n’était pas à Attes de tuer son frère si nous devions en arriver là.

« Qu’est-ce que ça nous laisse, alors ? » demandai-je.

Son bras toujours autour de moi, Ash se tourna vers Elias. « Tu crois vraiment que tu pourras le sortir d’ici ? »

Elias acquiesça.

« Ça nous donnera un peu de temps, dit Ash. Fais-le.

— Mais peux-tu le faire en toute sécurité ? intervins-je. Genre, sans te faire tuer ?

— Ma sécurité n’est pas votre problème, Votre…

— Ne m’appelle pas comme ça, le coupai-je. Et ta sécurité est importante, ou je n’aurais pas posé la question. »

Elias tourna les yeux vers Ash, puis déglutit en voyant le regard, quel qu’il soit, qu’il lui lançait. « Votre inquiétude à mon égard est un honneur pour moi. Je peux faire ça en toute sécurité. » Il pivota vers Attes, une lueur éclairant son regard d’ambre. « Si vous me prêtez un moyen de transport assez puissant et rapide pour l’emporter loin d’ici. Setti, par exemple ?

— Je crois que tu veux surtout emprunter mon cheval, commenta Attes en passant ses doigts sur le bandeau autour de son biceps. Mais je suis d’accord. »

Un mince filet de brume s’échappa du bandeau, qui grossit rapidement et prit consistance pour se solidifier sous la forme d’un coursier de la taille d’Odin à la robe luisante aussi noire que la pierre d’ombre. Setti secoua sa crinière en hennissant doucement.

« Je ne m’y habituerai jamais », murmurai-je en tournant les yeux vers le bandeau encerclant le bras de Kolis.

Je songeai à l’étrange reflet laiteux que j’y avais aperçu. Je n’avais pas vu sa monture…

Minute.

Une lumière blanche et laiteuse.

Eythos.

« Attendez ! » m’écriai-je alors qu’Attes s’emparait des rênes de Setti. Le destrier frappait les dalles de ses sabots deux fois plus larges que ma main. Mon cœur tambourinait. « Bonté divine. » Je pivotai vers Ash, les yeux écarquillés. Par les dieux, son père… « J’ai failli oublier.

— Oublier quoi ?

— Le diamant. » Je me libérai des bras de Ash. Du moins j’essayai. Il se déplaça avec moi, me retenant par la taille. « L’Étoile-de-Lune. »

Attes contourna Setti tandis que Ash se redressait. « Tu l’as trouvé ?

— Oui. Vous savez de quoi il s’agit ? »

Elias secoua la tête, mais Attes acquiesça. « Eythos m’en avait parlé. »

Ash le dévisagea comme si beaucoup de choses se mettaient en place dans son esprit.

« Vous n’allez pas le croire. » Je me tournai et cette fois Ash me lâcha. Si j’avais l’impression que mes jambes ne tenaient à mon corps – à peine – que par de minces tendons, elles me portaient heureusement encore. « Il est ici. Il était ici depuis le début. » Je me hâtai vers la cage explosée. « Je ne crois pas l’avoir détruit. J’espère. » Jetant un coup d’œil à l’intérieur, je fus soulagée de voir l’amas de diamants, toujours au centre de la cage. « Il est là. Au plafond. C’est ici que Kolis le cachait. »

Ash me rejoignit, un muscle palpitant sur sa tempe tandis qu’il examinait ce qu’il restait de la cage et de son contenu.

« Là-haut, indiquai-je doucement, refusant qu’il pense à autre chose de ce qu’il avait vu. Je n’ai pas le temps de tout vous expliquer, mais nous devons emporter le diamant. »

Il carra les épaules en levant les yeux. « Tu es sûre que c’est lui ?

— Il l’a appelé. Et à ce moment-là, il a changé d’apparence pour prendre la forme d’un diamant qui ressemblait à… une étoile.

— Comment l’a-t-il appelé ? demanda Attes qui nous avait rejoints.

— Je crois qu’il a utilisé la langue des Originels. » J’essuyai mes mains moites sur ma robe. « Tu penses que l’Étoile-de-Lune pourrait contenir l’âme de Sotoria ? »

Attes se frotta la mâchoire tout en contemplant l’amas de diamants. « Je ne vois pas pourquoi il ne le pourrait pas s’il peut contenir des braises.

— J’ai comme l’impression qu’il me manque une information essentielle, fit remarquer Ash.

— Ce n’est pas qu’une impression. » Aussi vite que possible, je le mis au courant de ce qui concernait l’âme de Sotoria. « Kolis a dit quelque chose comme… comme vene ta meyaah, mais ce n’était pas ça. »

Ash répéta les mots que je venais de prononcer en fronçant les sourcils. « Peut-être vena ta mayah ? Ça veut dire “viens à moi”.

— C’est ça ! » Le sens était logique. « Tu crois que ça fonctionnera si quelqu’un d’autre prononce ces mots ?

— C’est comme une sorte de sort de protection », dit Ash en posant son regard sur le lit. Sa poitrine se souleva. « Si c’est le cas, ni Attes ni moi ne pourrons appeler le diamant. » Ses yeux trouvèrent les miens. « Mais toi oui.

— Grâce aux braises », devinai-je.

Il hocha la tête. « Mais je ne veux pas que tu le fasses. »

Attes se raidit.

« Nous devons extraire l’âme de Sotoria de Sera avant toute chose.

— C’est peut-être ce que tu estimes nécessaire, le corrigea Ash, les yeux étincelants d’un argent lumineux. Mais ce que je veux, ce qui est nécessaire pour Seraphena, c’est qu’elle n’utilise pas les braises. »

Mon estomac se noua à cause de ce qu’il ne disait pas. Me servir des braises me ferait basculer vers mon Élévation.

« Tu ne comprends pas, argua Attes. Certes, nous ne pouvons pas tuer Kolis pour le moment, mais nous le pourrons peut-être un jour et, à ce moment-là, il n’y a que Sotoria qui en sera capable.

— Je me fiche pas mal de ce moment-là, grogna Ash. Ce qui m’importe est le moment présent et les conséquences de l’utilisation des braises.

— Il n’y a pas que ça. » La Matière zébrait les yeux d’Attes. « L’âme de Sotoria restera prisonnière quand…

— Stop. » Un orage de colère irradiait de Ash. « Ne songe même pas à finir cette phrase. »

Attes recula, plongeant une main dans ses cheveux. « Je suis navré…

— Ne finis pas non plus celle-là. » Les ombres remontaient sous la peau de Ash.

Aucune de ces deux phrases n’avait besoin d’être achevée. Nous savions tous ce qui n’était pas dit. L’âme de Sotoria resterait prisonnière quand je m’Élèverais, ce qui n’arriverait jamais. Ou si je mourais, ce qui était en train de se produire. C’était ça l’étrange sensation dans mon corps, le vide dans ma poitrine. Parce que les braises n’y étaient plus.

À présent elles étaient partout, un bourdonnement dans mon sang et une vibration dans mes os.

Quoi que les Ondins aient sacrifié pour moi ne faisait plus d’effet, ou l’énergie que j’avais dépensée pour mettre Kolis hors d’état de nuire et libérer Ash les avait épuisés. Attes était conscient de ma mort imminente. C’était de ça qu’il était navré. Quant à Ash…

Il le savait aussi.

Mais Sotoria n’était pas la seule raison pour laquelle je voulais le diamant. Respirant un grand coup, je pénétrai dans la cage.

« Sera, dit brutalement Ash, soudain à mon côté. Je ne veux plus jamais que tu entres dans cette cage. » La Matière striait ses joues alors qu’il posait ses mains sur les miennes. « Pas une seule seconde. » Seigneurs, je l’aimais tant. « Tu dois garder ton énergie, dit-il, le corps tendu. Et nous devons partir d’ici. Tout de suite. »

Sentant qu’il allait me prendre dans ses bras et marcher dans l’ombre avec moi pour m’emmener les dieux savaient où, je regrettai de ne pas avoir d’autre moyen de partager avec lui ce que j’avais découvert. « Il ne s’agit pas seulement de Sotoria. » Je parvins à parler malgré le nœud qui m’obstruait la gorge. « Il s’agit de ton père. Son âme est enfermée dans l’Étoile-de-Lune. »


Chapitre
33

Ash me dévisagea, la bouche ouverte. « Quoi ? demanda-t-il d’une voix rauque.

— Tu en es sûre ? » m’interrogea Attes, la voix presque aussi éraillée.

Je hochai la tête. « Certaine. Quand je l’ai touché tout à l’heure, je… j’ai su que le diamant contenait son âme. »

Tout le corps de Ash tressaillit. Il recula, presque comme par réflexe.

Je ne le quittai pas des yeux. Les siens étaient si brillants que je distinguais à peine ses pupilles. « C’est aussi pour lui que je dois prendre l’Étoile-de-Lune. »

Il déglutit en même temps qu’il levait les yeux au plafond. « Mon père… » Il secoua la tête et ramena son regard sur moi. Des plis de tension encadraient sa bouche et sa voix était plus grave quand il reprit la parole. « Je ne veux pas que tu te serves des braises.

— Ash…

— Pas pour lui. Même pas pour moi. Il est hors de question que tu risques ta santé et… » Sa voix… bons dieux, sa voix se brisa. Ainsi que mon cœur. La Matière fusa dans ses iris. « Je ne prendrai pas le risque de te perdre. »

J’étais abasourdie. « Il s’agit de l’âme de ton père, Ash.

— Je sais. Par les Parques, je le sais. » Un tremblement le parcourut. « Mais je refuse de te mettre en péril. »

Ma poitrine se gonfla en même temps que la faille dans mon cœur s’agrandissait. Comment Ash pouvait-il être incapable d’aimer ? Son désir, sa volonté de me protéger, était semblable à ce que ferait quelqu’un par amour.

C’était ce que j’aurais fait pour lui.

Et, pour la même raison, je devais prendre ce diamant.

« Je vais bien. » À l’instar du grand conspirateur, je savais mentir quand il le fallait.

« Sera…

— Je vais bien, répétai-je. Je ne me sens pas différente. Je peux le faire. » Me haussant sur la pointe des pieds, je guidai sa tête vers la mienne et l’embrassai tendrement. « Je vais le faire. »

Je lui donnai un autre baiser, puis reposai mes pieds au sol et me retournai. Par chance, je ne vacillai pas. Imitant Kolis, je levai une main en me concentrant sur les braises. « Vena ta mayah. »

L’essence bourdonna faiblement dans tout mon corps, mais cela suffit. Mes tempes palpitèrent et l’amas de diamants vibra en produisant le même vrombissement aigu. Derrière moi, Ash lâcha un juron. « Ne m’écouteras-tu donc jamais ?

— Je suis désolée. » Mon cœur manqua un battement et c’était plutôt désagréable. Mon souffle se fit plus court. Un léger tremblement me parcourut et je respirai afin de dissiper la sensation de vertige.

« Non, tu ne l’es pas. » Ash se plaça derrière moi, un bras autour de ma taille.

La sensation de ses mains sur moi me procurait un sentiment d’apaisement, de sécurité qui m’avait terriblement manqué. Et c’était… injuste que je ne puisse l’éprouver à nouveau que maintenant.

L’amas de pierres scintillantes se métamorphosa alors qu’il se rapprochait de ma paume, prenant la forme d’une étoile.

« Je l’ai », dis-je au cas où Ash ou Attes aient l’idée de le prendre.

J’ignorais s’ils verraient la même chose que moi, mais je ne voulais pas que quelqu’un d’autre reçoive ces images. Surtout pas Ash – pas sans avertissement.

Le diamant atterrit dans ma main, et une décharge d’énergie remonta le long de mon bras. Cette fois, pas de visions ni d’images qui défilaient, mais la lumière laiteuse – l’âme – pulsait.

« C’est ça ? » Ash se pencha par-dessus mon épaule en se raclant la gorge. « La lumière ? Je ne sens rien.

— Je pense, oui. » J’avais conscience que le temps nous était compté, mais j’avais besoin de savoir quelque chose. « Comment… comment pouvons-nous transférer l’âme de Sotoria dans ce diamant, à votre avis ?

— Je n’ai pas la réponse », dit Attes.

Le bras de Ash se resserra autour de ma taille. « Keella doit le savoir.

— Tu crois qu’elle nous aidera ? demandai-je, me rappelant soudain la façon dont elle avait questionné Kolis. Oui, elle nous aidera. » Du moins je l’espérais après ce que j’avais fait à Evander. Je regardai Attes. « Tu peux la contacter ?

— Bien sûr, répondit-il d’un ton solennel. Je vais aider Elias à sortir Kolis d’ici, puis j’irai chercher Keella. »

Je refermai mes doigts sur le diamant.

« Vous pensez qu’elle saura aussi comment retirer une âme de l’Étoile-de-Lune ? J’imagine que c’est différent que d’extraire une âme d’autre chose. » Je marquai une pause. « Ou d’un corps.

— Si c’est différent, elle le saura sans doute, mais je suppose que c’est comme pour tout le reste. Je devrais pouvoir libérer l’âme. Kolis doit en être capable. » Ash frissonna. « Et toi. Tu es certainement en mesure de le faire. »
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Après qu’Attes eut aidé Elias à hisser Kolis sur le dos de Setti, Ash me reprit dans ses bras, m’attirant contre lui. Ma robe ne constituait qu’une très mince barrière contre la fraîcheur de son corps, et ce contact produisit sur moi ses effets habituels : un frisson sensuel qui s’enroula le long de ma colonne vertébrale. Je détournai légèrement la tête pour ne plus voir le lit. Par les dieux, j’avais tant redouté de ne plus jamais éprouver ces sensations.

« On va marcher dans l’ombre ? lui demandai-je, cramponnée au diamant.

— C’est plus rapide. » Prenant l’arrière de mon crâne dans sa paume, il inclina son visage et pressa sa joue contre la mienne. « Pense juste à respirer.

— Promis. »

L’air se chargea d’énergie et le corps de Ash se mit à bourdonner. Une épaisse brume blanche mêlée de filaments d’ombre émana de lui. J’expirai puis retins mon souffle tandis que la brume s’enroulait autour de nous.

« Accroche-toi », chuchota-t-il avant de m’embrasser la tempe alors que j’entendais le déplacement d’air provoqué par l’envol de Nektas.

Je m’accrochai à lui, et ce qui restait de la cage puis Dalos disparurent. J’eus l’impression qu’un battement de cœur, peut-être deux, s’était écoulé lorsque j’inhalai de nouveau, respirant un air frais qui n’était pas chargé de l’odeur de la mort. Un air humide et un parfum sucré. Des lilas ? J’entendais également le clapotement de l’eau.

Les doigts de Ash se refermèrent dans ma chevelure alors qu’il me tenait contre lui. Un instant s’écoula. Puis un autre. Nous ne bougions ni l’un ni l’autre tandis que je laissais la tension quitter mon corps. Nous étions libres. Tous les deux. En sécurité – du moins pour le moment. Et nous étions ensemble.

Les yeux toujours fermés, je sentis la brume se dissiper autour de nous et m’abandonnai à la sensation de Ash. Son odeur. Même si j’aurais dû, je n’étais pas pressée de quitter ses bras. Ça faisait trop longtemps que je ne m’y étais pas blottie.

« Ça va ? » demanda-t-il, son souffle déplaçant mes cheveux.

Je hochai la tête, les facettes du diamant enfoncées dans ma paume. « Tu es sûr que ce n’est pas un rêve ?

— Oui, liessa. » Il posa un baiser au sommet de mon crâne. « Nous sommes éveillés. Nous sommes ensemble. »

Un frisson me parcourut. « On dirait un rêve. Je ne pensais pas… » Je m’interrompis, secouant la tête.

« Quoi ? » me relança-t-il doucement.

Les mots se frayèrent un chemin jusqu’à mes lèvres, mais n’allèrent pas plus loin. La vérité à propos de… tout était toujours difficile à dire. Mais quand il s’agissait de parler de mes sentiments ? De ce que je ressentais vraiment ? De mes peurs et de mes faiblesses ? Je n’avais pas beaucoup d’expérience. Autant dire aucune. On ne m’avait pas appris ça. On m’avait éduquée pour ne rien éprouver et ne communiquer que des mensonges. Ainsi, la crainte de dire une bêtise, ou de ne pas m’exprimer de la bonne manière générait en moi une anxiété presque paralysante. Même à présent, avec Ash, dont je savais qu’il ne me jugerait pas, qu’il ne se moquerait pas. Après tout, lui non plus n’avait pas beaucoup d’expérience en la matière. Malgré tout, c’était dur.

Pourtant, selon Holland, accomplir les choses les plus difficiles procurait les plus grandes récompenses.

Il avait raison.

C’était dur mais pas impossible.

Et cela m’aidait de garder les yeux fermés. « Je… je me persuadais que je te reverrais. C’est ce qui m’a permis de… tu sais, survivre. »

La main de Ash m’étreignit la hanche puis remonta au milieu de mon dos. « Je sais. »

Je fermai les yeux encore plus fort. « Mais j’avais si peur. Tu dis que je ne connais pas la peur, mais j’étais effrayée. Terrifiée à l’idée de ne jamais te revoir. De ne pas être assez forte pour supporter tout ça et m’assurer de te revoir.

— Pas assez forte ? » Ash remonta sa main tout le long de ma colonne vertébrale. « Tu es la personne la plus forte que je connaisse.

— Je n’en suis pas si sûre », murmurai-je.

Ses doigts plongèrent plus loin dans mes cheveux. « Tu m’as libéré, Sera. Tu as mis Kolis hors d’état de nuire. »

Je me mordis l’intérieur de la lèvre. « Et j’aurais pu le faire n’importe quand. J’aurais pu te libérer des jours ou des semaines plus tôt. J’aurais pu… » Je m’arrêtai, refusant de prendre ce chemin. « J’aurais dû comprendre que j’en étais capable.

— Par les Parques, Sera. » Ash baissa la tête et son souffle me caressa le front quand il parla. « Même si tu l’avais compris plus tôt, tu n’aurais pas pu me libérer. J’étais en stase, me rappela-t-il. Alors quoi ? Quelque chose me dit que tu n’aurais pas fait le bon choix.

— Je serais allée dans les Carcères pour te réveiller de ta stase, lui dis-je. C’est ça, le bon choix.

— Le bon choix aurait été de t’enfuir, répondit-il doucement. Pas de risquer d’être de nouveau capturée.

— À ma place, aurais-tu fui ou serais-tu venu me chercher ?

— Je serais venu te chercher, mais on ne parle pas de moi. » Je fronçai les sourcils. « Tu m’as aussi délivré de la stase, continua-t-il. Tu as fait en sorte que Kolis me réveille. »

La tension commençait à regagner mes muscles. « Il t’a dit ça ? »

Il continuait de me caresser le dos. « Oui. »

Je détournai la tête, pressant mon front contre son torse. J’avais envie de lui demander ce que Kolis avait dit exactement, mais je n’avais en même temps pas envie de le savoir.

Ash resta silencieux pendant plusieurs secondes. « C’est ce qui m’a permis de m’échapper. Donc oui, tu es bien la personne la plus forte que je connaisse, répéta-t-il, et les larmes me montèrent aux yeux. Je croyais pouvoir te sauver. Chaque fois que je m’éveillais, je ne pensais qu’à ça : me libérer et aller te chercher. »

Je songeai à ce qu’il avait dit, qu’il avait lacéré sa chair pour se libérer. Les larmes m’emplissaient les yeux.

« Et c’est ce que j’aurais dû faire. J’aurais dû te sortir de là au lieu d’attaquer Kolis, ajouta-t-il d’une voix blanche. J’aurais dû être plus intelligent.

— Ne fais pas ça. » J’essayai de lever la tête, mais sa main me maintenait en place. Sous ma paume, sa peau était dure et froide. « Ne te sens pas coupable. Tu es venu me chercher. Tu as combattu Kolis et je t’ai distrait.

— Sera… » Un souffle tremblant lui échappa. « Rien de tout ça n’a d’importance, maintenant. Tu n’es plus là-bas. Nous sommes ici. »

Il avait raison. Rien de ce que nous aurions pu et dû faire n’avait de place ici. Plus maintenant.

Lentement, j’inclinai la tête en arrière pour sentir l’air humide sur mon visage. Quand je fus à peu près sûre de ne pas éclater en sanglots, j’osai ouvrir les yeux pour voir enfin où nous étions. Il y avait des branches, ou peut-être des tiges grimpantes, chargées de grosses grappes de fleurs bleues et violettes de forme tubulaire. Des lilas. Je relevai les yeux, bouche bée. Les fleurs tapissaient les parois de pierre grise et ce que je voyais du plafond, entremêlées pour former une voûte. Ma nuque m’élança alors que je penchais ma tête plus en arrière. Des taches de soleil brillaient entre les fleurs, projetant d’étroits rayons de lumière dans un…

Ash écarta les mains pour me permettre de me retourner. Des rubans de vapeur s’élevaient d’un bassin creusé dans la roche, dansant dans les rayons de soleil.

Cela ne ressemblait pas aux brèves descriptions qu’on m’avait faites des Terres des Os.

« Où sommes-nous ?

— Nous sommes dans le royaume des mortels. » Ash restait près de moi. « C’est une source chaude que j’ai découverte un jour. J’ai pensé que ça nous ferait du bien à tous les deux d’être un peu seuls et de pouvoir nous laver. »

Je parcourus le bassin du regard, m’attardant aux endroits où l’eau bouillonnait autour des excroissances de pierre. Je n’avais pas besoin d’un miroir pour savoir que mon apparence était aussi troublante que celle de Ash.

« Je sais que ce n’est pas ton lac, mais nous ne sommes pas loin des Terres des Os. Nous sommes juste de l’autre côté des Skotos. » Il marqua une pause. « Qu’en dis-tu ? »

Je clignai des yeux. « C’est… c’est magnifique. » Je secouai la tête, émerveillée, embrassant du regard les grappes de lilas suspendues au plafond de la grotte et l’eau fumante qui scintillait dans la lumière fragmentée du soleil. « Je ne savais même pas qu’un endroit pareil existait.

— Il est plutôt bien caché. » Deux yeux d’argent transpercèrent les miens quand je le regardai par-dessus mon épaule. « Je ne suis même pas certain qu’un mortel soit tombé dessus. »

Toujours cramponnée au diamant, je me tournai à nouveau vers le bassin de pierre. « Attes ? Nektas ?

— Ils peuvent attendre. »

Mais le pouvions-nous ? Est-ce que j’avais encore le temps ? Le vide dans ma poitrine ne s’était pas étendu et mon estomac s’était apaisé. Les élancements dans mes tempes étaient supportables. J’étais fatiguée mais je tenais encore. « Il faudra sans doute un moment à Attes pour trouver Keella, n’est-ce pas ?

— Oui, répondit-il. Et Nektas sait que je vais bien. Il le sent dans le cas contraire. »

J’acquiesçai, ayant plus ou moins oublié qu’un draken lié pouvait sentir quand leur Originel était en danger. « Connaît-il cet endroit ?

— Non. Personne d’autre ne le connaît. » Ses doigts effleurèrent mon bras alors qu’il rassemblait mes cheveux collés à ma peau déjà moite. « Nous n’avons pas beaucoup de temps. » Non, nous n’en avions pas. « Mais nous en avons suffisamment. »

C’était un soulagement de savoir que personne ne viendrait interrompre ces instants volés. Un long et lourd soupir m’échappa tandis que je regardais les taches de soleil à travers les fleurs. Je baissai ensuite les yeux sur le diamant. Il était chaud contre ma paume et je le sentais pulser.

« Tu vois les gros rochers, là, au milieu ? demanda-t-il en montrant les pierres léchées par l’eau. Tant que tu ne les dépasses pas, l’eau t’arrivera à peu près aux épaules. Au-delà, elle devient plus profonde. »

Une fois de plus, les larmes me montèrent aux yeux, et je battis des paupières pour les refouler. Seigneurs, il était si attentionné.

Ravalant la boule dans ma gorge, je me tournai vers lui. La moitié de son visage était dans l’ombre. « Qu’est-ce que tu ressens ? » Je désignai le diamant du regard. « À propos de ça ? »

Ash recula le menton. « Honnêtement ? » Il détourna la tête. « Je ne sais pas. » Il fronça les sourcils. « C’est difficile rien que d’y penser – est-il conscient à l’intérieur ? Voit-il ce qu’il se passe à l’extérieur ? » Sa mâchoire se contracta et j’espérais – par les dieux, je priais – qu’il n’était pas en train de penser à l’endroit où l’Étoile-de-Lune était placé et à quoi Eythos pouvait avoir assisté. « Quel effet ça fait d’être enfermé là-dedans ?

— C’est… c’est inimaginable. »

Il déglutit. « Oui. »

Je contemplai l’Étoile-de-Lune. La lumière laiteuse à l’intérieur s’était apaisée – du moins elle ne s’agitait plus dans tous les sens. « Je crois qu’il est conscient.

— Quoi… ? » Ash s’éclaircit la voix, détournant brièvement les yeux. « Qu’est-ce qui te fait croire ça ?

— C’est juste une impression. Comme si, peut-être, les braises de vie reconnaissaient son âme ou quelque chose comme ça. Je ne sais pas. Mais les mouvements de la lumière à l’intérieur ? Ils changent de vitesse, deviennent… presque frénétiques. Maintenant, elle est calme.

— Cette lumière est une âme. » Il baissa les yeux vers le diamant, presque comme s’il s’y autorisait enfin, puis se rapprocha. Son torse maculé de sang se souleva quand il prit une profonde inspiration. « Je ne sens toujours rien, mais c’est à ça que ressemble une âme – une bonne âme. Une âme pure serait plus intense – une lumière blanche, brillante et aveuglante. »

La lumière dans le diamant – l’âme – sembla flotter vers la surface de la pierre. À quoi pouvait ressembler l’âme de Kolis ?

Je l’imaginais grise comme la Gangrène. À quoi ressemblerait la mienne ? Je relevai les yeux vers Ash. « Tu savais que je n’étais pas vraiment Sotoria ? »

Son regard croisa le mien. « Je n’en étais pas certain, mais je supposais que ce que croyaient Holland et Penellaphe était exact. » Son front se plissa tandis que ses yeux se posaient sur le diamant. « Quand tu as répété que tu n’étais pas elle, j’ai cherché à sentir l’empreinte d’une deuxième âme en toi, mais je n’ai jamais senti que ta présence. C’est peut-être simplement parce que ton âme est plus forte ou parce que c’était elle qui m’obsédait. »

Pourquoi me sentais-je flattée qu’il soit obsédé par mon âme ? Je n’en avais pas la moindre idée, mais c’était le cas.

« Mais ça n’a jamais eu d’importance pour moi, non plus. » Je cessai alors de respirer. « Je me fichais pas mal que tu sois seulement Seraphena ou que tu aies été, à une époque, connue sous le nom de Sotoria. » Une mèche de ses cheveux glissa sur sa joue. « Ça m’était égal. Tu as toujours été Seraphena, quoi qu’il en soit. »

Je… j’avais eu raison de penser que Ash ne se souciait pas que je sois l’une ou l’autre. Pinçant les lèvres, je sentis mes yeux se remplir de larmes, mais je les ravalai. Il le fallait, car c’étaient des larmes d’amour et de tristesse, et qu’elles me rappelaient l’injustice de mon destin.

Et ce sentiment d’injustice menaçait de faire exploser l’apaisement que j’avais trouvé.

« Est-ce que je peux… » De nouveau, Ash s’éclaircit la voix. « Je peux tenir le diamant ? »

Mon cœur se serra. Je ne l’avais jamais vu ni entendu paraître aussi vulnérable. Incertain. « Je ne sais pas si c’est une bonne idée. »

Ses yeux plongèrent dans les miens. « Pourquoi ?

— J’ai vu des choses quand j’ai touché l’Étoile-de-Lune. Je crois que c’est comme ça que j’ai compris que l’âme de ton père y était enfermée. » Je caressai du pouce une des pointes de l’étoile. « J’ai vu comment il a été créé et… comment ton père est mort. »

Les muscles de ses épaules se contractèrent et se tendirent. « Qu’est-ce que tu as vu ? »

Je voulais lui demander s’il voulait vraiment le savoir, mais je connaissais la réponse. La mienne aurait été la même. J’aurais eu besoin de savoir.

Alors je le lui dis.

Je lui racontai tout, à l’exception de ce qui concernait sa mère. Je… je ne pensais juste pas qu’il avait besoin de savoir ça. Et d’accepter ensuite la possibilité que sa mère ait eu de l’affection pour Kolis, peut-être même qu’elle l’ait un jour aimé, pour finalement mourir de sa main. Ce n’était sans doute pas à moi de prendre une telle décision, et j’avais tort de lui cacher ça, mais je ne voyais pas ce que lui apporterait cette information. Peut-être, si nous avions eu plus de temps, lui aurais-je rapporté tout ce que j’avais appris outre ce que j’avais vu dans le diamant, y compris l’hypothèse qu’Eythos avait tué Sotoria – une chose dont je n’étais pas certaine qu’elle fût entièrement vraie et dont j’ignorais tout des circonstances.

Mais maintenant ? Je lui racontai comment Eythos avait tenté de parler à Kolis et qu’il avait dit à son frère qu’ils pouvaient laisser derrière eux tout ce que Kolis avait fait, qu’il l’aimait toujours.

Au fur et à mesure que je parlais, le visage de Ash devint un masque glacial impénétrable. Il avait alors l’apparence de ce que j’imaginais être un Originel de la Mort.

« Kolis ne l’a pas cru, poursuivis-je à voix basse, même si personne ne pouvait nous entendre. Et il a poignardé Eythos avec une dague taillée dans les os des Anciens pour prouver que son frère mentait. Il… il n’avait pas l’intention de le tuer. »

Ses yeux perdirent tout leur éclat. « Foutaises.

— Je ne crois pas, répondis-je, confortée dans l’idée d’avoir pris la bonne décision en ne lui parlant pas de Mycella. Il ignorait qu’Eythos s’était séparé de ses dernières braises. Il n’avait pas conscience de son état de faiblesse. »

Les narines de Ash se dilatèrent. « C’est ce que Kolis a prétendu ?

— C’est ce que j’ai vu, lui rappelai-je. Ce que j’ai entendu. Eythos lui a dit qu’il le savait capable de le tuer, mais qu’il espérait se tromper. J’ai vu Kolis pleurer. » Je fermai les yeux. « Kolis ne pouvait pas savoir que j’aurais des visions en touchant le diamant, mais ce qui m’a été révélé m’a tellement surprise que je lui ai dit que je l’avais vu pleurer. » Un nœud vint se loger dans ma gorge. « Il… il a alors compris que j’avais vu quelque chose.

— Est-ce ce qui a provoqué ça ? » Sa voix avait changé, empreinte d’une colère à peine contenue, chaque mot prononcé lentement, claquant comme la lanière d’un fouet. Je ne l’avais pas entendu se déplacer, mais je sentis le contact froid de ses doigts sur mon cou. « Les marques ? »

Le nœud dans ma gorge s’amplifia tandis que je m’obligeais à hausser les épaules. « Il n’était pas ravi que j’aie vu ce qui s’était réellement passé. » Je rouvris les yeux, m’empressant de continuer. « Je crois qu’il a honte de ce qu’il a fait – honte de la vérité.

— Je me fous de sa honte. » Ash laissa retomber sa main, serrant le poing. « Ou qu’il n’ait pas volontairement tué mon père. Il l’a fait. Et tout le reste aussi. Et il t’a fait ça à toi.

— Je sais. » Je déglutis. « Kolis est… » Je secouai la tête. « Il a un problème mental.

— C’est, de très loin, le plus grand euphémisme de tous les temps.

— C’est vrai. » Je reculai. « Quoi qu’il en soit, je ne sais pas si tu verras tout ça, et je préfère que tu ne le voies pas. Tu as déjà assisté à tant d’horreurs. »

Il inclina la tête sur le côté. « Je suis un Originel de la Mort, liessa. J’ai vu toutes sortes de choses terribles. Des atrocités que tu n’imagines même pas. J’en ai même commis.

— Mais tu n’as pas besoin de voir ça », lui dis-je.

Ash me considéra pendant plusieurs secondes, silencieux et intense, et je me sentais exposée d’une manière très différente que sous le regard de Kolis. « Merci. »

Je fronçai les sourcils. « De quoi ?

— De penser à moi, répondit-il. De… de m’aimer assez pour empêcher ça. »

Pour une raison inepte, mes joues s’empourprèrent. « Tu ferais la même chose. »

De minces filaments de Matière affluèrent de nouveau dans ses iris. « Oui. »

Et je savais que c’était la vérité. Alors comment… comment pouvait-il ne pas aimer ? Cette question était sur le bout de ma langue, mais à quoi bon demander ce qui ne rimait à rien ?

« Nous devrions nous laver, dis-je à la place en me tournant vers la source fumante. Même si ça me gêne d’entrer dans cette eau en étant aussi sale. »

Ash m’adressa un sourire narquois.

Cherchant un endroit où poser le diamant, je ne vis que quelques touffes d’herbe qui pointaient entre les rochers. J’aperçus l’ourlet relativement propre de ma robe. Je me penchai pour poser avec précaution l’Étoile-de-Lune sur la pierre avant d’empoigner l’étoffe vaporeuse. Je tirai et elle se déchira facilement.

« Il y a de bien meilleurs moyens de se déshabiller, liessa. »

Je souris. « Je sais. J’ai juste le sentiment que je ne dois pas laisser ce diamant sur le sol de cette grotte. » Je déchirai une bande de tissu, dans laquelle je l’enveloppai. « Voilà. » Alors que je me redressai, son expression était indéchiffrable. « J’aimerais avoir les mêmes talents que toi, dis-je. Et savoir ce que tu ressens.

— Je ne suis même pas certain que tu le saurais si tu avais ce pouvoir parce j’ignore moi-même ce que j’éprouve. » Ash fronça les sourcils et me détailla du regard. « T’obligeait-il toujours à t’habiller ainsi ?

— Tu ne veux sans doute pas le savoir.

— Ce qui veut dire que j’ai déjà la réponse. » Sa poitrine se souleva alors qu’il prenait une inspiration crispée, et il fut soudain devant moi, ses doigts effleurant doucement mes joues. « Tout ce que j’ai fait était destiné à éviter ça. Tout.

— Je le sais, murmurai-je.

— Malgré tout, je t’ai fait défaut. Je suis désolé, Sera. »

Mon cœur se serra et un nœud de tristesse se forma dans ma gorge. « Tu ne m’as pas fait défaut, Ash. Tu n’as rien à te reprocher.

— Bien sûr que si. Je t’ai fait défaut avant même que tu poses un pied dans les Terres de l’Ombre. »

Je lui saisis les poignets. « Comment peux-tu dire une telle chose ? Quand tu as refusé de me prendre pour Consort, tu l’as fait pour me protéger. Tu as passé ce marché avec Veses pour que mon existence demeure inconnue de Kolis. Tu ne pouvais pas savoir qu’il me surveillait depuis le début.

— Ce n’est pas de ça que je parle, Sera. Je… »

Je scrutai son visage. « De quoi, alors ? »

Fermant les yeux, il secoua la tête. « Il faut nous laver. Nous en reparlerons plus tard.

— Mais…

— Plus tard », insista-t-il en m’embrassant le front. Ses yeux, qu’il avait rouverts, étincelaient comme des étoiles. « Dans l’immédiat, je… je veux juste m’occuper de toi. S’il te plaît ? »

Il n’y aurait pas beaucoup d’après pour nous, mais il avait dit le mot magique et je ne pouvais rien lui refuser. Je hochai la tête.

« Merci. »

Ce simple mot, prononcé d’une voix éraillée, me serra encore plus le cœur. Je demeurai immobile tandis qu’il repoussait mes cheveux par-dessus une épaule et trouvait l’agrafe de ma robe sur ma nuque. Le corsage glissa aussitôt. Par réflexe, je le rattrapai en repliant un bras sur mes seins.

Ses doigts se figèrent. « Je veux juste m’occuper de toi, répéta-t-il. C’est tout, Sera. Je n’attends rien, absolument rien de toi. »

Il me fallut quelques instants pour comprendre ce qu’il entendait par là – ce qu’il disait vraiment. Il ne m’avait pas conduite ici pour autre chose que ce qu’il avait affirmé. Pour nous accorder un peu de temps seuls tous les deux et nous nettoyer. Et ce temps intime n’impliquait rien de nature sensuelle. Un mélange d’émotions contradictoires m’envahit. Il y avait un élan d’amour envers sa sollicitude, mais j’avais aussi l’impression que… ma peau et mon corps ne m’appartenaient pas. Une peur au fond de moi que Ash ne me voie plus comme celle que j’étais avant que Kolis me capture, car j’ignorais ce qu’il savait. Ce qu’on lui avait dit. Mais on lui avait indéniablement raconté quelque chose. Il semblait conscient du marché que j’avais passé pour le libérer. Connaissait-il celui que j’avais accepté pour la vie de Rhain ?

« Sera ? Tout va bien ? »

J’ouvris la bouche, puis la refermai. Mes orteils se crispèrent tandis qu’un étau se refermait sur ma poitrine et sur ma gorge, plus étouffant que les mains de Kolis lui-même.

« Je sens le goût âcre de ton malaise. » Il inclina ma tête en arrière. « Tu n’as rien à craindre de moi. Je te le promets. Tu es en sécurité. »

Je transférai mon poids d’un pied sur l’autre. En dépit de la chaleur qui régnait dans la grotte, mes épaules et mes bras se couvrirent de chair de poule. Je ne voulais pas qu’il me voie différemment. Qu’il me considère autrement. J’étais toujours la même. Ne le voyait-il pas ?

« Sera ? » Ses yeux descendirent brièvement sur l’endroit où je retenais ma robe. Ce ne fut qu’alors que je sentis la douleur dans mes jointures tellement je me cramponnais à l’étoffe. Des ombres apparurent furtivement dans ses épaules. « Serait-il mieux que je ne te touche pas ? »

Je battis des paupières. « Qu… quoi ?

— Je ne me sentirais pas offensé. » La pression de ses doigts, légère comme une plume, disparut. « Je veux juste t’aider. »

Mon cœur battit plus vite. « Pourquoi penses-tu que je ne veux pas que tu me touches ?

— Tu as… tu as traversé beaucoup d’épreuves », commença-t-il.

Et je…

Je n’entendais plus ce qu’il dit ensuite alors qu’une sensation dévastatrice s’insinuait dans chaque partie de mon corps. Je repliai mon autre bras sur ma poitrine. Par les dieux, que savait-il vraiment ? Que lui avait-on raconté ? Que pensait-il ? Je sentis monter la panique.

« Je ne sais pas ce qu’on t’a dit », bredouillai-je, incapable d’entendre s’il parlait ou pas à ce moment-là. Un frisson me traversa, puis un autre, et encore un troisième. « Mais Kolis et moi… Je veux dire, il n’a pas… » Je claquai des dents. « Les choses ne sont pas allées jusque-là. Je te le jure. Il ne m’a même pas vraiment touchée. » OK, c’était un mensonge, mais tout le reste était vrai. « Tu ne dois pas t’inquiéter de me toucher. Je suis toujours la même, tu sais ?

— Je sais que tu es toujours la même. » Ses sourcils sombres s’abaissèrent. « Sera…

— Bien, parce que je ne suis pas… Je ne sais pas. » J’avais l’impression que mon visage était à la fois en feu et glacé. « Je ne suis pas comme… »

Sa poitrine se souleva et quand il reprit la parole, sa voix renfermait la même douleur que celle dans mon thorax. « Comme quoi, Sera ? »

J’étais incapable de prononcer les mots qui envahissaient mon cerveau. Je ne voulais pas y penser, même si les agressions de Kolis n’étaient pas allées aussi loin. Ou si ? Quand il avait bu mon sang, me tenant contre lui pendant qu’il jouissait ? C’était autre chose, loin d’être aussi terrible que ce que tant d’autres avaient subi – y compris Veses, qui avait prétendu que ce n’était rien. Mais ce qui m’était arrivé n’était pas rien…

Non.

Peu importait. Quels qu’aient été les agissements de Kolis, ça ne faisait pas de moi ce que cette foutue voix dans ma tête chuchotait. Je le savais. Parce que je ne considérais pas que ceux et celles qui trouvaient refuge auprès des dames de la Miséricorde étaient souillés. Je ne considérais pas qu’Aios était salie. Gemma non plus. Je levai les yeux vers Ash. Il n’était pas détruit. Ils n’étaient rien de tout ça.

Et moi non plus.

Je vis les lèvres de Ash bouger, je savais qu’il parlait, mais cette chose, la voix qui s’était logée au fond de mon esprit, me bombardait de pensées, les unes après les autres, sans le moindre répit. C’était ma voix et elle était plus forte que celle de Ash, même si je savais qu’il n’aurait jamais pensé cela de moi. Pas lui. Pas après ce qu’il avait vécu. Mais cette voix remettait les choses en question. Considérait-il toujours que j’étais forte ? Que je n’avais peur de rien ? Que je n’étais pas faible ? Que je n’avais pas besoin d’être traitée comme du verre soufflé, fragile et abîmé, prêt à se briser ? Était-ce ce que j’étais à présent, pour le peu de temps qu’il me restait à vivre ? Je ne sentais plus mes doigts engourdis.

Les braises pulsaient faiblement dans ma poitrine et je m’obligeai à inspirer mais rien n’entrait dans mes poumons. Je détournai mon regard affolé en ouvrant plus grand la bouche pour essayer d’aspirer de l’air, mais il était visqueux et…

Ma poitrine se souleva, sans s’abaisser ensuite. Je ne pouvais pas exhaler. Ce qui signifiait que je ne pouvais pas inhaler. Je ne pouvais plus respirer…

Les yeux de Ash se retrouvèrent devant les miens. « Ralentis. » Tout en lui se modifia instantanément. Sa posture. Le volume et la cadence de ses paroles. « Ralentis ta respiration, liessa, m’ordonna-t-il de cette voix douce et ferme qui n’appartenait qu’à lui. Écoute-moi. »

Pendant quelques instants, je ne compris pas ce qu’il disait, puis sa voix perça le brouillard de la panique qui envahissait mon esprit. Ce n’était pas que je ne pouvais plus respirer. J’avais toujours respiré trop vite, chaque inspiration trop rapide et trop courte.

« Place le bout de ta langue contre tes dents du haut. Garde la bouche fermée et inspire par le nez, Sera. » Il plaqua une main sur le haut de mon thorax, l’autre déployée dans mon dos tandis que je lui obéissais. « Ne relâche pas ton souffle. Bloque ta respiration et compte jusqu’à quatre, tu te souviens ? Un. Deux. Trois. Quatre. »

Le pouls battant très vite, je comptais avec lui alors que ses mains guidaient mes épaules en arrière pour redresser ma colonne vertébrale. Je n’avais pas pris conscience que j’avais commencé à me recroqueviller sur moi-même.

« Maintenant, expire. » Il me montra l’exemple, exhalant pendant quatre secondes. « Continue. Continue de respirer avec moi. »

Je l’imitai, obligeant l’air à franchir ma gorge et à descendre dans mes alvéoles.

« C’est ça. » Il sourit et mes yeux s’emplirent de larmes. « C’est parfait, liessa. »

Quelque chose de beau.

Quelque chose de puissant.

« Maintenant, inspire de nouveau par le nez. C’est bien. » Ses yeux ne quittèrent jamais les miens tandis qu’il me montrait les mouvements jusqu’à ce que les points de lumière disparaissent de ma vision et que cesse le tremblement de mon corps. « Encore une fois, d’accord ? Garde ta langue contre tes dents. Bloque jusqu’à quatre. »

Je fis ce qu’il disait, et la pression qui écrasait mes poumons s’allégea. Ma poitrine se détendit.

« Ça va mieux ? demanda-t-il.

— Ou… oui, murmurai-je d’une voix rauque. Oui. Je… je suis désolée.

— Il n’y a pas de quoi, Sera. Tout va bien. » Il restait près de moi, les mains sur le haut de mon thorax et dans mon dos, suivant mes respirations. « Tu y arrives très bien, et je suis là. »

Un léger frisson me parcourut alors que j’inspirais plus profondément, captant des bouffées de son parfum d’agrumes et d’air frais.

Ash m’observa pendant plusieurs secondes. « Ça va toujours mieux ? »

Je fermai les paupières et comptai jusqu’à cinq avant de les rouvrir.

« Ça va », dis-je d’une voix plus ferme, plus forte. Je levai les yeux sur lui. Mon anxiété était toujours présente, lovée au fond de moi, et continuait de me chuchoter que Ash et moi ne serions plus comme avant pendant le peu de temps qu’il me restait, qu’il se compte en heures ou en jours – et je ne pensais vraiment pas que ce serait en jours. Et la seule façon de faire taire cette voix était de lui prouver qu’elle avait tort. « Ash ?

— Oui ?

— Si je te demandais de me toucher, là, tout de suite, tu le ferais ? » Mon visage était carrément en feu. « Si je te demandais…

— Je ferai tout ce que tu demanderas, Sera. » Des filaments d’argent s’infiltraient dans ses yeux. « Tout.

— Si je te demandais de me toucher comme tu l’as fait la première fois que j’ai pris un bain dans tes appartements, tu le ferais ? insistai-je. Est-ce que tu m’embrasserais… ? »

Sa bouche prit possession de la mienne avant que je puisse prononcer un mot de plus et… par les dieux, il était évident qu’il ne me voyait pas comme un morceau de verre fragile. Pas avec la façon dont ses lèvres bougeaient contre les miennes. Son baiser n’avait rien de doux. Il était enfiévré et insatiable. Il m’entoura la taille d’un bras et se plaqua contre moi, scellant nos corps tout en inclinant la tête. Il approfondit le baiser et la sensation de son corps sur le mien submergea mes sens : la fraîcheur de son torse dur, la robustesse de ses cuisses, et le poids épais de son membre contre mon ventre. Je n’étais plus que désir – un désir enivrant et enflammé. Il écarta mes lèvres et plongea sa langue dans ma bouche. Un frisson me traversa tandis que je lâchais le tissu de ma robe sur lequel mes doigts étaient crispés pour m’agripper à ses épaules et lui rendre son baiser, poussant ma langue contre la sienne – contre la pointe de ses crocs. Son tremblement se répercuta dans toutes les zones de mon corps.

Ralentissant le baiser, Ash captura ma lèvre entre les siennes en relevant la tête. Le souffle court, il reprit la parole : « Comme je le disais, liessa, je ferai tout ce que tu veux. Tu veux juste que je sois là ? Je suis là. »

Sa main glissa de ma taille pour attraper l’étoffe mince et souillée de ma robe et la tirer vers le bas sur mes hanches. Je cessai de respirer quand l’air parfumé me caressa le dos.

Les yeux de Ash étaient plantés dans les miens. « Tu veux que je te tienne dans mes bras ? Voilà. » Il se baissa, glissant un bras sous mes genoux pour me soulever comme si je ne pesais rien. Il me serra contre sa poitrine. « Que je t’embrasse ? Tu connais déjà la réponse. »

Mes lèvres étaient délicieusement gonflées et oui, je connaissais la réponse.

« Tu en veux plus ? continua-t-il et je me rendis compte qu’il avançait, le sol défilant sous nous. Le son de l’eau qui bouillonnait se rapprocha. « Tu veux que j’embrasse ton menton volontaire ? »

Ses yeux quittèrent alors les miens tandis qu’il m’embrassait la mâchoire, puis ses iris où tournoyait la Matière rencontrèrent de nouveau les miens. « Que j’embrasse tes seins magnifiques ? Que je prenne leurs pointes dans ma bouche comme tu aimes ? »

Mes lèvres s’entrouvrirent tandis que l’eau chaude recouvrait mes pieds, formant des bulles alors que Ash descendait des marches creusées dans la roche…

Minute.

Il portait toujours ses chausses de cuir, non ?

« Tu veux que ma bouche descende tout le long de ton corps et puis entre tes cuisses ? Ou tu veux que je te caresse ? Avec mes doigts ? Ma queue ? Avec joie », poursuivit Ash et ses chausses me sortirent totalement de la tête. Sa voix… bonté divine, elle m’évoquait des ombres soyeuses et des rêves obscurs tandis qu’il s’asseyait sur un rocher sous la surface ou sur le sol du bassin. L’eau monta, écumant à ma taille et atteignant mes mains. « Je serai en toi ou à genoux devant toi dans une seconde.

— Même comme ça ? murmurai-je, plongeant mes doigts dans ses cheveux alors que l’eau caressait mes flancs et mes seins. À genoux ? Ça ne serait pas difficile ? »

Un sourire ténébreux apparut sur ses lèvres, que je n’avais plus vu depuis ce qui me paraissait une éternité alors qu’il m’installait entre ses jambes. « Ce ne serait pas impossible.

— Tu aurais la tête sous l’eau », lui fis-je remarquer tandis qu’il se penchait légèrement en arrière pour nous équilibrer.

Ses yeux étaient deux lacs d’argent en fusion. « Et ma bouche ne te quitterait pas malgré tout.

— Ce… ce serait vraiment agréable. » Un éclair de désir me traversa et j’ondulai légèrement sur ses genoux.

Ash poussa un grognement, posant son front sur le mien. « Plus qu’agréable. » Ses lèvres frôlèrent les miennes. « Je sens déjà ton goût sur mes lèvres et sur ma langue. »

Des frissons de désir se concentrèrent dans mon bas-ventre tandis que l’eau pétillait sur mes jambes et entre mes cuisses.

« Tout, répéta Ash dans l’air humide et chaud entre nous. Tout ce que tu veux. »

Je voulais prendre ces promesses et les transformer en actes. Mon sexe palpitant était partant à cent pour cent, et le battement de son cœur sous ma paume me disait qu’il n’aurait besoin que d’une seconde pour les concrétiser. Mais…

Je veux juste m’occuper de toi.

C’était ce qu’il avait dit, et ces moments d’intimité ne devaient pas servir qu’à apaiser mes craintes. Cette petite voix anxieuse s’était tue, contestée par les paroles de Ash et ce que je sentais pressé contre moi.

« Occupe-toi de moi, dis-je. S’il te plaît ? »

Contre moi, je le sentis frissonner et je sus qu’il comprenait ce que je voulais dire.

Sans parler, je me détendis contre lui en le regardant s’emparer d’un de mes bras, qu’il amena sous l’eau. Il frotta ses mains sur la mienne, puis les fit remonter pour me débarrasser du sang. Avant de passer à l’autre bras, il leva le premier dans les étroites bandes de lumière pour inspecter son œuvre. Satisfait, il réitéra l’opération sur le second. Il me fit pencher en arrière de sorte que toute ma chevelure soit immergée et me soutint pendant qu’il tendait le bras pour nettoyer les mèches dans l’eau tourbillonnante.

Quand il eut terminé, je saisis ses mains pour les porter à mes lèvres. J’embrassai la marque scintillante avant de lui laver les bras comme il avait lavé les miens. Prenant l’eau au creux de mes mains, je lui rinçai la poitrine, le visage, et en dépit de ses paupières mi-closes je savais que ses yeux ne m’avaient pas quittée. Il me regardait toujours quand il accomplit ma demande suivante.

Dans l’eau chaude pétillante qui bouillonnait autour de nous, Ash me tint dans ses bras dans l’air au parfum sucré.
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« Trente-six. »

Même sous l’eau chaude, sa peau était froide.

L’eau moussait autour de nous quand je relevai la tête. « Tu comptais encore mes taches de rousseur ?

— Possible. » Plusieurs mèches mouillées étaient collées sur les côtés de son visage et de son cou tandis qu’il me souriait.

Nous demeurâmes assis sans rien dire pendant quelques instants, bercés par le clapotement de l’eau tourbillonnante. C’était si paisible ici. J’imaginais que le Vale devait ressembler à ça.

Mon ventre se creusa. « Je peux… je peux te poser une question ?

— Tout ce que tu voudras. » Je mordillai ma lèvre inférieure, essayant de trouver la force de lui demander ce que je voulais savoir. Ce n’était pas une chose à laquelle je m’étais autorisée à réfléchir. « Liessa ? »

Fermant les yeux, je pris une inspiration sifflante, cherchant mon courage jusqu’à ce que je le trouve. « Que… que va-t-il se passer quand je mourrai ? »

La poitrine de Ash se souleva brusquement. « Sera…

— Je veux juste savoir. Serai-je jugée aux Piliers ou mon âme aura-t-elle besoin du jugement très spécial de l’Originel de la Mort ? » J’insufflai à ma voix une certaine légèreté, malgré ma poitrine qui se serrait. « Mieux encore, devrai-je faire la queue ? »

Il ne répondit pas.

Je rouvris les yeux dans les rubans de vapeur qui s’entortillaient au-dessus de l’eau. « J’ai conscience que ce n’est pas le plus emballant des sujets de conversation.

— Tu ne devrais même pas y penser.

— J’essaie, mais c’est difficile. » Mes doigts se recourbèrent légèrement. « Surtout maintenant. Je veux juste savoir à quoi m’attendre. » Je me redressai, face à lui. « Et je ne veux pas entendre que ça n’arrivera pas. » Ash ouvrit la bouche. « Nous savons tous les deux que ce n’est pas vrai, dis-je avant qu’il puisse protester. Et en connaître un peu plus… Je ne sais pas. Peut-être que ça m’aidera. »

Un éclat de Matière apparut derrière ses pupilles. « Ça t’aidera ? Vraiment ? »

Je… je n’en étais pas certaine. « Peut-être que ça rendra les choses encore pires. Peut-être que non. Mais ça ne peut pas être pire que ça. »

Il détourna la tête et un rayon de soleil se refléta sur sa pommette. « Je n’en sais rien.

— Ash.

— Je suis sérieux, Sera. Je ne peux pas te dire si tu passeras entre les Piliers ou si on devra te juger en personne pour déterminer ton destin. »

Je fronçai les sourcils. « Mais…

— Je sais ce que je t’ai dit, mais je ne veux pas voir quel sera ton chemin. Pas plus que je n’ai été capable de voir celui de Lathan, m’informa-t-il, la lueur pulsant derrière ses pupilles. Il m’est resté caché. C’est pareil pour toi.

— Pourquoi ?

— À l’instant où Lathan est devenu mon ami, mon rôle s’est achevé concernant sa vie éternelle. C’est pour cette raison…

— Que l’Originel de la Mort n’avait le droit de se lier avec personne », murmurai-je.

Un filament de Matière jaillit de derrière ses pupilles. « C’est Kolis qui t’a dit ça ? »

Je hochai la tête. « Quand un lien est formé avec quelqu’un, les Parques équilibrent ça en empêchant l’Originel de la Mort de connaître le parcours de l’âme ou d’y prendre part.

— Oui.

— Les Arae… » Songeant à Holland, je secouai la tête. « Ce sont de foutus bâtards, n’est-ce pas ? »

Il laissa échapper un rire étouffé. « J’ai souvent pensé ça. »

Lorsque Kolis avait abordé ce sujet, j’avais trouvé cela injuste, et je n’avais pas changé d’avis. « Et les autres Originels ne sont pas soumis aux mêmes règles ? Si, disons, Maia devait se rapprocher d’un mortel, elle ne pourrait plus l’influencer en matière d’amour et de fertilité ? »

Ash fronça les sourcils. « Les autres sont soumis aux mêmes règles. S’ils se lient avec des mortels, ils ne peuvent plus influencer leurs vies, en bien ou en mal. »

Je sentis monter mon irritation. « Kolis avait l’air de dire qu’il était le seul à subir ces règles.

— Ça ne m’étonne pas, répondit Ash avec un grognement de mépris. Il croit être le seul à avoir été puni ou à avoir souffert. » Une autre volute de Matière apparut dans ses yeux. « Mais mon père – le véritable Originel de la Vie ? Pour autant que je sache, il n’était pas logé à la même enseigne. »

Je songeai à la colère que j’avais vue sur le visage de Kolis quand il parlait de toutes les façons dont Eythos pouvait influencer l’existence de ceux qu’il venait à aimer.

« Nektas m’a dit un jour que c’était simplement parce qu’on en attendait plus de l’Originel de la Vie, et que son devoir est justement de savoir quand influer ou pas sur la vie des autres. Ou d’apprendre à le faire. À mes yeux, c’est comme d’être constamment tenté d’améliorer leur destin et de devoir choisir de n’en rien faire.

— Seigneurs, grommelai-je. Qui voudrait de ce genre de choix ?

— Kolis, répondit-il. Et seulement parce qu’il n’a jamais eu à y faire face. »

Lentement, j’acquiesçai. Kolis avait omis de dire qu’il n’était pas l’unique Originel soumis à ces règles, mais je n’étais pas surprise de l’apprendre. Il se fichait des autres Originels. La seule chose qui l’intéressait était ce que son frère pouvait et ne pouvait pas faire.

M’appuyant de nouveau contre la poitrine de Ash, je revins au sujet du début de cette conversation. « Qui a jugé Lathan, alors ?

— Si les Piliers n’ont pas pu le juger, alors ce sont les Arae. »

Ce qui voulait dire qu’ils me jugeraient sans doute aussi car je doutais que les Piliers sachent quoi faire de moi. Je ne savais pas si c’était une bonne ou une mauvaise chose et si Holland aurait son mot à dire.

« Comment trouves-tu cette eau ?

— Fantastique. »

Toutes mes douleurs avaient disparu. Grâce à la chaleur de cette eau et peut-être un peu à la magie de cette grotte secrète.

Ash attira l’arrière de ma tête contre son épaule. « Mieux que ton lac ?

— Oui. » Je poussai un soupir, étreignant son bras autour de ma taille. Comme je l’avais déjà remarqué, sa peau restait froide même sous l’eau et m’empêchait sans doute d’avoir trop chaud. « Mais c’est différent. »

Son pouce se déplaça sous la surface le long de l’arrondi de ma hanche, allant et venant. « De quelle façon ? »

Mes yeux se posèrent sur les sources d’eau chaude qui tournoyaient doucement. Les rayons de soleil fracturés se reflétaient à la surface du bassin et des rubans de vapeur s’élevaient dans l’air pour se mêler aux grappes de lilas. « Mon lac est… rafraîchissant, alors qu’ici c’est relaxant. Je pourrais presque m’assoupir.

— Oui, moi aussi, je crois. » Il y avait une lourdeur dans sa voix tandis qu’il se penchait pour m’embrasser la tempe. « Dommage qu’on ne le puisse pas. »

Il y avait tant d’autres choses que j’aurais aimé pouvoir faire.

Un nœud menaçait de se loger dans ma gorge. Je pris une profonde inspiration, espérant le chasser. « Nous reviendrons ici. » Les lèvres de Ash effleurèrent la courbe de ma joue. « Je te le promets. »

Je fermai les paupières tandis que ce foutu nœud se déployait de plus belle. C’était gentil à lui de me le promettre, mais nous ne reviendrons jamais ici. J’espérais que lui, y revienne quand je rouvris les yeux. Je contemplai les rochers scintillants qui affleuraient à la surface de l’eau et les parois habillées de lilas tout en songeant à ce que je voulais pour lui lorsque tout serait terminé. Une vie. Un avenir. L’amour. J’espérais qu’il se forgerait d’autres bons souvenirs ici.

Contre ma hanche, le pouce de Ash s’immobilisa. « Comment tu te sens ?

— Bien. » Ce n’était pas nécessairement un mensonge. Mon estomac restait tranquille et je n’avais pas l’impression que j’allais tomber, mais j’étais fatiguée. Pourtant je ne pensais pas que cette torpeur soit entièrement due à l’eau chaude.

Ash resta silencieux quelques instants. « T’ai-je déjà dit quel goût avait l’angoisse ? » Mes yeux s’étrécirent. « Un goût aigre, presque amer, continua-t-il en redressant un maillon délicat du collier d’Aios.

— Arrête de lire mes émotions.

— C’est une des émotions les plus difficiles à bloquer. Parfois, elle est plus forte que la joie, mais il m’est presque impossible de ne pas sentir la tienne. »

Je plissai le nez. « Presque impossible ? »

Son rire résonna dans mon dos. « Presque, répéta-t-il. Je suis juste plus… en phase avec toi qu’avec personne d’autre. »

Cette réponse me trotta dans la tête. Une seule goutte de mon sang lui avait permis de sentir que j’étais en danger, alors qu’il était dans l’Iliseeum et moi dans le royaume des mortels. Et depuis il en avait pris beaucoup plus qu’une goutte, et il me paraissait logique que sa capacité à lire les émotions, qu’il tenait de sa mère, soit également amplifiée en ce qui me concernait.

Cela signifiait-il qu’il sentirait ce que j’allais éprouver quand je… quand je mourrais ?

Ma poitrine se serra. Par les dieux, j’espérais que non.

Mais je ne devais pas y penser. Les dieux seuls savaient quelle émotion il sentait lorsque mon esprit prenait ce chemin.

« Je ne suis pas triste, lui dis-je.

— Sera, soupira-t-il.

— Ce n’est pas ce que tu crois. C’est juste que j’aurais aimé… j’aurais aimé avoir plus de temps.

— Nous en aurons. »

Je pressai mes lèvres l’une contre l’autre en hochant la tête. Il frotta son menton sur le côté de mon visage. « Tu es si courageuse. Si foutrement forte et courageuse, chuchota-t-il. Il n’y a personne comme toi, Sera.

— Arrête d’être… » Je m’interrompis, fronçant les sourcils.

« Arrête d’être gentil ? finit Ash pour moi. Je te l’ai déjà dit…

— Tu dis seulement la vérité. » La peau de mes épaules se couvrit de chair de poule alors que mon rêve me revenait en mémoire. « J’ai rêvé que tu disais ça.

— Je sais. »

Je me raidis, puis me redressai et me tournai entre ses jambes pour lui faire face. « Ces rêves…

— Ce n’étaient pas des rêves ordinaires. » Des filaments de Matière illuminaient ses yeux. Ma bouche s’ouvrit. « J’aurais dû le comprendre la première fois, dit-il. Surtout quand tu ergotais que c’était le tien.

— Je n’ergotais pas. »

Son sourire, doux et chaleureux, revint sur ses lèvres. « Je crois que tu as une très étrange conception du sens du mot ergoter.

— Ou alors c’est toi ? »

Ses lèvres s’incurvèrent davantage. « Quoi qu’il en soit, tout semblait trop réel. La caresse de l’herbe sous moi. Le contact de ta peau. » Sa main sur ma hanche remonta jusqu’à ma taille tandis qu’il baissait les yeux vers l’eau bouillonnante qui chatouillait la pointe de mes seins. Sa voix s’épaissit. « La sensation d’être en toi. Aucun rêve ne pourrait reproduire la beauté de cette expérience. »

Mon cœur manqua un battement alors que je le regardais fixement. « Tout semblait effectivement réel. Les deux fois… » La sensation se déploya dans mon estomac. « Tu m’as dit de dire à Kolis que j’avais besoin de toi pour m’Élever, et d’appeler les Arae.

— C’est vrai. C’était le meilleur plan qui m’est venu à l’esprit, confirma-t-il. Je savais qu’il ne m’aurait jamais laissé partir avec toi, mais nous aurions eu une chance de nous échapper. »

Il avait raison. Kolis ne lui aurait jamais permis de m’emmener avec lui. En dernier recours, il aurait simplement gardé Ash jusqu’au moment de mon Élévation.

« En fin de compte, tu n’as pas eu besoin de moi pour te libérer », dit-il, la voix emplie de fierté. En réponse, mes joues s’enflammèrent. « Tu as maîtrisé la situation.

— Je ne sais pas, répondis-je. Je n’aurais jamais pu quitter Dalos sans toi.

— Pas d’accord. Tu aurais trouvé un moyen. » Ash se pencha en avant pour m’embrasser doucement. « J’ai assez confiance en ma force pour le reconnaître. »

J’aimais beaucoup – non, j’adorais – qu’il ne se sente pas amoindri par mes capacités, et je souris contre sa bouche. « C’était un bon plan. Ça aurait pu marcher. »

Ash m’embrassa encore, cette fois plus longtemps. Quand nos lèvres se séparèrent, mon pouls tambourinait agréablement.

« Tu sais, dis-je au bout d’un moment, j’ai rêvé que je nageais dans mon lac et qu’un loup blanc me surveillait depuis la rive. J’ai rêvé de ça plusieurs fois.

— Je pense que c’était quand j’étais en stase. » Il fronça les sourcils. « Je ne sais pas très bien pourquoi, mais tout ce que je peux imaginer c’est qu’une part de moi…

— Ton Nota ?

— Comment connais-tu ça ?

— C’est Attes qui m’en a parlé une des fois où il a pu venir me voir. »

Il inclina la tête. « Combien de fois exactement t’a-t-il rendu visite ? »

Je levai les yeux au ciel. « Deux fois.

— Et il ne pouvait pas te libérer ?

— Tu sais bien que non », lui rappelai-je, mais Ash semblait avoir décidé de l’oublier. C’était le moment de changer de sujet. « Ainsi, quand je t’ai vu sous ta forme de loup, c’était parce que…

— Je crois qu’une partie de ma conscience – une partie de mon être – était encore assez alerte pour te trouver. »

Mon esprit carburait, vérifiant les correspondances. Les moments où j’avais rêvé du loup et de lui étaient synchrones avec ses phases d’entrée et de sortie de stase, mais…

« Ce n’était pas la première fois que je rêvais de ton loup. »

Il fronça légèrement les sourcils, puis son visage se détendit. « Quand tu es presque entrée en stase dans les Terres de l’Ombre. » Il secoua la tête alors que j’acquiesçais.

« Bon sang. Je croyais que c’était un rêve, mais ce n’était même pas la première fois… »

Minute. La première fois.

« Le premier rêve quand tu n’étais pas sous ta forme de loup. Quand nous avons eu un rapport sexuel. » J’eus un hoquet. « Nous avons réellement couché ensemble en rêve ? » J’écarquillai les yeux. « Eh bien, ça explique beaucoup de choses.

— Ça explique quoi, liessa ?

— Comment je pouvais, tu sais, encore te sentir à mon réveil. »

La pointe de ses crocs apparut alors que son sourire se faisait presque narquois. « Comment exactement pouvais-tu encore me sentir, liessa ?

— Je pouvais te sentir… OK, c’est sûrement le truc le moins important dont nous devons parler maintenant », décidai-je.

Ash gloussa. « Je n’en suis pas si sûr. »

Percevant la taquinerie dans sa voix, je sentis mon cœur tressaillir. L’entendre plaisanter, c’était… par les dieux c’était trop rare.

C’était encore une chose que j’aurais voulu avoir : davantage de moments comme celui-là.

Je déglutis, posant mes deux mains à plat sur son torse. « J’ai entendu parler de ce genre de choses. La connexion des rêves entre certaines personnes.

— Les cœurs jumeaux, devina-t-il et j’éprouvai un pincement au cœur.

— Je… On m’a raconté ces légendes. » Je pensai à mes parents. « Mais c’est impossible, dis-je avant lui. Alors comment avons-nous pu nous connecter en rêve ? »

Une émotion traversa son visage – trop fugace pour que je puisse la déchiffrer. « Ça pourrait être à cause du sang que nous avons échangé. C’est peut-être courant chez ceux qui ont connu ce que nous avons fait. »

J’étais sur le point de lui demander comment il pouvait ne pas le savoir, mais à qui aurait-il pu poser la question ? Il était encore jeune lorsque Kolis avait tué son père, et même si je pensais qu’il existait une sorte d’amitié entre Ash et Attes, ils avaient pris leurs distances.

« Ou à cause des braises, continua-t-il tandis que son pouce dessinait de petits cercles le long de mes côtes. En particulier, celle que mon père m’a retirée pour la mettre dans ta lignée. C’est peut-être ce qui nous a permis de nous connecter en rêve. »

En vérité, personne ne pouvait le savoir. Enfin, peut-être les Arae, mais ce transfert de braises n’avait jamais été fait jusque-là. C’était logique. Et je me demandai quel autre genre de connexion cela pouvait avoir formé entre nous. Entre le sang que nous avions échangé et ça…

La tension revint dans mes muscles lorsque je pris conscience que c’était une des raisons qui avait permis à Ash de savoir qu’il était arrivé quelque chose quand j’avais été capturée. Qui expliquait ma réaction quand il avait dit qu’il savait que Kolis m’avait fait du mal. Qu’il ait su que ce que Kyn et Kolis lui avaient raconté quand il était captif ne pouvait pas être que des mensonges. Mon ventre se noua lorsque je levai les yeux. La douceur et la taquinerie avaient complètement disparu dans l’expression de Ash qui me dévisageait.

Merde.

Il fallait que je me ressaisisse, et le premier pas, le plus important, était de ne pas penser à tout ça.

Repoussant ces pensées, je songeai à mon lac. Et à Ash, qui montait la garde. « Je peux te poser une autre question ?

— Bien sûr. »

Je souris. « Pourquoi ne pas m’avoir informée que tu pouvais te transformer en loup ? »

Ses cils épais s’abaissèrent, dissimulant ses yeux. « Je craignais que ça te… perturbe.

— Pourquoi ça m’aurait perturbée ? »

Il haussa une épaule, s’éclaircissant la voix. Quand ses cils se relevèrent, je fus frappée par la vulnérabilité de son expression. « N’importe qui serait dérangé à l’idée que quelqu’un puisse se transformer en bête féroce.

— C’est sans doute un peu flippant, mais je ne suis pas n’importe qui.

— Non, murmura-t-il. Tu n’es pas n’importe qui.

— Et un loup n’est pas une bête féroce. Un dakkai ? Ça, oui. » Je suivis du doigt la ligne de sa clavicule. « Un loup, c’est magnifique. » Je le regardai dans les yeux. « Tu es magnifique sous cette forme.

— Merci. »

Je pianotai sur sa peau. « Je te trouve magnifique sous toutes tes formes. Celle-là. Le loup. Quand tu es totalement Originel.

— Totalement Originel ? »

Je hochai la tête en mordant ma lèvre inférieure. « Quand ta peau ressemble à de la pierre d’ombre et que tu dégages une brume d’ombre ténébreuse. »

La Matière s’intensifia, tournoyant sauvagement dans ses yeux. « Je crois savoir exactement ce que tu trouves aussi magnifique quand je suis totalement Originel. »

Mes joues s’embrasèrent tandis que mon esprit retrouvait en un éclair cette nuit où Ash avait été attiré vers moi alors que je me caressais. Ces ténébreux rubans d’ombre qu’il contrôlait étaient parfaitement magnifiques. Impudiques. Et très excitants. Mon ventre se serra de la plus délicieuse des façons à la seule évocation de cette nuit.

Bons dieux, je ne pouvais vraiment pas penser à ça maintenant, même si j’étais foutrement soulagée et ravie d’en être capable. D’éprouver du désir. Mais nous avions d’autres choses à régler. Des choses importantes qui n’impliquaient pas ces scandaleux filaments de Matière ni aucune zone de nos corps.

Je carrai les épaules. « Nous devrions y aller.

— Oui. » Il inclina la tête en arrière. « Mais il te faut des vêtements pour ça. »

Balayant la grotte d’un regard circulaire, je haussai un sourcil. « Je crois qu’on n’a pas de chance à ce sujet.

— Je vais aller t’en chercher, dit-il, me rappelant qu’il était beaucoup plus jeune que les autres Originels et ne pouvait pas encore matérialiser des vêtements comme Attes. Je vais en avoir pour quelques minutes. Profite encore un peu de la grotte. »

Il allait donc marcher dans l’ombre. Il allait partir. Mon estomac se creusa et, par les dieux, je ne pus réprimer une explosion de panique. « Je peux remettre la robe.

— Je ne veux plus jamais te voir porter ça. » La Matière se déploya dans ses yeux telle la lanière d’un fouet. « Et ça n’a rien à voir avec le sang dont elle est maculée. C’est même le seul truc de cette robe que j’aime.

— Parce que c’est celui de Kolis ? supposai-je, et il acquiesça. Violent, murmurai-je en enfonçant mes doigts dans sa poitrine. Et s’il t’arrive quelque chose ? Si tu ne reviens pas et que je me retrouve coincée ici ? Tu vois ce que je veux dire, cette grotte est très belle, mais je ne peux pas me nourrir de lilas ou…

— Il ne m’arrivera rien. Et tu ne te nourriras pas de lilas – s’il te plaît, n’essaie pas. » Une pointe d’amusement se glissa dans sa voix. « Tout ira bien. Tu es en sécurité ici, Sera. Je te le promets. »

De cela, j’étais certaine, puisque personne ne connaissait l’existence de cette grotte. « Ce n’est pas pour moi que je m’inquiète.

— Ne t’en fais pas pour moi, liessa. » Il me caressa la joue du revers de la main. « Il est très peu probable que Kolis ait repris conscience. » Le cœur battant, je hochai la tête. « C’est normal d’avoir peur, dit-il en touchant ma lèvre inférieure. Mais je ne te laisserais pas si je pensais, même pendant une seconde, que c’était imprudent.

— Je n’ai pas peur », mentis-je une fois de plus, et cette fois encore il en était conscient, parce que j’étais terrifiée. De ne plus le revoir. Que quelque chose se passe de travers. D’être seule. Les dieux savaient encore de quoi d’autre.

Mais je ne voulais, moi non plus, jamais revoir cette robe. J’avais besoin de vêtements – de préférence qui ne soient pas transparents. Et nous manquions de temps pour que je fasse une crise de nerfs.

« D’accord, décrétai-je, mais Ash hésitait, son regard fouillant le mien. Je vais bien. » Je m’éloignai de lui, me laissant flotter dans l’eau. « Vas-y.

— J’en aurai pour seulement quelques minutes », promit-il en se mettant debout, l’eau ruisselant de ses chausses de cuir.

Lestées par l’eau, elles descendaient très bas sur ses hanches, révélant les creux de chaque côté de son bassin. Je me mordis la lèvre, me rappelant que malgré l’érotisme qu’il dégageait de façon indécente ce devait être très inconfortable.

« Trouve-toi aussi des vêtements secs. »

Un coin de ses lèvres se releva. Et dans un halo de brume blanche, Ash disparut.

Inspire.

Je regardai autour de moi dans la pénombre de la grotte. Bloque. À part le bruit de l’eau, tout était silencieux. Expire. À quelle profondeur sous la terre je me trouvais exactement ? Bloque. Sans doute pas la meilleure question à me poser. Tournant le dos à la berge, je mordillai ma lèvre inférieure tout en avançant plus loin, et mon pouls s’apaisa dans les lents tourbillons autour de moi. Je m’arrêtai à moins d’un mètre du rocher que Ash m’avait montré. Comme il l’avait dit, l’eau m’arrivait juste au-dessus des seins. Je demeurai immobile, m’imprégnant de la chaleur de la source écumante. Elle formait des bulles sur mes flancs et sous la surface, qui dansaient frénétiquement sur mes hanches et le long de mes jambes. Je baissai les yeux, prenant conscience que j’avais croisé mes bras étroitement sur ma poitrine.

Par les dieux.

Je me détendis en respirant l’air parfumé. Au-dessus de moi, j’entendais le lointain gazouillement des oiseaux, que j’écoutai simplement pendant quelques minutes. Depuis combien de temps n’avais-je pas entendu des oiseaux ? Des semaines ? Bien plus longtemps, en réalité. Hormis les faucons, la vie n’existait pas dans les Terres de l’Ombre.

La vie n’existait pas…

Repoussant ces pensées, je cherchai la présence de Sotoria. Sans la sentir nécessairement, je savais qu’elle était toujours là. « Je… je ne sais pas ce que tu as partagé avec moi, dis-je doucement. Mais je vais te faire sortir de moi. Tu ne resteras pas prisonnière. »

Je sentis alors une pulsation, presque comme les battements d’un second cœur. C’était forcément elle.

« On va te mettre dans un réceptacle, et ensuite… » Ensuite quoi ? Je fis la moue en contemplant les taches de lumière au-dessus de ma tête. « Je ne sais pas très bien comment marche tout ça, mais je suis sûre qu’Attes fera en sorte qu’on s’occupe bien de toi et que tu retrouves la paix. » L’émotion me noua la gorge. « D’accord ? »

Elle ne répondit pas, mais j’entendais rarement sa voix. Je perçus une nouvelle palpitation, étrange et douce, que je pris pour sa réaction à ce que je venais…

Une douleur soudaine, fulgurante et battante, irradia de mes tempes à tout mon visage sans avertissement. Retenant un cri, je me figeai totalement alors qu’un goût métallique m’emplissait la bouche.

D’une main tremblante, j’écartai mes lèvres pour tâter doucement mon palais du bout du doigt. Je le regardai. Il était taché de sang.

Je plongeai hâtivement ma main sous l’eau tout en déglutissant, grimaçant au goût de fer sur ma langue. L’élancement reflua, laissant la douleur sourde habituelle.

Jetant un regard sur la berge, j’examinai les ombres avant de me laisser glisser sous la surface.

L’eau chaude afflua par-dessus ma tête et un flot de bulles tourbillonnantes m’entoura. Je reproduisis ce que je faisais toujours dans mon lac. Je restai sous l’eau pour me vider l’esprit jusqu’à ce que rien n’y subsiste. Cette fois, cependant, je n’y restai pas jusqu’à ce que mes poumons s’embrasent. Je n’atteignis pas ce point parce que je ressentis la vibration d’un Originel. Mon cœur bondit dans ma poitrine, même si je savais que c’était forcément Ash. Je poussai sur le sol pour refaire surface.

Ash se trouvait à un mètre de la berge des sources chaudes et plaçait un paquet de vêtements sur un affleurement de rochers plus larges, près du diamant. Je vis immédiatement qu’il s’était changé – il portait des chausses marron foncé qui moulaient ses cuisses et ses mollets comme un gant, enfoncées dans des bottes noires.

Le soulagement m’envahit si rapidement que je me laissai couler jusqu’à ce que l’eau forme des bulles sous mon menton. « Ça n’a pas été long.

— Je pensais me rendre dans les Terres de l’Ombre, mais je craignais que cela prenne plus de temps que nécessaire, répondit-il. Alors, je suis allé dans les Terres des Os. » Je mordillai ma lèvre inférieure. Il s’était clairement inquiété que je panique s’il mettait trop longtemps. « J’ai pu trouver des chausses et une tunique pour toi. Elles sont à ta taille et feront l’affaire pour le moment. Pas encore de chaussures. Bele est en chasse pour t’en trouver pendant qu’on parle.

— Bele », murmurai-je en émergeant de l’eau. Je me dirigeai vers la berge. « Comment va-t-elle ? »

Ayant sorti du paquet un vêtement sombre et long, il me fit face. « C’est… Bele. »

J’éclatai de rire car sa réponse me disait ce que je voulais savoir. Elle allait bien. « Et Aios ? »

Ash s’immobilisa totalement. « Elle va bien aussi. Mais elle n’était pas dans les Terres des Os. » Ses lèvres s’entrouvrirent tandis qu’il me suivait des yeux alors que j’approchais des marches creusées dans la roche. « Elle est restée dans les Terres de l’Ombre.

— Elle y est en sécurité ?

— Oui. » Son regard se déplaça alors que le niveau de l’eau bouillonnante baissait, atteignant d’abord mon nombril, puis mon bassin et ensuite plus bas au fur et à mesure que je montais les marches.

Une chaleur enivrante se concentra dans ma poitrine avant de descendre jusqu’à l’endroit où son regard enflammé s’attardait. J’aperçus de nouveau la pointe de ses crocs. Un plaisir intense me traversa, et aussi… autre chose – une sensation glacée.

Ash releva les yeux, les filaments de Matière s’apaisant dans ses iris. Mon cœur balbutia.

« J’ai aussi pris une couverture », dit-il avant que je puisse parler. Il s’avança vers moi en la dépliant. « Pour servir de serviette.

— Merci », murmurai-je. Je me sentais… bons dieux, je ne savais même pas comment je me sentais.

Sans un mot, Ash commença à me sécher, essorant mes cheveux autant qu’il le put. Je m’apprêtais à lui dire que je pouvais le faire moi-même, mais je me ravisai. Peut-être avait-il besoin de s’en charger, et cela me plaisait – sa douceur, son application. Cela me rappelait un autre moment.

Je lançai un regard vers le diamant en grimaçant. J’espérais vraiment que son père n’était pas assez conscient pour avoir entendu notre conversation tout à l’heure. Ou voir tout ça.

En vérité, mieux valait ne pas y penser.

« Merci », dis-je quand il eut terminé.

Il se redressa et nos regards se croisèrent. « Le plaisir est pour moi. »

Je souris quand il se tourna pour jeter la couverture là où j’avais laissé la robe. Quand nous les dépassâmes, une étincelle crépita sur l’étoffe. J’écarquillai les yeux tandis que des flammes argentées avalaient les deux, n’en laissant aucune trace. Un sourcil haussé, je le fixai.

« Je ne veux vraiment plus jamais voir cette robe », expliqua-t-il en ramassant ce qui ressemblait à des chausses noires.

Je me vêtis en silence alors qu’il enfilait une tunique de lin fluide qu’il devait avoir prise pour lui. Le col était ouvert, exposant un aperçu très tentant de sa peau mordorée. Les chausses qu’il m’avait apportées étaient serrées, mais la chemise était plusieurs tailles trop grande et aurait facilement pu lui aller. Elle m’arrivait aux genoux et aurait pu honnêtement me servir de chemise de nuit.

Je laissai retomber mes bras, contemplant les poignets qui recouvraient mes doigts et les dépassaient de plusieurs centimètres.

« Adorable, dit-il d’une voix traînante.

— Hum. »

Me rejoignant, il saisit une manche qu’il commença à retrousser. « J’ai vu Elias. Brièvement. Il a dit qu’Attes serait bientôt là.

— Bien. » Je relâchai mon souffle, faisant abstraction de l’élancement douloureux à l’arrière de mon crâne. « Tu crois qu’il a trouvé Keella ?

— J’en suis sûr. » Il tourna la tête vers le diamant.

« Nous allons devoir… délivrer ton père avant toute chose. » Je ne bougeai pas pendant que Ash retroussait la manche au-dessus de mon coude. « Que se passera-t-il alors ?

— Son âme sera libérée. » Tête baissée, il s’attaqua à mon autre manche. « Il devrait entrer en Arcadie.

— Est-ce que… tu pourras le voir ? Son âme ?

— Je devrais.

— Lui parler ?

— Les âmes ne parlent pas comme nous. On peut les entendre dans notre esprit. » Il roula la deuxième manche. « Mais je ne sais pas ce qui se produira.

— J’espère que tu l’entendras. » Je pressai mes lèvres l’une contre l’autre. « Ensuite, nous devrons retirer de moi l’âme de Sotoria.

— Je ne sais pas.

— Ash… »

Il s’interrompit au milieu de mon avant-bras, levant les yeux vers les miens. « Je n’ai aucune idée de la façon de te retirer son âme. Nous supposons seulement que Keella saura comment faire. Cela signifie qu’elle aura certainement besoin de l’Étoile-de-Lune, et elle pourrait essayer de te prendre les braises. »

Mes sourcils s’arrondirent. « Delfai a dit que pour prendre les braises il fallait…

— Je me rappelle ce qu’il a dit. » Un muscle palpita sur sa mâchoire. « Nous ignorons si Keella le sait. Ou Attes. Ils pourraient tous les deux tenter quelque chose.

— Ash, commençai-je. Tu crois vraiment qu’ils pourraient tenter quelque chose ? Keella n’est pas une partisane de Kolis.

— Ce n’est pas elle qui m’inquiète. Attes ? C’est une autre chanson. »

Il finit de rouler ma manche. Au parfait moment, car je croisai les bras. « Tu te méfies d’Attes ?

— C’est une question rhétorique ?

— Ça ne devrait même pas être une question qui se pose, lui fis-je remarquer. Il nous a aidés à nous enfuir, et il m’a déjà aidée avant ça.

— Quand donc a-t-il fait ça ? » Ash me lança un regard alors que je m’apprêtais à reculer. Il me retint par le coude. « Pas encore.

— Je sais bien que vous n’avez pas encore eu votre petite conversation… Attends, pourquoi je ne dois pas bouger ? » Ash haussa un sourcil en tendant les deux bras de chaque côté de mon cou pour les plonger sous mes cheveux. « Oh. » Je restai debout devant lui tandis qu’il libérait doucement ma chevelure coincée sous la chemise. « Bref, Kyn avait reçu l’ordre de détruire les Terres de l’Ombre pour t’envoyer un message et de me capturer ensuite. Attes est intervenu.

— En te capturant lui-même. » L’air de la grotte se chargea d’électricité. « Et en te conduisant auprès de Kolis.

— C’était le seul moyen d’empêcher Kyn de détruire les Terres de l’Ombre », raisonnai-je.

Le regard que me lança Ash disait tout ce qu’il pensait de l’intervention d’Attes.

« Écoute, ton père avait confiance en Attes, repris-je, optant pour une autre tactique. Au point qu’Eythos lui avait parlé de ce qu’il comptait faire de l’âme de Sotoria et des braises. »

Ash se figea de nouveau.

« Attes sait tout depuis le début, Ash. N’aurait-il pas informé Kolis pour l’âme de Sotoria s’il lui était fidèle ? continuai-je. Ne lui aurait-il pas dit que je n’étais pas Sotoria ? Parce qu’Attes savait que ce que ton père a essayé de faire n’a pas fonctionné totalement. Il savait que je n’étais pas Sotoria, et n’avait aucune raison de ne pas révéler ce détail à Kolis, qui serait sans nul doute arrivé à la même conclusion que moi. À savoir que si l’Étoile-de-Lune est assez puissant pour contenir et transférer des braises, il le serait également pour faire de même avec une âme. »

Le muscle qui palpitait sur sa mâchoire accéléra. « Si Attes est au courant depuis le début, pourquoi ne m’a-t-il rien dit ?

— C’est une bonne question. Je la lui ai posée. »

Ash était parvenu à retirer presque tous mes cheveux de la chemise. « Je suis sûr qu’il avait une bonne raison.

— Les Parques. Elles ont exigé que tu ne connaisses jamais le plan. C’était une façon de maintenir leur précieux équilibre. Et oui, c’était vraiment stupide, mais Attes et Eythos redoutaient, s’ils te mettaient au courant, que ça se retourne contre toi d’une façon ou d’une autre. » Le muscle dans sa mâchoire palpitait comme un fou alors qu’il s’emparait d’une mèche collée sur mon cou. « Et il ne te faisait pas confiance.

— Ça, c’est la première chose crédible que j’entends. »

Je poussai un soupir. « Il ne te faisait pas entièrement confiance. Il ignorait ta position réelle vis-à-vis de Kolis, ce qui est assez difficile à croire.

— Non. » Il passa à l’autre côté de mon cou. « Je te l’ai dit. Même si je n’ai pas toujours trompé Kolis, je pouvais me montrer assez convaincant. » Il me regarda. « Rien de tout ça n’est une raison pour que je fasse confiance à Attes. »

Je sentais monter ma frustration. « J’ai presque envie de te frapper pour t’inculquer un peu de bon sens.

— Tu peux toujours essayer. »

Il m’adressa un bref sourire. Je passai outre. « Attes hait Kolis, et tu sais forcément pourquoi – ce que Kolis lui a fait. À ses enfants. »

Les narines de Ash frémirent alors qu’il arrangeait le restant de ma chevelure sur mon épaule. « Je sais.

— Dans ce cas, tu crois qu’Attes ne souhaite pas régler son compte à Kolis autant que toi ? » Ses cils épais s’abaissèrent, dissimulant son regard. « Et Attes a fait la même chose qu’Elias », ajoutai-je.

La peau se plissa aux coins de ses yeux. « Il t’a prêté un serment d’allégeance ?

— Oui, il s’est même agenouillé et a récité la formule. »

Ses traits s’adoucirent légèrement. « C’est… intéressant. »

Je levai les yeux au ciel, écartant les deux bras. « Attes a juste fait la même chose que Keella, la même chose que toi. Survivre et faire de son mieux pour empêcher Kolis d’obtenir ce qu’il veut. Et ce n’est pas seulement Sotoria. Ce sont aussi les braises. Il veut – non, il lui faut les braises, me corrigeai-je.

— Pour devenir un monstre dément inarrêtable ?

— Eh bien, en plus de ça. C’est tout le truc de l’équilibre. La vie doit être créée pour que les royaumes continuent d’exister, et pour obtenir cet équilibre, il crée ce qu’il appelle…

— Je sais ce qu’il crée. Les Élevés, me coupa-t-il et la surprise m’envahit. Les Revenants. Il n’a pas pu tenir sa langue quand il est venu me parler du… » Les tendons de son cou se tendirent. « Quand il est venu me dire qu’il me libèrerait une fois que je contrôlerais ma colère. »

Je savais que ce n’était pas ce qu’il avait failli dire. Quand Kolis était venu lui parler du marché. « Pourquoi te dire tout ça ?

— Parce que mon oncle n’est qu’un foutu vantard qui vit très mal de ne pas pouvoir créer la vie comme le faisait mon père. »

J’acquiesçai lentement, me souvenant de sa réaction quand il avait senti que je le pensais incapable de créer la vie.

« Quoi qu’il en soit, ça ne marchera pas toujours. Il le sait. Kyn aussi. » Des ombres se pressaient contre les joues de Ash. Je me hâtai de poursuivre. « Kolis ignorait qu’il ne pourrait pas m’Élever, mais il pensait néanmoins que c’était dangereux. C’est pourquoi il avait prévu d’attendre ma Sélection pour prendre les braises. Il ignorait que j’avais déjà entamé mon Élévation. Et la seule explication que je peux trouver au fait qu’elle ne se soit pas encore produite, c’est ce que Kolis a fait faire à Phanos. »

Son regard se durcit. « C’est-à-dire ? »

Je lui rapportai le sacrifice des Ondins et je voyais presque tourner les rouages de son cerveau. « Non. »

Il fronça les sourcils. « Non quoi ?

— Je ne laisserai personne donner sa vie pour allonger la mienne. Je sais que c’est à ça que tu penses.

— Sauf que ce n’est pas seulement de ta vie qu’il est question, Sera. Il s’agit de milliers de vies, m’opposa Ash. Des millions. »

Je serrai les poings le long de mon corps. « Mais ce ne sera que temporaire. Tant que les braises restent en moi, la Gangrène se répand et fait davantage de dégâts. Et… »

Encore une fois, Ash se figea. « Et quoi ?

— Et je… je suis presque au bout de ma vie », avouai-je. Il avait cessé de respirer. « Je suis en train de mourir.

— Non.

— Je suis en train de mourir, Ash. » Tout en parlant, je revêtis le voile. Je détestais le faire avec lui, mais je me refusais à ce que la sérénité que j’avais atteinte se fissure, et qu’il puisse sentir mes émotions. Ce serait déjà assez dur pour lui. Je vidai donc mon esprit de tout ce que j’éprouvais, autant que possible. « Il faut que tu prennes les braises, et tu dois le faire très vite. Je n’en ai plus pour longtemps…

— Tu n’en sais rien. »

Les ombres s’épaississaient dans sa chair, effaçant rapidement les tons plus lumineux de son teint.

« Je le sais et toi aussi. » Je posai les mains sur ses joues. Sa peau était à présent glaciale. « Ma bouche…

— Tais-toi », chuchota-t-il, implorant.

Je devais continuer. « J’ai saigné de la bouche. C’est arrivé tout à l’heure quand tu es parti me chercher des vêtements. »

Quand il fit mine de se détourner, je le retins, l’obligeant à me regarder dans les yeux.

« Et je ne sens plus les braises dans ma poitrine, Ash. Elles sont partout. Dans mon sang. Dans mes os. Dans ma peau. »

Il fut traversé d’un autre frisson, et je me retrouvai dans ses bras, étroitement serrée contre sa poitrine. Il ne dit rien alors que je sentais son cœur tambouriner. Ce n’était pas la peine, parce qu’il savait.

Mon Élévation avait commencé. Et j’avais raison. Je n’en avais plus pour longtemps.

Sans doute même pas un jour.

La fin était proche pour moi – pour nous.


Chapitre
35

Le poids de ce qui nous attendait nous accompagna tandis que Ash et moi marchions dans l’ombre vers les Terres des Os.

Je sus l’instant précis où nous y arrivâmes. L’humidité et l’odeur parfumée de la grotte s’évanouirent, remplacées par un vent plus froid qui me rappelait le printemps à Lasania.

Ash me tenait toujours dans ses bras quand je levai la tête. La brume autour de nous commençait à se dissiper en même temps que le gazouillis des oiseaux disparaissait, révélant du vert – une abondance de feuillage vert luxuriant. Je distinguai des conifères rampants, des buissons fleuris de bourgeons pâles et des arbres aux troncs recouverts de lianes et aux ramures déployées entraînées vers le sol par le poids de leurs larges feuilles.

« Euh… », murmurai-je, serrant l’Étoile-de-Lune dans ma paume droite.

Ash leva une main, enfouissant ses doigts dans ma chevelure encore humide. « Quoi ?

— Je suis un peu perdue. » Je me tournai sur ma droite, découvrant le même paysage. « Avec ce nom de Terres des Os, je m’attendais à voir des tas d’ossements.

— Regarde le sol, liessa. »

Je plantai mes yeux écarquillés dans les siens. Une part de moi n’était pas sûre de vouloir regarder, mais la curiosité l’emportait toujours.

Les coins de mes lèvres s’abaissèrent. « Je ne vois que de la terre et de l’herbe.

— Si nous étions au même endroit à la fin du temps des Anciens, nous piétinerions les restes de tous ceux qu’ils ont vaincus au combat, dit-il. Et leurs os sont toujours là, recouverts par la terre au fil des millénaires. Presque tout ce qui se trouve à l’est des Skotos jusqu’à la Crique de Saion a poussé sur les restes de ceux qui ont péri. »

Ma lèvre supérieure se retroussa tandis que je résistais à l’envie de sauter dans les bras de Ash. J’avais vu beaucoup de choses répugnantes. J’en avais commis certaines moi-même. Mais j’estimai néanmoins cela plus perturbant. « L’idée de nous tenir ni plus ni moins sur les tombes des dieux seuls savent combien de squelettes me donne carrément des frissons. Et je trouve ça un peu irrespectueux.

— Les drakens seraient de ton avis. » Ses doigts descendirent dans mes cheveux. « Ils considèrent les Terres des Os comme un territoire sacré. »

J’avais entendu ça. J’inclinai la tête en arrière. Les rayons de soleil en pointillé se reflétaient sur la courbe de la mâchoire et de la joue de Ash. « Quelle a été exactement la cause de la guerre avec les Anciens ?

— Il y en a une. » Son regard balaya mon visage. « Et pourtant, de nombreuses autres également.

— Quelle réponse éclairante. »

Un petit sourire étira ses lèvres. « Les Anciens ne ressentaient pas d’émotions comme les mortels, ni même comme les Originels de l’âge de mon père avant que le premier d’entre eux tombe amoureux. Ils n’avaient juste pas été… créés ainsi, poursuivit-il alors que sa main quittait mes cheveux pour toucher mon menton. Mais ça ne signifiait pas pour autant qu’ils étaient insensibles aux besoins de leurs enfants ou des mortels qui ont fini par peupler les territoires à l’ouest de l’Iliseeum. Ils étaient emplis d’empathie… jusqu’à ce qu’ils ne le soient plus.

— Qu’est-ce qui a causé ce changement ?

— La même chose qui arrive à tous ceux qui vivent trop longtemps. » Son pouce caressa ma lèvre inférieure. « Ils ont perdu la connexion avec la chair de leur chair et avec les mortels, et ont cessé au fil du temps de percevoir la beauté des habitants des royaumes. Mon père disait qu’ils ont fini par considérer tout ce qu’ils n’avaient pas créé comme des parasites. L’influence des mortels sur leur royaume n’a pas aidé. Les Anciens étaient particulièrement mécontents de la destruction de la terre au nom du progrès. Trop d’arbres abattus dans les forêts, remplacés par des fermes et des manoirs. Les routes qui recouvraient la terre fertile. Les villes bâties sur les prairies. En contemplant le royaume des mortels, ils ne voyaient que la mort.

— Vraiment ? » demandai-je lentement.

Ash hocha la tête. « Mon père disait que les Anciens ne voyaient pas qu’avec leurs yeux, mais qu’ils étaient aussi connectés à l’âme de toute création vivante. Cela incluait les formes de vie supérieure comme toi et moi, mais également la vie animale et végétale. »

Je fronçai les sourcils. « Les plantes ont une âme ?

— D’après mon père, c’est ce que prétendaient les Anciens.

— Alors, je dois comprendre que ni toi ni les autres Originels n’êtes capables de les voir ?

— Exact. » Son pouce repassa sur ma lèvre. « Les Anciens en sont venus à penser que les mortels et la terre ne pouvaient pas coexister. Ils ont alors compris qu’ils devaient faire un choix.

— Les mortels ou… ou les arbres ?

— Les mortels ne peuvent pas exister sans la générosité de la nature, répondit-il. Ainsi, à leurs yeux, le choix était évident. Ils ont décidé de purifier la terre en la débarrassant des mortels.

— Bonté divine, murmurai-je. Et ils pouvaient faire ça ?

— Les Anciens étaient… Eh bien, tu te rappelles ce qui a été dit au sujet d’une puissance originelle à la fois de la Vie et de la Mort ? Comment une telle entité pourrait détruire les royaumes et les recréer d’un même souffle ?

— Oui. » Je frissonnai à l’idée que Kolis puisse disposer d’une telle puissance. « Les Anciens pouvaient faire ça ?

— Au début. Heureusement, certains d’entre eux ont pris conscience de la menace constituée par n’importe quelle entité dotée de pouvoirs aussi infinis, et ils ont entrepris de réduire les leurs bien longtemps avant que le premier mortel soit mis au monde. Ils ont fait ça en créant des êtres issus de leur propre chair.

— Des Originels comme ton père ?

— Oui. Ils ont transmis une partie de leur énergie – de leur essence – à chacun de leurs enfants, partageant ainsi leurs pouvoirs entre eux, de façon à créer un équilibre des énergies ainsi distribuées. » Quelque chose dans ce qu’il disait faisait résonner une corde familière. « Quand les Anciens décidèrent de purifier la terre, les Originels et les dieux ont joint leurs forces à celles des mortels, des drakens et de leurs ancêtres pour résister. » Il marqua une pause. « Kolis lui-même a combattu au côté de mon père. C’était alors une autre époque. »

J’avais du mal à imaginer un temps où Kolis et Eythos étaient dans le même camp.

Le cri grave et modulé d’un draken attira notre attention vers les arbres. « Ils s’impatientent.

— Oui. » Ash guida mes yeux vers les siens. « Ils peuvent attendre encore un peu. » La Matière tournoyait sans répit dans ses iris. « Comment te sens-tu ? Honnêtement ? »

Par réflexe, je m’apprêtai à lui dire que j’allais bien, mais c’était absurde de lui mentir. C’était aussi injuste pour lui. Et pour moi.

Je pris une inspiration qui ne paraissait pas remplir entièrement mes poumons. Ce n’était pas la même sensation qui accompagnait l’essoufflement de l’anxiété. J’avais simplement l’impression qu’une partie de moi ne fonctionnait plus aussi bien. « Je suis… je suis fatiguée. »

Le visage de Ash resta impénétrable, mais il déglutit. « Comment va ta tête ? Ta mâchoire ? »

J’aurais aimé pouvoir continuer à lui mentir. « Seulement une douleur sourde pour le moment.

— D’accord. » Il se pencha pour m’embrasser le front. « Promets-moi de me dire si la douleur s’intensifie.

— Promis. »

Ash resta sans bouger pendant plusieurs secondes, sa main fraîche posée sur ma joue, ses lèvres pressées contre mon front. Ensuite il recula et saisit ma main gauche comme s’il était sur le point de me soulever dans ses bras.

« Qu’est-ce que tu fais ? »

Il fronça les sourcils. « J’allais te…

— S’il te plaît, ne dis pas que tu allais me porter.

— Je veux que tu conserves ton énergie.

— Marcher ne consomme aucune énergie. »

Le pli entre ses sourcils se creusa davantage. « Outre le sens du verbe ergoter, je crois que tu ne comprends pas comment le corps fonctionne. »

J’étrécis les yeux. « Je peux marcher, Ash. Je suis en train de mourir, dis-je d’un ton que je voulais léger tout en lui frappant la poitrine, mais je ne suis pas encore morte. »

La Matière se figea de façon impossible dans ses yeux. « Ce n’est pas un sujet de plaisanterie. »

Je soupirai. Il avait raison. « Quelle direction ?

— À l’ouest.

— À l’ouest ? » Je tournai la tête à gauche puis à droite avant de le regarder dans les yeux. « J’ai l’air d’une boussole ? »

Ses lèvres frémirent. « Par ici, liessa. »

Serrant fermement ma main dans la sienne, il se mit en marche vers notre gauche. « Ce n’est pas loin », précisa-t-il d’une voix un peu plus rauque que d’ordinaire, attirant mon attention sur son visage. Il regardait droit devant lui, son expression indéchiffrable.

Je lui étreignis la main et il m’adressa un petit sourire, auquel ses yeux ne participaient pas. « Attention, m’avertit-il. Il y a beaucoup de cailloux et de branches. Je ne veux pas que tu te blesses les pieds. »

Cela me tira un sourire ainsi qu’un petit pincement au cœur : il s’inquiétait que je me blesse les pieds. Les pieds. On aurait pu me les couper que ça n’aurait aucune espèce d’importance.

Bon, ça précipiterait sans doute l’inévitable, mais c’était une attention très tendre et… aimante.

Le diamant à la main, je suivis Ash pendant plusieurs minutes tandis qu’il me guidait de façon à éviter les branches tombées et les cailloux éparpillés qui n’auraient pas entamé ma peau même si j’avais sauté dessus. Au bout d’un moment, j’aperçus des éclats blancs – des colonnes de marbre ou de grès d’un blanc terne – entre les arbres.

« C’est un temple ? demandai-je en plissant les yeux.

— L’un d’entre eux. » Il tendit le bras pour écarter une branche. « Et avant que tu poses la question, je ne sais pas qui y était honoré autrefois.

— Je n’allais pas poser la question. » Une mèche de cheveux auburn glissa sur sa joue alors qu’il me lançait un regard en biais. « Bref, murmurai-je en replongeant dans le silence pendant environ deux secondes en contemplant un tronc sur le sol recouvert de mousse. Ainsi, il y avait bien des mortels à l’est des Skotos ?

— Absolument. » Lâchant ma main, il m’attrapa par les hanches pour me porter au-dessus de l’arbre tombé avec une telle facilité que je ne pus m’empêcher de me sentir frêle et délicate. « Jusqu’aux contreforts des Carcères.

— Ouah. » Des zones du toit plat et carré du temple entrèrent dans mon champ de vision. « Je ne pensais pas que les mortels aient jamais vécu aussi près de l’Iliseeum.

— Les Originels et les dieux interagissaient avec eux plus étroitement à cette époque. Ils visitaient leurs villages et passaient du temps en leur compagnie, expliqua-t-il en reprenant ma main. C’était avant que leurs pouvoirs parviennent à maturité et commencent à influencer les mortels. »

Devant nous, quelque chose – non, une personne grande et agile vêtue de noir se déplaçait entre les arbres, se dirigeant vers nous d’un pas rapide.

« Qui est-ce ? demandai-je.

— Bele. » Ses lèvres s’amincirent. « Tu ne…

— Enfin ! » cria Bele. Au-dessus de nous, des branches tremblèrent alors que les oiseaux muets s’envolaient, s’égayant dans les airs. « Je commençais à me faire du souci. »

Mes lèvres commencèrent à s’incurver comme elle se rapprochait, sa peau d’un brun clair lumineux dans le soleil fracturé. Elle marchait droit sur nous, l’extrémité de sa tresse couleur de nuit rebondissant sur ses épaules alors qu’elle accélérait l’allure.

Comme toujours, Bele était armée jusqu’aux dents. Des dagues dans leurs étuis étaient attachées sur ses cuisses, des poignards plus petits retenus par des lanières sur ses avant-bras, et la poignée d’une épée maintenue dans son dos dépassait au niveau de sa taille. Derrière son épaule, je reconnus la courbe d’un arc.

Bele était… Elle était déjà féroce avant son Élévation, pleine de confiance et parfois un peu effrayante. Mais à présent ?

Elle irradiait la puissance et la force et se déplaçait dans la forêt telle une prédatrice en chasse.

Je ralentis le pas. Elle était maintenant la déesse de la Chasse. Ou plutôt la première déesse de la Chasse et de la Justice divine. Aux dernières nouvelles, personne ne savait si Bele s’était réellement Élevée au rang d’Originelle, mais c’était avant le trépas prématuré d’Hanan. Pourtant, si c’était le cas, n’aurais-je pas dû la sentir arriver ?

Ses joues légèrement rebondies se relevèrent tandis qu’un sourire fendait son visage et elle réduisit instantanément la distance qui nous séparait pour se planter devant moi. Je n’eus même pas le temps de pousser un cri. Elle jeta ses bras autour de moi avec tant de force que je faillis lâcher l’Étoile-de-Lune, et je serais certainement tombée à la renverse avant qu’elle me stabilise si Ash ne m’avait pas tenu la main.

Bele… m’étreignit. Elle me serra fort dans ses bras, la tête enfouie contre mon épaule.

La surprise m’envahit et je tournai les yeux vers Ash, qui haussa un sourcil. Bele n’était pas du genre tactile. Ni du genre à laisser parler ses émotions. Elle préférait les compliments qui résonnaient comme des insultes, ce qui expliquait sans doute nos affinités. En quelque sorte. Nous adorions toutes les deux irriter les autres.

Je lui rendis son étreinte d’un bras, puis des deux une fois que Ash m’eut à contrecœur lâché la main.

Mais il resta tout près. « Doucement avec elle, Bele. »

Elle desserra un peu ses bras. Je sentis sa poitrine se soulever. « Merci.

— Pour quoi me remercies-tu ? murmurai-je dans sa tresse en lui tapotant affectueusement le dos, car je n’étais officiellement pas douée pour les embrassades.

— Pour Aios, répondit-elle d’une voix éraillée, ramenant une main sur mon cou pour toucher son collier. Si je l’avais perdue… » Elle fut secouée d’un frisson.

Je fermai les yeux, ayant oublié mes soupçons de l’existence d’une intimité entre les deux femmes, quelque chose qui allait au-delà de l’amitié.

« Tu n’as pas besoin de me remercier pour ça.

— Je viens de le faire. Je ne retire pas mes remerciements. » Sa voix se raffermit. « Et tu ne peux pas les refuser. »

Mes lèvres frémirent. « D’accord.

— Heureuse que nous soyons sur la même longueur d’onde. » Elle recula alors. « Je déteste gâcher ces retrouvailles, mais… » Elle s’interrompit, inspirant brusquement. Elle laissa retomber ses bras et sa bouche s’ouvrit, puis se referma. La Matière pulsait dans ses yeux – ses iris autrefois d’un noisette tirant sur l’or étaient désormais argentés. « Je t’en prie, dis-moi que tu as au moins fracassé une bonne fois ce fils de pute. »

L’espace d’un instant, je ne compris pas ce qui avait déclenché cette question, puis je me rendis compte qu’elle regardait mon cou – les marques et la blessure laissées par les crocs de Kolis.

« Elle a fait bien plus que ça », intervint Ash en reprenant ma main.

Bele leva le menton. « Vraiment ?

— Oui. » Ma tendance habituelle à fanfaronner quand j’avais gagné un combat me faisait défaut, sans doute la preuve que j’étais plus fatiguée que j’en avais conscience. « Il est actuellement hors d’état de nuire. »

L’approbation traversa son beau visage, qui s’éclaira d’un sourire sauvage. « J’aurais aimé être là pour voir ça. »

J’esquissais un sourire quand je m’aperçus d’une chose. Bele s’était Élevée au rang d’Originelle de la Chasse, mais ses bras étaient nus. « Tu n’as pas de bandeau comme les autres ?

— Pas encore. » Bele reluqua celui qui ceignait le biceps de Ash. « Apparemment, il se manifestera quand je serai prête. » Elle lança un coup d’œil à Ash. « Et ce sera quand, exactement ?

— Je crois que c’est variable. Odin ne s’est manifesté que quelques années après que je suis devenu l’Originel de la Mort.

— Quelques années ? C’est ennuyeux. » Bele leva les yeux au ciel. « En tout cas, nous avons appris par un dieu du nom d’Elias que Kolis était hors service, mais nous ne l’avons pas laissé en dire beaucoup plus avant de le bâillonner. »

Je battis des paupières. « Avant de faire quoi ?

— On l’a attaché et bâillonné, répéta-t-elle. Pourquoi tu me regardes comme ça ? Je ne le connais pas. Aucun de nous ne le connaît. Tout ce qu’on sait, c’est qu’Attes s’est matérialisé, nous a confié ce gars avec son masque facial doré et qu’il est reparti sans nous laisser le temps de le questionner.

— Oh, bons dieux, grommelai-je alors que Ash émettait un grognement qui ressemblait beaucoup à un rire. Elias n’est pas un mauvais bougre. Quant à Attes… je ne vais pas recommencer mes explications. » Je bombardai Ash d’un regard noir. « Est-ce que Nektas est ici ? Il est au courant de tout ça.

— Nektas fait ses trucs de draken.

— Et il n’aurait pas pu reprendre sa forme mortelle un moment pour vous dire qu’il n’était pas nécessaire de ligoter Elias ? »

Je me mis en marche vers le temple, d’où je supposais que venait Bele.

« Oui, il aurait pu. Il ne l’a pas fait. » Bele marchait à côté de nous. « Écoute, le dieu est en vie. On ne lui a fait aucun mal. » Je n’étais pas certaine que se faire ligoter entrait dans cette catégorie. « Et tant qu’on y est, j’ai d’autres mauvaises nouvelles pour toi, continua Bele en me lançant un regard. Veses s’est…

— Échappée. Je sais. Je l’ai vue, la coupai-je. Il y a eu des blessés ? »

Bele secoua la tête. « On ne s’est même pas aperçu tout de suite qu’elle s’était enfuie. Je suis descendue et j’ai constaté qu’elle s’était carrément rongée les bras. Je crois qu’elle pensait davantage à se libérer qu’à se venger. »

Veses avait donc dit la vérité.

Les arbres s’espacèrent, révélant davantage du vieux temple, dont je voyais à présent qu’il était entouré de falaises rocheuses.

« Tu vois. » Bele désignait les colonnes majestueuses. « Ton dieu est bien vivant. »

Je vis effectivement Elias. Il était difficile de le manquer alors qu’il était attaché sur le pilier central du temple de style corinthien, les jambes, les bras et la bouche ligotés. Mais ce furent les ombres qui planaient au-dessus du temple qui attirèrent mon regard. Deux drakens survolaient le bâtiment, le plus grand aux écailles grises et noires. Les cimes des arbres les plus proches ondulaient alors que Nektas décrivait des cercles au-dessus de la moins haute des falaises qui surplombaient le temple, tandis que l’autre draken, d’un noir d’onyx, ralentissait et déployait ses ailes. Il se posa sur le toit du temple, plantant ses griffes dans la pierre, et toute la structure s’ébranla sous son poids.

Une pluie de cailloux et de poussière en jaillit. Mes lèvres s’entrouvrirent quand plusieurs éclats de pierre rebondirent sur le sol sans dommage alors qu’un élément décoratif se détachait et tombait sur la tête et les épaules d’Elias. Le dieu poussa un grognement étouffé et son corps s’affaissa.

Lentement, je me tournai vers Bele. « Aucun mal ? »

Les yeux de Bele étaient écarquillés. « Il n’y a pas mort d’homme. »

Je haussai les sourcils.

« Je n’y suis pour rien. » Elle croisa les bras. « Je ne pouvais pas savoir qu’Ehthawn allait choisir cet endroit précisément pour se poser. »

La douleur dans mes tempes de plus en plus prégnante, je dirigeai mon attention vers Ehthawn qui étendait son cou et sa tête en forme de losange. Il en donna un petit coup au dieu inconscient avant de la relever vers nous. Ses yeux carmin fendus de pupilles verticales se concentrèrent sur moi tandis qu’il émettait un son rauque.

« Il demande pardon, traduisit Bele.

— C’est ça. »

Ehthawn renifla, son souffle chaud soulevant mes cheveux autour de mon visage, puis exhala un gémissement presque plaintif.

La main de Ash se resserra autour de la mienne, semblant répondre à la plainte du draken. Je levai les yeux vers lui. Comme précédemment, son expression était fermée.

Ehthawn se rapprocha de moi, fermant les yeux. Libérant ma main gauche, j’hésitai. À part Jadis, je n’avais pas l’habitude de toucher les drakens dans leur forme animale, mais il ne recula pas la tête. Je pressai doucement ma paume sur sa mâchoire puissante. Ses écailles étaient douces et sèches, et seules leurs arêtes étaient rugueuses. Une sorte de ronronnement aigu irradia du draken.

« Pas de problème », lui dis-je, même si je doutais qu’il soit réellement en train de s’excuser. Mon regard glissa sur son large nez plat. Une boule se forma dans ma gorge lorsque je contemplai le ciel bleu sans nuage au-dessus de nous, vide d’un autre draken. « Orphine ? »

Ehthawn émit de nouveau le même gémissement plaintif et mon cœur se serra. Bele s’était murée dans le silence.

« Orphine a combattu avec courage, dit doucement Ash. Jusqu’à son dernier souffle. »

Refermant mes doigts sur les écailles d’Ehthawn, je fermai les yeux. Le chagrin m’envahit, me transperçant la poitrine. Je n’étais pas sûre de pouvoir dire qu’Orphine était une amie, ni même qu’elle m’appréciait, mais j’avais été plus proche d’elle que de Davina, qui avait perdu la vie en combattant les dieux ensevelis. Je respectais la jumelle d’Ehthawn, et c’était réciproque. Si nous avions eu plus de temps, nous aurions sans doute pu nouer des liens plus forts.

Ma gorge se serra alors que je rouvrais les yeux. « Toutes mes condoléances », murmurai-je à Ehthawn comme Ash se rapprochait de moi, la fraîcheur de son corps contrastant avec la chaleur des écailles du draken.

Ehthawn émit le même son rauque, puis recula. De nouveaux éclats de pierre dégringolèrent sur les épaules d’Elias.

« Détache-le avant que le fronton tout entier ne s’effondre sur lui, ordonna Ash à Bele, qui soupira.

— Très bien. »

Ash mêla ses doigts aux miens tandis que Bele s’avançait, libérant de ses sangles un des poignards en pierre d’ombre attachés sur ses avant-bras.

« J’aurais dû t’informer de la mort d’Orphine, dit Ash à voix basse. Avec tout le reste…

— Ne t’en fais pas. » Je relâchai un souffle haché. « Est-ce que… ? » Je fis la moue. « Est-ce que ça a été rapide ?

— Je crois. » Ash ramena une mèche derrière mon oreille. « Elle repose maintenant en paix en Arcadie. »

J’aurais aimé que cela apaise mon chagrin. Je regardai Bele couper la corde retenant les épaules d’Elias. Le dieu bascula en avant puis s’affaissa dans l’herbe… la tête la première.

« Oups, s’exclama Bele en rangeant son poignard. Il n’y a pas mort d’homme. »

Je soupirai.

Réprimant un sourire, Ash me guida vers le temple tandis que Bele hissait le dieu inconscient en travers de ses épaules. Évitant les lianes qui recouvraient les marches, nous les gravîmes. La pierre était chaude sous mes pieds. À peine à mi-chemin, je commençai à être essoufflée et mon front se couvrit d’une pellicule de sueur. Je refusai cependant de le montrer, obligeant mes jambes à continuer.

Nous n’avions monté que quelques marches supplémentaires quand Ash s’arrêta devant moi pour se pencher vers mon oreille. « Laisse-moi t’aider. »

Regardant droit devant moi, je me raidis et levai difficilement une jambe, puis l’autre, afin de me trouver sur la même marche que lui. « Ça va.

— Liessa, regarde-moi.

— Quoi ? »

Une brise salée souleva les cheveux sur ses épaules quand il me répondit : « Il ne faut pas avoir honte d’avoir besoin d’aide. » Mes joues s’embrasèrent. « Et il faut avoir de la force pour l’accepter.

— Je suis capable de monter des marches, insistai-je, en dépit de la protestation de mes muscles.

— Je sais. Mais ça ne m’empêche pas de t’aider. » La Matière tournoya dans ses yeux. « Permets-moi de le faire. S’il te plaît. »

Je ravalai un juron. « Je vois que tu as parfaitement compris que je ne peux rien te refuser quand tu dis s’il te plaît. »

Un coin de ses lèvres se releva. « Je ne vois pas de quoi tu parles.

— C’est ça », grommelai-je, mais je ne résistai pas quand il me souleva dans ses bras. Pour être honnête, je n’étais pas certaine que j’aurais pu arriver en haut.

Et cette vérité ne me faisait pas seulement sentir misérable. Elle m’effrayait aussi un peu.

Ash atteignit le portique du temple en quelques secondes et me reposa aussitôt sur mes pieds tandis que Bele nous dépassait et déposait Elias au pied d’une colonne. Je m’attendais à moitié à ce qu’elle fasse un commentaire, mais elle resta muette, le visage pensif alors qu’elle s’arrêtait devant ce qui ressemblait au socle d’une statue qui avait dû être autrefois majestueuse. J’examinai le sol, repérant une série de blocs de marbre à divers stades de démolition qui conduisaient à l’autre extrémité du temple, où se trouvait un espace clos.

« Merci », chuchotai-je à mi-voix.

Ash déposa un baiser sur ma joue avant de se redresser tandis que plusieurs silhouettes apparaissaient près des colonnes du fond, dépassant l’espace clos. Alors qu’elles traversaient le temple, mes épaules se crispèrent en même temps que j’identifiais la plupart.

Saion et son cousin Rhahar s’avançaient ensemble, leurs beaux visages si ressemblants d’un brun profond dans le soleil. Ils portaient tous les deux des plastrons argentés, et, à l’instar de Bele, toutes sortes d’armes visibles sur leur corps.

Ils s’immobilisèrent devant les marches. Derrière eux, je reconnus le dieu blond nommé Kars que je savais être un des gardes des Terres de l’Ombre, accompagné d’un autre dieu que je me souvenais avoir aperçu sur les terrains d’entraînement.

Saion fut le premier à s’avancer vers Ash. J’aurais juré que ses yeux noirs brillaient quand Ash lui étreignit l’avant-bras. Saion ne se contenta pas, cependant, de ce geste. Il attira vers lui l’Originel pour une embrassade.

La surprise m’envahit. Je n’avais jamais vu personne d’autre que Nektas si proche de Ash, encore moins le toucher. Et chaque fois qu’ils me voyaient poser la main sur lui, on aurait dit qu’ils assistaient à une sorte de miracle.

Ash hésita, ne s’y attendant visiblement pas. Je me mordis l’intérieur de la joue, espérant qu’il allait lui rendre son étreinte. Ces gens. Saion, son cousin, Bele – tous – étaient les amis de Ash, même s’il ne s’était pas permis de le reconnaître depuis la mort de Lathan. Alors qu’il lui était interdit de se lier à aucun d’eux, ces liens existaient bel et bien. À mes yeux, ne pas être capable de voir le parcours d’une âme ou d’influer sur sa destination n’était pas plus important que ce qu’elle connaissait du vivant de son hôte.

Ainsi, j’étais en désaccord avec les Arae. L’après-vie éternelle n’était pas plus précieuse.

Un frisson de soulagement me traversa quand Ash finit par enrouler un bras autour des épaules de Saion. « C’est bon de te voir, dit-il d’une voix éraillée.

— Pareil, mon frère. » La voix de Saion était tout aussi rauque alors qu’il lui tapait dans le dos. « Pareil. »

Rhahar remplaça son cousin à l’instant où il se recula. Je vis alors s’avancer Lailah, ses longues tresses flottant derrière elle. Ses lèvres s’incurvèrent dans un sourire et mes yeux se posèrent sur celui qui la suivait. Ce n’était pas son jumeau, Théon.

C’était Rhain.

Par les dieux, il était en bien meilleur état que la dernière fois que je l’avais vu. Le sang, les ecchymoses et les blessures ne déparaient plus son visage.

Son regard se posa sur moi. Son pas faiblit en même temps que mon cœur. Je détournai les yeux, portant ma main libre à mon cou sur le collier d’Aios.

Ash enchaînait les accolades, et je me concentrai sur lui. Un petit sourire étira mes lèvres. J’aurais juré que ses joues s’étaient colorées quand Rhain arriva jusqu’à lui. C’était bon de voir ça – de le voir accepter l’affection qu’ils lui portaient. Je respirai alors plus facilement et plus sûrement.

Ash ne resterait pas seul.

Prenant une inspiration alors qu’un soudain élancement de douleur me transperçait les tempes, je me dirigeai vers la colonne au pied de laquelle Bele avait laissé Elias. M’accroupissant près de lui, je repoussai une mèche châtain de son visage. Un mince filet de sang transparaissait sous la peinture dorée. Il était toujours inconscient. Relevant la tête, je contemplai les terres qui entouraient le temple. Au-delà du sommet des arbres, je distinguai les montagnes, irrégulières et accidentées, parsemées de vert plus foncé, jusqu’aux dunes sablonneuses que Kolis avait mentionnées.

Il y avait de vastes affleurements de rochers d’un blanc terne, certains longs et étroits, d’autres plus arrondis. Pour moi, ils ne ressemblaient pas à des os, mais alors que mon regard se portait vers les eaux d’un bleu scintillant de la crique, je vis des bateaux. Des dizaines de grands navires aux voiles noires au repos. Un mouvement sur la droite attira mon attention. Sur les hauteurs de l’autre côté de la crique, un troisième draken, aux écailles noires et brunes, releva la tête. Était-ce Crolee ? Le cousin d’Ehthawn et d’Orphine ? Je ne l’avais pas revu depuis mon arrivée dans les Terres de l’Ombre.

Mon regard descendit sur les dunes en contrebas, et je me concentrai sur les ombres au pied des falaises. Percevant des mouvements, je plissai les yeux. Par intermittence, des éclats argentés brillaient dans le soleil. Des armures. Des soldats.

Je me relevai et pivotai sur mes talons, ravalant un petit cri.

Saion se tenait devant moi, et s’inclinait profondément. « Vous nous avez manqué, Consort. »

Un sourire narquois étira mes lèvres. Je ne pensais pas qu’il mentait. J’aimais à croire que Saion et moi avions dépassé l’hostilité dans nos relations, mais la seule chose qui avait sans doute manqué au dieu était la tension dramatique qu’induisait ma présence.

« Et nous sommes heureux de te voir ici. » Rhahar avait rejoint son cousin. « Nous savions que Nyktos ne reviendrait pas sans toi.

— C’est plutôt elle qui ne serait pas revenue sans moi », le corrigea Ash, qui venait d’apparaître à mon côté de cette façon furtive et silencieuse qui n’appartenait qu’à lui.

Rhahar haussa les sourcils. « Ah oui ?

— C’est elle qui a réglé son compte à Kolis », intervint Bele, qui était montée sur le socle de marbre. Elle était en train de découper une… Où avait-elle trouvé une pomme ? « Pas notre vaillant chef très estimé. »

Je fis la moue.

« Ça alors », murmura Lailah, une main sur la garde de son épée longue. Elle se tourna vers Ash et son sourire s’agrandit. « Il va me falloir des détails.

— C’est aussi elle qui m’a libéré, leur dit Ash. C’est grâce à elle que je suis devant vous.

— Moi aussi », ajouta une voix tranquille. Kars se retourna, faisant un pas de côté pour révéler Rhain, qui continua. « Je ne crois pas que beaucoup d’entre nous seraient ici sans toi. »

Me sentant devenir aussi rouge que les cheveux de Rhain, je déplaçai mon poids d’un pied sur l’autre alors que plusieurs cris d’approbation retentissaient.

« À ce sujet aussi, on a des tas de questions à poser », déclara Kars.

Je me tournai vers Rhain. Ne les avait-il pas informés du marché ? Mes doigts se resserrèrent sur l’Étoile-de-Lune tandis qu’un flot de soulagement m’envahissait. Rhain était inconscient quand Kolis avait formulé ses exigences, mais il ne fallait pas être grand devin pour imaginer en quoi elles consistaient.

« Ce… ce n’était rien, dis-je, sans trop savoir à quoi et à qui je répondais. Je me suis contentée de faire ce que vous auriez tous fait. »

Rhain hocha la tête en détournant les yeux. Mon regard se riva sur Ash, qui me dévisageait d’une façon confirmant mes soupçons : il était au courant.

« Bon. Je crois qu’il faut que tu nous racontes. Oh. » Bele avala un morceau de pomme. « Je n’ai toujours pas trouvé de bottes. Pas facile à dégoter par ici.

— Ce n’est pas grave », lui répondis-je.

La tête de Ash pivota sur sa droite. « L’heure des histoires devra attendre.

— Ça doit être Attes, dit Bele en fronçant les sourcils tout en contemplant l’horizon. Et je crois qu’il n’est pas tout seul. »

Mon estomac sombra alors que Rhain parlait d’Attes. Tout ce que j’entendis de la réponse de Ash fut qu’on pouvait lui faire confiance. J’aurais dû écouter, mais je… je ne sentais pas la présence d’Attes.

Pas de bourdonnement signalant l’arrivée d’un autre Originel.

Je sentais toujours l’essence palpiter faiblement en moi, mais c’était sans doute mauvais signe.

« Sera ? » m’interrogea doucement Ash.

Prenant une profonde inspiration, je collai sur mes lèvres un sourire de façade et levai les yeux vers lui. Avant que le moindre mot soit prononcé, Ehthawn décolla du toit dans un tourbillon de poussière et fila dans le ciel. À l’horizon, je distinguai la forme de deux ailes – deux grandes ailes largement déployées.

Comme un seul homme, Rhahar et Saion se précipitèrent, dégainant leurs épées.

« Ce n’est pas nécessaire, s’éleva la voix d’Attes sur les marches. Ce n’est qu’Aurelia. Elle ne fera de mal à personne.

— Oui, eh bien, tu ne peux pas reprocher à mes hommes leur méfiance. » Ash changea de position, de sorte que la moitié de son corps me protégeait. Le long de ses flancs, ses poings se serrèrent alors que les autres se hâtaient de s’incliner dans une révérence que ni Ash ni moi n’imitâmes.

Bele non plus.

Elle découpa un autre morceau de pomme qu’elle jeta dans sa bouche.

Je pressai une main contre le dos de Ash alors qu’Attes parvenait en haut des marches.

« Non. » Attes observait le ciel tandis que son draken se rapprochait d’Ehthawn, qui émettait un avertissement sourd. « J’espère que votre draken fait seulement preuve de beaucoup d’enthousiasme. »

Euh…

« Ehthawn n’attaquera pas Aurelia sans bonne raison, répondit Ash. Mais ce n’est pas de lui que tu devrais vraiment t’inquiéter. »

De là où il se trouvait toujours sur la falaise, Nektas cracha de la fumée.

Attes pencha la tête sur le côté. « Je suppose que Seraphena va bien et qu’elle est toujours en possession de l’Étoile-de-Lune ?

— De quoi ? murmura Bele.

— Oui. » Je me déportai sur le flanc de Ash, regardant derrière lui, où il n’y avait personne. « Keella ?

— Elle est ici. » Attes repéra Elias, et son regard s’arrêta sur lui. « Je lui ai demandé de nous laisser quelques minutes au cas où ce serait nécessaire. » Il se tourna vers Ash d’un air entendu. « J’espère que ce n’est pas le cas.

— Non, répondit Ash en croisant les bras sur son torse. Pour le moment.

— Ce ne sera pas nécessaire. » Je lançai un regard vers Ash alors qu’Ehthawn virait de bord en direction du draken que je pensais être Crolee.

« C’est agréable d’avoir affaire à une personne raisonnable. » Le sourire d’Attes atténuait les cicatrices qui le balafraient.

Un grognement jaillit beaucoup plus près de moi.

Le sourire d’Attes s’élargit tandis qu’il passait outre ce signal de la violence qui montait en Ash. L’Originel de l’Entente et de la Guerre passa en revue ceux qui se trouvaient dans le temple en même temps que son draken nous survolait, ses écailles mêlant le vert et le brun dans le soleil.

« Hum », murmurai-je alors qu’Aurelia s’éloignait du temple en piqué. La pointe de sa queue effleura le flanc de la falaise juste au-dessus de Nektas, l’arrosant d’une pluie de cailloux.

Minute. N’était-ce pas la draken que Nektas était allé voir afin d’obtenir des informations ? Celle dont Reaver avait dit que Nek en pinçait pour elle ?

Nektas gronda, relevant la tête en s’ébrouant pour se débarrasser de la terre. Les yeux étrécis, il pivota, de minces rubans de fumée sortant de ses naseaux. Aurelia replia ses ailes contre son corps et se posa sur une falaise plus haute à quelques mètres de lui.

Elle était plus massive qu’Ehthawn et Crolee, mais Nektas la fit paraître minuscule quand il se dressa sur ses quatre pattes, montrant les dents…

Aurelia réagit très vite, étirant son cou vers Nektas tandis que sa collerette vibrait.

Je tirai sur le dos de la chemise de Ash. « Devrait-on s’inquiéter ?

— Est-ce qu’on devrait ? Sans doute, répondit-il ironiquement. Parce que c’est leur façon de se faire la cour, et ça peut devenir… agressif.

— Un peu comme vous deux, lança Saion en passant à côté de nous.

— Grossier personnage », grommelai-je.

Ash lâcha un petit rire, à ma grande surprise. D’ordinaire, il aurait menacé Saion, ou pour le moins l’aurait toisé d’un regard noir, mais le Ash que j’avais rencontré dans le royaume des mortels ? Il était plus détendu, plus joueur. Et c’était ce que je voyais maintenant, un peu de sa nature plus taquine…

Nektas poussa un glapissement quand Aurelia lui mordit le cou alors qu’il s’approchait trop près. Il recula, un grondement résonnant dans sa poitrine.

« Imagine, dit Attes qui s’était rapproché. S’ils se mettent en couple, nous serons plus ou moins parents.

— Quelle perspective enthousiasmante », ironisa Ash.

Détournant les yeux des drakens, je me souvins de l’autre mentionné par Attes. « Où est Basilia ?

— Elle s’assure que les drakens de Kolis sont occupés », m’informa l’Originel, dont le sourire s’accentua encore alors qu’il tournait le dos à Ash. Une fossette se creusa dans sa joue. « Lailah, ça fait longtemps que je ne t’avais pas vue.

— Ah oui ? répondit la déesse nonchalamment.

— Très longtemps. » La pointe d’un de ses crocs apparut alors qu’Attes passait près de Kars, qui recula. « La dernière fois que je suis venu dans la Maison d’Háidēs, Théon a prétendu que tu étais indisposée.

— Exact. » Lailah haussa un sourcil et je vis Saion sourire tandis que son cousin grattait ses cheveux coupés court. « J’avais la migraine.

— La migraine ? répéta Attes.

— Oui. » Elle transféra son poids d’un pied sur l’autre. « Bizarrement, je crois que ça me reprend. »

L’Originel éclata de rire et ses deux fossettes se creusèrent. « Je vais finir par croire que c’est moi qui te donne la migraine.

— Tu es vraiment très perspicace. » Elle cligna ses grands yeux dorés. « Tu aurais dû être l’Originel de la Sagesse.

— Je détecte de l’ironie. Tu me blesses. » Attes pressa une main sur son cœur. « Profondément.

— Pas assez profondément », maugréa Lailah.

Je tirai de nouveau sur la chemise de Ash. « Ils se font agressivement la cour ? » chuchotai-je.

Ash les regarda avec attention.

Lailah et Théon venaient de Vathi. Je ne connaissais pas leur histoire ni comment ils s’étaient retrouvés avec Ash, mais la façon dont Attes dévorait la déesse des yeux me laissait imaginer qu’il pouvait bien y avoir entre eux un passif de… cour agressive.

Ash se tourna vers les marches. Quelques instants plus tard, Keella apparut et leva une main alors que tout le monde s’apprêtait à s’incliner une nouvelle fois. « Ce n’est pas la peine, dit-elle aux dieux, mais Kars et Rhain complétèrent leur révérence et elle leur sourit. J’espère que tout va bien ?

— Parfaitement. Une seconde, je te prie. » Ash pivota vers Attes, qui tournait autour de Lailah. « Arrête ça, putain. » Attes leva les yeux vers lui derrière une mèche de cheveux châtain clair et un silence s’abattit sur le temple alors que Keella croisait les mains sur sa pèlerine bleu pâle. « Elle ne sert plus ta cour, lui rappela Ash.

— Encore heureux, répliqua Attes. J’aurais complètement perdu le contrôle de ma cour si c’était toujours le cas. »

Cette déclaration piqua ma curiosité. La réponse de Lailah ne fit rien pour la satisfaire. « Laisse tomber, Nyktos. Je sais le gérer.

— Je confirme à cent pour cent, dit Attes en lui adressant un clin d’œil. Avec les souvenirs les plus tendres. »

Lailah leva les yeux au ciel.

OK. Ma curiosité était plus que piquée.

« Oui, dit Keella en levant le menton. Tout semble… parfait, en effet. » Elle se tourna vers moi. « Attes m’a mise au courant. Tu as l’Étoile-de-Lune ? »

Clignant des paupières, je renonçai à m’intéresser à… ce qui se passait, quoi que ce fût. « Oui. » À l’instant où les yeux de Keella se posèrent sur moi, je m’efforçai de cesser de penser à la dernière fois qu’elle m’avait vue. Je levai le diamant enveloppé de tissu. « Et il vous a tout dit ? »

Keella hocha la tête en avançant d’une démarche flottante, levant vers Ash ses yeux emplis de tristesse.

« D’accord. Revenons aux choses importantes. » Bele sauta du socle sur lequel elle était montée, jetant le trognon de sa pomme en direction des drakens. Nektas fit un geste pour l’attraper, mais Aurelia le devança. « Qu’est-ce que cette Étoile-de-Lune ?

— Je suppose que ce n’est pas une de celles qu’il y a dans le ciel », dit Rhahar tandis qu’Aurelia lançait le trognon de pomme – ou la moitié – en direction de Nektas.

Trop mignon. Ils… partageaient leur nourriture.

« C’est un objet que personne d’autre que les Arae ne devrait posséder. » Keella contempla le tissu dans ma main. « Ou n’aurait jamais dû créer.

— Je suis d’accord.

— Pourtant, s’ils ne l’avaient pas fait, tu ne serais pas ici avec lui. » Keella s’arrêta devant moi. « Il y a toujours du bon dans le mauvais. » Elle plongea les yeux dans les miens et l’intensité de son regard me mit mal à l’aise. « Je l’ai compris alors et je le comprends maintenant. »

Je pris une courte inspiration, consciente qu’elle parlait de notre dernière rencontre.

« Qu’est-ce que tu comprends ? demanda Ash.

— Qu’il y a souvent du bon derrière le mauvais, répondit-elle. Es-tu certaine de ce que tu as vu dans le diamant ? »

Heureuse qu’elle change de sujet, j’acquiesçai en jetant un regard à Ash. J’ignorais s’il voulait que tous ceux qui étaient présents soient au courant.

Ash soutint mon regard, puis tourna le sien vers les autres avant de le ramener sur le diamant. « C’est l’âme de mon père. Elle est à l’intérieur. »

Bele en resta bouche bée.

« Es-tu… ? » Rhain avait blêmi. Il s’avança et s’arrêta à un mètre de nous pour examiner ce que je tenais.

« Je suis sûre de ce que j’ai vu. » Je retirai précautionneusement l’étoffe qui entourait le diamant, laissant la soie déchirée retomber sur le sol. La lumière d’un blanc laiteux pulsait dans l’Étoile-de-Lune, se pressant contre ses arêtes. « Attes vous a parlé de Sotoria ? »

Quand Keella confirma d’un signe de tête, je sentis pratiquement les questions sur le point de sortir de la bouche de Bele, mais elle demeura silencieuse.

« C’est donc réalisable ? » La poitrine de Ash se souleva dans une lourde inspiration. « Une fois que l’âme de mon père sera libérée ?

— Oui.

— Et tu sais ce qu’il faut faire ? questionna-t-il. En serai-je capable ?

— Ce ne doit pas être la même chose que pour faire sortir une autre âme, répondit-elle, fronçant ses sourcils délicats. Si le processus est le même que pour le transfert des braises, l’âme pourra sans doute être appelée par la personne qui l’a placée dans le diamant. »

Attes, qui s’était éloigné de Lailah, poussa un juron. « Ça, ce n’est pas possible.

— Il existe forcément d’autres moyens. »

La brise fit voler quelques mèches de la chevelure brun roux de Keella sur sa joue. « Les Arae pourraient faire sortir l’âme. »

Qu’avait affirmé Ash dans le rêve ? « Tu as dit que je pouvais les appeler, pas vrai ? »

Avant qu’il puisse répondre, Keella reprit la parole. « Oui, mais ils voudront sûrement récupérer l’Étoile-de-Lune. »

Bon sang.

« Ça n’ira pas non plus. »

La frustration d’Attes transparaissait dans sa voix.

« Il existe encore un autre moyen, dit Keella. La véritable puissance originelle de la Vie peut l’appeler. »

Bien sûr.

« Hors de question », décréta Ash.

Un frisson me parcourut le bras. « Comment ? »

Ash se planta devant moi. « Sera…

— Il te suffit de le vouloir, et cela se produira, expliqua Keella tandis que Ash lâchait un juron. La puissance originelle de la Vie…

— Arrête-toi là, gronda Ash en s’interposant. Tu ne peux pas faire ça. »

Consciente de la confusion qui habitait les autres autour de nous, je lui souris. « S’il s’agit seulement d’un acte de volonté, cela ne me demandera pas beaucoup d’énergie.

— Ce n’est pas comme ça que ça fonctionne. » Ash m’empoigna par les épaules. « Et tu le sais. »

En effet.

« Je dois le faire, lui dis-je. C’est ton père, Ash. » Même si nous n’avions pas besoin de faire sortir de moi l’âme de Sotoria. « Je veux le faire. »

Ses narines se dilatèrent en même temps que la Matière s’agitait brièvement sous sa peau. « Tu ne veux rien de tout ça.

— Tu as raison. » Je me concentrai sur les braises, que je sentis palpiter faiblement dans tout mon corps alors que j’y mêlais ma volonté. « Mais c’est mon choix.

— Sera… » Il se raidit, percevant en moi quelque chose qui lui disait qu’il était trop tard. Ses doigts s’enfoncèrent dans mes épaules. « Liessa… »

Je ne sentis aucun déploiement d’énergie, juste la conscience que ma volonté se réalisait. Je baissai les yeux.

L’Étoile-de-Lune se réchauffa dans ma paume tandis qu’il se mettait à bourdonner et à vibrer. Le même vrombissement aigu s’en échappa. De minces filaments de lumière laiteuse s’exfiltraient du diamant.

Nektas émit un trille sourd tandis que la lueur à l’intérieur du diamant pulsait intensément une fois, puis deux…

L’essence s’en déversa, obligeant Ash à reculer d’un pas chancelant. J’entendis plusieurs cris de surprise. Un gazouillement doux et modulé émana d’un autre draken. Les yeux écarquillés, je regardai la lumière blanc argenté se répandre dans l’air entre nous et devenir une masse indistincte palpitante.

Plusieurs des dieux battirent en retraite quand elle se refléta sur leur visage. Même Attes recula, les yeux ronds.

La masse lumineuse se tordit et s’étira, se tournant vers Ash.

Il semblait avoir cessé de respirer alors que l’âme de son père flottait à côté de lui. Elle palpita puis se déploya, formant ce qui ressemblait à un bras, puis…

Une main et des doigts.

Qui caressèrent la joue de Ash. Il ferma brutalement les yeux, son grand corps tremblant, et murmura d’une voix rauque : « Père. »

Des larmes embuèrent ma vision tandis que l’âme d’Eythos dérivait vers le ciel.

« Je comprends », souffla Ash.

Que comprenait-il ? Avait-il entendu son père ? Je battis des paupières, m’efforçant de voir plus net, mais…

Je sentis mon cœur bégayer, puis s’emballer, battant deux fois plus vite. Je voulus respirer, mais une douleur soudaine et fulgurante me transperça la poitrine, emportant avec elle ma vue, mon ouïe et… tout le reste.
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Je pris lentement conscience d’un subtil goût dans ma bouche – un parfum sucré, ténébreux, riche. Décadent. Puissant. Mes lèvres fourmillaient. Mes doigts aussi. Je m’étirai, appréciant la tension de mes muscles tandis que j’agitais mes orteils.

Un corps se déplaça contre le mien. Une inspiration brusque amena un thorax contre mon dos. « Liessa, murmura une voix grave et familière – une voix que je reconnaîtrais entre toutes, en tous lieux et en tout temps. Te voilà. »

Ash.

Mes paupières s’ouvrirent en papillonnant sur un ciel saphir éclatant, traversé de nuages roses et améthyste. Je plissai les yeux, confuse. Je n’avais encore jamais vu un ciel pareil. Mes yeux descendirent sur des arbres offrant un éventail de bleus et de violets tirant sur le rose qui me rappelaient les jacarandas des jardins de Wayfair.

Des souvenirs désordonnés défilèrent. La grotte aux lilas. Notre arrivée dans les Terres des Os. La libération de l’âme d’Eythos. Une douleur violente et déchirante, et puis le néant.

Je contemplai le paysage irréel aux couleurs éclatantes. Est-ce que… est-ce que j’étais morte ? Ça n’avait aucun sens. Si c’était le cas, je ne serais pas dans les bras de Ash. Il ne pouvait pas se trouver à proximité des âmes qui étaient passées sous les Piliers des Asphodèles sans risquer de les détruire. Et je me rappellerais sûrement y être passée et avoir été jugée. Quoi que puisse penser Ash au sujet de mon âme, je doutais sérieusement que je me retrouverais dans un lieu aussi beau que celui-ci. Et, pour le moins, j’aurais été une de ces âmes ayant besoin d’être examinées de plus près. Était-ce ce qui était en train de se produire ? Si oui, pourquoi mes tempes étaient-elles toujours douloureuses ?

« Est-ce que je suis… ? » Je me raclai la gorge, et le goût sensuel s’estompa. « Est-ce que je suis morte ?

— Quoi ? » Son bras se resserra autour de ma taille. « Par les Parques, non, Sera. »

Je me tortillai un peu et reconnus le contact d’un matelas moelleux sous mon corps. Nous étions allongés sur une sorte de sofa. « Où sommes-nous ?

— Dans les plaines de Thyia. » Ash me déplaça dans ses bras et ma tête vint se lover dans le creux de son coude. Je levai les yeux vers lui. Ses cheveux d’un auburn voluptueux retombaient sur sa mâchoire carrée. Le teint mordoré de sa peau était plus pâle et l’inquiétude marquait les lignes et les angles de son beau visage. « Keella a pensé que tu y serais mieux. Nous sommes sur la véranda de son palais. »

Mon regard s’écarta de lui, balayant le sol de pierre ocre, puis les falaises qui s’étiraient de chaque côté. Je vis Ehthawn. Le draken était roulé en boule sur un des promontoires rocheux, la tête posée sur la pierre chauffée par le soleil. J’aurais pu penser qu’il dormait sans un œil carmin grand ouvert et le balancement paresseux de sa queue. J’examinai les autres falaises, sans y trouver Nektas ou un autre draken.

Ash fit glisser son pouce sur ma joue et je fus surprise par ce contact. Sa peau était plus froide qu’avant.

Je déglutis, regardant mes mains – mes mains vides. « Où est l’Étoile-de-Lune ?

— Keella et Attes l’ont gardé, répondit-il et je me détendis. Comment te sens-tu ?

— Je… je ne sais pas. Bien ? » Mon regard rejoignit le sien. « Je me suis évanouie, c’est ça ?

— C’est ça. »

Le brouillard qui embrumait mon esprit finit de s’éclaircir et je me raidis. « Oh, seigneurs, je suis désolée. »

Ses sourcils sombres se froncèrent. « De quoi ?

— De m’être évanouie au beau milieu de la libération de ton père. »

L’expression de Ash se radoucit. « Sera…

— Je l’ai vu te toucher. Il t’a parlé, n’est-ce pas ? D’une façon que personne d’autre ne pouvait entendre ? » Je me souvenais clairement de l’âme d’Eythos qui montait vers le ciel. « S’il te plaît, dis-moi que je ne t’ai pas distrait en m’évanouissant.

— Je l’ai entendu – j’ai entendu sa voix. » Celle de Ash s’épaissit. « Je ne pensais pas l’entendre à nouveau, mais je l’ai bien entendue. Grâce à toi.

— Je n’ai pas fait grand-chose.

— Liessa, me gronda-t-il doucement, en déplaçant son pouce sous ma lèvre inférieure. Tu as tout fait. »

Un nœud se logea dans ma gorge.

« Mais il a fallu que je perde connaissance pour gâcher ce moment. Alors ça annule…

— Ça n’annule rien du tout, Sera. Tu n’as rien interrompu. Son âme était en train de quitter ce royaume.

— Tu es sûr que je n’ai pas… ?

— Certain. » Ash baissa la tête pour m’embrasser le front. « Il ne pouvait pas s’attarder. Il ne le voulait pas après tout ce temps. »

Je pouvais comprendre ça.

Par les dieux, j’espérais vraiment qu’il ne me mentait pas. « Que t’a-t-il dit ? » Mes yeux s’arrondirent alors même que je posais la question. « Enfin, tu n’es pas obligé de me le répéter. Je suis sûre que c’était privé…

— Il m’a dit qu’il m’aimait. » Les doigts de Ash caressèrent ma joue. « Qu’il était fier de moi – de l’homme que je suis devenu.

— Oh », murmurai-je, le nœud grossissant dans ma gorge. Les larmes me montèrent aux yeux. Il étira son cou sur le côté. « J’avais presque du mal à y croire, pour être honnête.

— Pourquoi ? » Je levai une main, soulagée que ce geste ne requière pas autant d’efforts que pour monter les maudites marches du temple. « Il ne peut qu’être fier de toi.

— J’ai fait beaucoup de choses dont personne ne serait fier. »

J’avais mal au cœur pour lui. « Tu as fait ce que d’autres t’ont obligé à faire.

— Je ne parle pas seulement de ça, liessa. Rien que ces dernières vingt-quatre heures, j’ai commis d’incontestables atrocités – en tuant ceux qui avaient déposé les armes. Ceux qui battaient en retraite. »

Je fronçai les sourcils.

« Pour moi, ce n’est pas une atrocité. »

Ash leva un sourcil. « Un acte similaire enverrait certainement l’âme d’un mortel aux Abysses.

— Ce n’est pas pareil », arguai-je.

Un côté de ses lèvres se releva. « Tu veux m’expliquer ta logique ?

— Pas vraiment. »

Il gloussa. Je le regardai intensément. « Tu regrettes de les avoir tués ? Ceux qui se sont rendus ou qui ont fui ?

— Non. »

Sa réponse immédiate indiquait qu’il était sincère. « C’est une bonne chose. »

Ash pencha la tête sur le côté.

« Quoi ? En ce qui me concerne, j’aurais éprouvé des regrets pendant trois secondes et demie, et je serais passée à autre chose. Tu le sais. » Il le savait parce que je lui avais parlé de mes interrogations sur mon absence de regrets. « Tu m’as dit que nous étions tous capables de commettre des actes monstrueux, mais que ça ne faisait pas de nous des monstres.

— Exact. »

Mes yeux se posèrent sur le col de sa tunique. La large échancrure révélait une partie de son épaule et les tatouages qui marquaient sa peau.

« Cent dix », chuchotai-je en le regardant. Il avait beau prétendre ne pas regretter d’avoir pris ces vies, sous sa colère c’était pourtant le cas. Il était meilleur que moi, moins monstrueux. « N’ajoute pas ces morts sur ta peau », dis-je.

À tort ou à raison, je ne voulais pas de ça pour lui.

Les épaisses franges de ses cils s’abaissèrent et il hocha la tête. Je sentis sa poitrine se soulever tandis qu’il prenait une profonde inspiration tremblante.

« A-t-il dit autre chose ? » demandai-je.

Ash acquiesça. « Il m’a dit de ne pas oublier ses paroles quand nous étions près de la Garance en train de rassembler les Chimères. » Sa mâchoire se crispa en même temps que son pouce effleurait ma pommette. « C’était la dernière fois que je l’ai vu vivant.

— Quelles étaient ces paroles ?

— C’est ça le truc. » Ash hésita, détournant brièvement les yeux avant de les plonger à nouveau dans les miens. « Je ne m’en souviens pas. »

Ses derniers mots demeuraient suspendus dans l’air entre nous et je me mordis l’intérieur de la lèvre, goûtant à nouveau un relent de cette saveur sucrée et ténébreuse…

Minute.

« Tu m’as donné ton sang.

— Oui.

— Ash. » L’inquiétude m’envahit comme une mauvaise herbe. Il avait été emprisonné pendant plusieurs semaines, et le sang qu’il avait pris après sa libération ne pouvait pas suffire à restaurer ses forces. « Tu n’aurais pas dû faire ça…

— Et tu n’aurais pas dû utiliser la Matière pour libérer mon père, me coupa-t-il doucement. Nous avons donc fait tous les deux ce que l’autre pensait que nous n’aurions pas dû faire.

— Ce n’est pas la même chose.

— Ce que tu as fait a épuisé ton énergie et tu as perdu connaissance, contra-t-il, l’essence dansant dans ses yeux. Moi, en revanche, je n’ai pas souffert de telles conséquences.

— Mon évanouissement avait sans doute davantage à voir avec les marches de ce maudit temple qu’avec la Matière nécessaire pour libérer Eythos. »

Un petit sourire apparut sur ses lèvres. « Sera…

— Je suis sérieuse. Je déteste les escaliers, et ce n’est pas différent. Tu as besoin de garder ton énergie. »

Ash soupira. « Je ne t’ai pas donné beaucoup de sang, juste assez…

— Juste assez pour t’assurer que je revienne à moi », terminai-je à sa place. Et j’étais en partie surprise que son sang ait même pu y parvenir à ce stade. Parce que la douleur que j’avais éprouvée dans ma poitrine ? Ça ne m’aurait pas étonnée que mon cœur ait implosé. « Tu n’aurais pas dû faire ça.

— Et j’aurais dû faire quoi ? » La douceur avait disparu de son expression. « Te laisser mourir ? » Quand j’ouvris la bouche, il étrécit les yeux. « Si tu réponds oui, que les Parques aient pitié de moi, Sera… Parce que je ne te laisserai pas mourir. »

Je voulus me redresser, mais le bras sur lequel j’étais appuyée se contracta et sa main se referma sur mon épaule. Je me sentais gagnée par la frustration. « Ce n’est pas ce que j’allais dire.

— Non ?

— Non. » Je luttai contre sa prise. « Tu sais très bien ce que tu aurais dû faire.

— J’ai fait exactement ce que je devais faire, répliqua-t-il. Et arrête de t’agiter. Tu dois te ménager.

— Et à quoi ça servira que je me ménage ? » Je levai les deux bras au ciel, manquant lui cogner le visage. « La même chose que le sang que tu m’as donné ? Repousser l’inévitable en perdant notre temps ? »

La peau de ses joues s’amincit, alors que les ombres en dessous s’amoncelaient, de plus en plus épaisses. « Je ne suis pas d’accord.

— Tu n’es pas d’accord ? crachai-je.

— C’est exactement ce que j’ai dit. Que ma réponse te mette en colère n’y changera rien. »

J’écarquillai les yeux en le dévisageant. « Ce n’est pas toi qui me mets en colère.

— Non ? répéta-t-il ironiquement.

— Non », sifflai-je, m’efforçant de me calmer. Je n’étais pas en colère contre lui. C’était tout ça qui me rendait furieuse – la situation dans laquelle il se trouvait. Dans laquelle je me trouvais. Ce qui ne pouvait être évité. « Tu devais…

— J’ai fait ce que je devais faire, Sera.

— Vous êtes en train de vous disputer, intervint une voix plus grave. Je suppose que ça signifie que Sera se sent mieux. »

Je me retournai si vite entre les bras de Ash que je faillis tomber du sofa.

« Bon sang, grommela Ash en me retenant. Je ne viens pas de te dire qu’il fallait que tu te ménages ? »

Mes yeux se posèrent sur les rideaux turquoise vaporeux qui ondulaient devant les portes ouvertes, puis sur l’homme de haute taille à la longue chevelure noire striée de rouge qui en sortit. « Nektas. »

Je vis ses lèvres s’incurver légèrement tandis qu’il traversait la véranda, le relief de ses écailles visible sur ses épaules nues. « Bonjour, Seraphena. »

Une émotion très intense se déploya dans ma poitrine de le voir dans sa forme mortelle, qui me prit au dépourvu. Une fois de plus, mes yeux s’embuèrent. J’ignorais pour quelle raison j’étais tout le temps aussi sensible.

C’était certainement dû à ma mort imminente.

Mais Nektas… Il avait toujours été bon pour moi. Il ne m’avait jamais reproché mes projets initiaux. Et il… il m’avait dit que si je n’allais pas bien je pouvais venir lui parler. Que nous ferions en sorte, tous les deux, de me guérir de mes idées noires.

« On ne se disputait pas », dit Ash, abandonnant l’idée de me maintenir allongée. Il se redressa, m’entraînant avec lui et je me retrouvai assise à moitié sur ses genoux et entre ses jambes. Nektas haussa un sourcil. « Nous avions une discussion, insista Ash. Et nous n’étions pas d’accord. »

Riant doucement, Nektas s’assit à côté de nous. « Vous avez tous les deux tort et raison. »

J’eus un mouvement de recul. « Tu nous as entendus.

— Tout le monde à proximité de la véranda vous a entendus.

— Oh. » Mes joues s’empourprèrent alors que je lançais un regard vers les rideaux qui se balançaient.

Ash enroula de nouveau son bras autour de ma taille. « Tu veux dire que j’avais raison et qu’elle avait tort. »

Je lui adressai un regard noir par-dessus mon épaule. « Ce n’est pas ce qu’il a dit. »

Il me rendit mon regard. « C’est ce que j’ai entendu.

— Dans ce cas, tu deviens sourd.

— Est-ce la suite de la discussion dans laquelle vous ne vous disputez pas mais n’êtes pas d’accord ? questionna Nektas.

— Oui ! Ash et moi répondîmes en même temps.

— Là, au moins, vous êtes d’accord.

— Je lui disais simplement qu’il doit prendre les braises, commençai-je.

— Je ne voudrais pas me répéter, dit Ash, mais je ne suis pas d’accord.

— Oh, par les foutus dieux.

— Maintenant, tu blasphèmes. »

Je le bombardai du regard. Ses lèvres frémirent.

« Ce n’était même pas drôle. »

Ash ouvrit la bouche.

« Si tu dis encore une fois que tu n’es pas d’accord, je ne réponds plus de mes actes – qui vont devenir très violents.

— Comme je le disais », reprit Nektas, ses cheveux noirs et rouges glissant sur son épaule alors qu’il inclinait la tête. Ses yeux rencontrèrent les miens. « Tu as raison. Ash ne peut pas se permettre de s’affaiblir. Mais, ajouta-t-il avant que Ash puisse intervenir, il t’a seulement donné une petite quantité de son sang. Pas de quoi arrêter l’inévitable, tant s’en faut. »

Je refermai la bouche.

« Je pense que c’est plutôt par la force de sa volonté qu’il t’a permis de te réveiller », poursuivit Nektas.

La force de sa volonté ?

« Et est-ce que se réveiller dans les bras de celui qui t’est si cher est une perte de temps ? Je donnerais tout au monde pour un seul moment de plus avec Halayna. »

La sincérité brute et le chagrin persistant dans sa voix me coupèrent le souffle. Je me tournai vers Ash.

« Je ne trouve pas que ces moments de plus avec toi sont une perte de temps. Je n’ai pas réfléchi.

— Je sais. » Ash prit ma joue dans sa main.

« Mais Sera n’a plus beaucoup de ce temps précieux, dit doucement Nektas. C’est indéniable. Je le sens. » Il posa une main sur la peau cuivrée de sa poitrine. « Je reconnais l’odeur de la mort. »

Ma lèvre supérieure se retroussa. « Tu le sens… comme une odeur ?

— Le corps passe par des transformations naturelles à l’approche de la mort. Nous pouvons les sentir », expliqua-t-il. Je songeai à la dernière fois qu’il avait dit que je sentais la mort. Sentait-il son odeur depuis le début ? « Et nous sentons aussi l’affaiblissement des braises. » Je tournai les yeux vers le rocher sur lequel Ehthawn était couché, songeant au son grave et plaintif que je l’avais entendu émettre. « Tout comme Ash, continua Nektas. Et n’importe quel Originel qui t’approche. »

Tendant le bras, je refermai mes doigts sur le bras autour de ma taille.

Nektas leva ses yeux carmin vers Ash. « Tu sais ce qui doit être fait. Et bientôt. »

Derrière moi, Ash s’immobilisa totalement. Je ne le sentais même pas respirer. « Je le sais. »

Fermant brièvement les paupières, je me laissai aller contre son torse. Il y avait tant de choses que j’aurais voulu lui dire, mais la plupart ne feraient qu’empirer la situation. Je le savais.

Je pris une profonde inspiration. « Je suis désolée pour Orphine.

— Moi aussi. »

Lançant un regard à Ehthawn, j’aurais voulu trouver les mots, mais il n’y en avait pas, dans aucune langue, pour décrire le chagrin du deuil. « Comment… comment va Jadis ? Reaver ? »

Le beau visage de Nektas s’adoucit. « Ils vont bien. Ils sont en lieu sûr. Reaver a demandé à te voir, et ma fille te cherche souvent. » Son sourire était triste. « Je crois que ça lui manque de ne plus pouvoir dormir à tes pieds. »

Mes lèvres se mirent à trembler et je les pressai l’une contre l’autre tandis que Ash refermait son autre bras autour de ma poitrine. Jadis se souviendrait-elle de tout ça ? Et Reaver ? Le nœud dans ma gorge tripla de volume. Les larmes qui montaient me brûlaient le nez et il me fallut plusieurs secondes avant de pouvoir parler. « Ça… ça m’a manqué, dis-je d’une voix éraillée. Ils me manquent tous les deux.

— Je le sais », dit Nektas avec gravité.

Croisant son regard, je voulais dire autre chose. Je ne savais même pas quoi exactement, mais rien ne sortit. Le visage du draken se brouilla et je m’efforçai de trouver le voile du néant parce que je ne voulais pas que Ash sente mes émotions. Je ne voulais pas que Nektas les voie.

Le draken tendit le bras vers moi. Sa peau était si chaude quand il prit ma main entre ses paumes. Il ne dit rien alors qu’il la posait sur sa poitrine, où je sentis battre son cœur – je sentis deux battements distincts, presque côte à côte. Puis il rendit ma main à Ash. Ses doigts froids se mêlèrent aux miens. Je clignai des yeux deux ou trois fois, laissant retomber ma tête contre son torse.

Nektas se tourna vers les portes et se leva tandis que Keella entrait sur la véranda, suivie d’Attes.

Un courant glacé irradia de Ash à la vue de l’Originel.

« Je ne voudrais pas m’imposer, déclara Attes, dont le pas ralentit.

— Mais c’est ce que tu vas faire, répondit froidement Ash.

— Je m’abstiendrais si je pouvais l’éviter. » Attes se dirigea vers nous alors que Keella restait en retrait. Mon regard se posa sur le sac de selle en cuir qu’il tenait fermement à la main. « Comment vas-tu, Seraphena ? »

Ash n’aurait pas pu être plus raide s’il l’avait voulu. « Je vais bien », répondis-je.

Son sourire ressemblait davantage à une grimace. « Pourquoi ai-je le sentiment que c’est un mensonge ?

— Parce que c’en est un. » Ash posa sa paume à plat sur ma hanche. « Mais ce n’est pas ce qui va t’arrêter.

— Hélas non, admit doucement Attes. Nous devons nous occuper de l’âme de Sotoria.

— Je me fiche de son âme comme d’une guigne, grogna Ash, les ombres affluant sous la peau du bras qui me ceignait la taille.

— Mais tu ne peux pas te permettre de t’en ficher », commença Attes.

La tête de Ash pivota brutalement vers l’autre Originel. « Je n’ai pas été assez clair ? » Sa voix vibrait de colère – comme tout son corps. Pourtant, il me tenait avec précaution, comme si j’étais faite de verre filé fragile.

« Ash, dis-je en me retournant vers lui.

— Je sais qu’elle est importante. » Attes se rapprocha encore, parlant avant que je puisse continuer. « Je sais qu’elle est très importante pour toi. »

Les arabesques de Matière se figèrent dans les yeux de Ash, qui pivotèrent lentement vers l’autre Originel. Le regard qu’il lui lança aurait glacé une âme.

Attes ne se laissa pas démonter. « Et je me souviens de ce que ça fait. C’est un sentiment qui me hante », dit-il. Je songeai aux enfants qu’il avait perdus. « On m’a dit que tu t’étais fait retirer ta kardia. En toute honnêteté, je trouve ça difficile à croire, toutes choses considérées. » Il lança à Ash un regard entendu. « Quoi qu’il en soit, si c’est vrai, tu sais ce qui va arriver. »

Un grondement sourd d’avertissement résonna dans la poitrine de Ash.

« Je suis désolé. Vraiment, ajouta rapidement Attes. J’aime beaucoup Seraphena. Elle… » Il me regarda, son sourire triste n’atteignant pas ses yeux. « Elle m’amuse. »

Le grognement de Ash s’intensifia et les yeux d’Attes se posèrent de nouveau sur lui. « Mais l’âme qui est en elle est bien plus importante.

— Je ne vois pas en quoi tout ça peut nous aider maintenant, dis-je en posant une main sur la poitrine de Ash alors que ses lèvres se retroussaient, révélant ses crocs acérés. Pas du tout.

— Ce que j’essaie de dire c’est que la mort de Seraphena entraînera la perte de Sotoria, déclara Attes. Ce qui signifie que la seule chance d’arrêter réellement Kolis s’éteindra avec cette âme. Si cela se produit ? Rien ne pourra l’arrêter. Et tu sais mieux que personne qu’il n’a pas besoin de s’Élever au rang d’Originel de la Vie et de la Mort pour faire des ravages.

— Tu en sais très long sur cette âme, en tant que foutu Originel de la Guerre, éructa Ash. À côté de ça, Sotoria n’est pas réellement en vie, n’est-ce pas ? Son âme n’est qu’un parasite dans le corps de Sera qui, elle, est vivante. »

Je fronçai les sourcils. Je comprenais ce qu’il disait, mais…

« Elle est vivante », murmurai-je. Deux yeux éteints couleur chrome revinrent vers les miens. « Enfin, peut-être que consciente serait un meilleur terme, mais elle est bien présente en moi. »

Ash se renfrogna.

« C’est la vérité. » Attes s’était encore avancé, à moins d’un mètre de nous. « J’ai entendu Sotoria – sa voix et son rire dans la bouche de Sera – au début, quand Kolis l’a capturée. Je les reconnaîtrais n’importe où. »

Surprise, j’ouvris la bouche. Il parlait du moment où Kolis avait essayé de me prendre les braises. Attes n’en avait jamais parlé jusqu’ici.

« Comment le saurais-tu ? demanda Ash.

— Il a connu Sotoria, répondis-je. Je n’ai pas eu l’occasion de te le dire. »

Attes hocha la tête. « J’ai fait sa connaissance la première fois que Kolis l’a ramenée à la vie. À Dalos. Je l’ai… côtoyée assez longtemps pour connaître sa voix et son rire.

— J’ai tellement de questions à ce sujet, murmurai-je, mais autre chose me traversa soudain l’esprit. Même si j’étais Sotoria et que le plan d’Eythos avait fonctionné, nous ne pourrions de toute façon pas tuer Kolis, n’est-ce pas ? Il est le seul à posséder les véritables braises de mort.

— Correct. » Keella nous rejoignit de sa démarche flottante, accompagnée d’un parfum de bois et d’humus. « Si Kolis venait à mourir sans que les véritables braises de mort soient transférées à quelqu’un d’autre, la libération de ces braises causerait la destruction des royaumes et menacerait l’équilibre. »

Mes sourcils s’arrondirent. « Ce qui nous ramène à ce que je disais. On ne peut pas tuer Kolis.

— Pas pour le moment, précisa Keella.

— L’Étoile-de-Lune. » Ash contempla la bourse de cuir que transportait Attes. « On peut y transférer les braises de Kolis.

— Bien sûr, soufflai-je en même temps que je fronçais les sourcils. Mais il contiendra déjà l’âme de Sotoria.

— Pas pour longtemps, on peut l’espérer, dit Attes. Eythos comptait que Sotoria affaiblisse suffisamment Kolis pour que les braises puissent être transférées dans l’Étoile-de-Lune.

— Et si je n’avais pas trouvé le diamant ? fis-je remarquer. C’était un très gros risque à prendre. »

Un sourire sarcastique apparut sur le visage d’Attes. « C’est ce que je disais, le plan d’Eythos n’était pas si bien pensé.

— Ce n’était peut-être pas son seul plan, intervint Nektas. Oui, Eythos était impulsif, mais je doute qu’il n’ait pas envisagé tout ce qui pourrait aller de travers. Il a pu prévoir d’autres solutions sans le dire à personne.

— On ne le saura jamais, dit Attes. Mais ce que je sais, c’est qu’une fois que Sotoria renaîtra, nous aurons l’Étoile-de-Lune et serons en mesure de tuer Kolis. »

Lorsque Sotoria renaîtrait, il y avait des chances qu’elle grandisse comme je l’avais fait, imprégnée par la mort et préparée pour un seul objectif : séduire et tuer. Pas comme une personne, avec un avenir. Je sentis monter la nausée.

Je secouai la tête.

« Que se passera-t-il avant ça ?

— Plusieurs choses doivent se produire avant ça, répondit Keella. Même si Eythos n’était plus l’Originel de la Vie quand nous avons placé l’âme de Sotoria dans ta lignée, il possédait toujours les véritables braises de vie. Pour que je puisse recommencer, j’aurai besoin de l’assistance de la véritable puissance originelle de la Vie.

— Vous aurez donc besoin de Ash », dis-je. Ce dernier se tendit derrière moi. « Et ensuite ? »

Keella leva les yeux vers Ash, puis les ramena sur moi, mais ce fut Attes qui me répondit. « Ensuite, nous devrons neutraliser Kolis jusqu’à la renaissance de Sotoria et qu’elle soit en âge. Il va être affaibli par l’Élévation du véritable Originel de la Vie. Ce sera notre chance pour frapper. »

Ash prit alors la parole. « Tu parles de l’ensevelir. De le mettre en stase. »

Je savais comment on pouvait faire ça – grâce aux os des Anciens.

« Tu sembles penser que ce sera facile. Ses partisans résisteront. Ils se battront pour lui.

— Ce sera la guerre, murmurai-je en regardant Attes. Mais la guerre est déjà latente. »

Attes acquiesça. « Mais ce ne sera pas le genre de guerre que Kolis aurait menée.

— Kolis prétend qu’il ne veut pas la guerre, les informai-je. Je sais que c’est difficile à croire, et je ne crois que partiellement qu’il disait vrai. Mais c’était avant… eh bien, avant maintenant. Quand il se réveillera et prendra conscience que je ne suis pas réellement Sotoria, ce sera terrible.

— Et nous y serons préparés. » Le regard d’Attes se porta vers Ash. « Nous ne pouvons pas laisser mourir notre seule chance d’arrêter Kolis.

— La seule personne que je ne veux pas laisser mourir, c’est Sera », jura Ash.

Mon cœur, à présent, faisait des cabrioles. Très faiblement.

« Je peux comprendre ça. » Attes baissa la voix. « Mais c’est plus important que toi – que Seraphena. Que nous tous. Tu le sais. Au fond de toi, tu le sais. »

Je me tournai de nouveau vers Ash. « Il a raison, dis-je doucement. Et tu le sais. Tu ne le crois peut-être pas maintenant, mais après ? Quand… quand tout cela n’aura servi à rien ?

— Il n’y aura pas d’après où tout cela n’aura servi à rien, riposta-t-il.

— Ash. » Une palpitation dans ma poitrine – comme un glissement – me coupa la respiration, mais juste une seconde. Je passai outre. « C’est important.

— Non, Sera. Cette âme n’a pas d’importance. C’est toi qui en as. » Ses yeux d’argent où tournoyait la Matière se fixèrent sur l’autre Originel. « C’est elle qui compte. Et si je dois encore le répéter, je t’arracherai la langue. »

Une sensation de bourdonnement, de pétillement, m’envahit alors que je contemplais la beauté brutale du visage de Ash. Ce n’était pas la menace plutôt ridicule qui avait dilaté mon cœur. C’étaient les autres paroles qu’il avait prononcées. Que j’étais importante pour lui. Que je comptais pour lui. Je le savais déjà, mais je sentais ses mots dans sa façon de me tenir dans ses bras, avec force et douceur. Je les entendais dans l’intensité de sa voix. Je les voyais dans son regard posé sur moi, dans ses yeux d’argent lumineux, et je savais qu’ils disaient la vérité.

J’étais importante.

Je comptais.

Pas à cause de ce pour quoi j’étais née, mais pour la personne que j’étais.

Et cette compréhension n’était pas soudaine, juste parce que Ash avait prononcé ces mots. C’était une chose que j’avais toujours sue, non ? Je n’aurais pas éprouvé un tel soulagement toutes ces années plus tôt lorsque Ash avait refusé de me prendre pour Consort. Je savais déjà à ce moment-là que ma vie était importante, en dépit de mon devoir et de mes prétendus échecs. Je ne m’étais seulement pas autorisée à accepter la vérité. Ash m’avait aidée à la voir. À l’accepter.

Mais je savais aussi que l’âme de Sotoria était importante.

Me penchant vers Ash, je posai une main sur sa joue. Son regard glacé se fixa sur moi. « Je t’aime, chuchotai-je. J’aime ta façon de me protéger. J’aime le regard que tu poses sur moi. Qui me dit que je suis importante. Que je compte. Je t’aime tellement pour ça. »

Un frisson le secoua tandis que la Matière tournoyait follement dans ses yeux. « Tu es la seule chose qui compte.

— Sauf que non. Sotoria compte. Comme ton père, elle a été enfermée et ne mérite pas ce qui arrivera si son âme reste enfermée dans mon corps. »

Un muscle se mit à palpiter dans sa mâchoire.

« C’est injuste pour elle. Tu en as conscience. » Je fis glisser mon doigt sur sa lèvre inférieure. « Et je sais que ce n’est pas ce que tu veux pour elle. Mon importance n’annule pas la sienne. »

La Matière enflamma ses yeux. « Je ne suis pas d’accord.

— Es-tu certain que ta kardia a été correctement retirée ? » demanda Attes d’un ton narquois. Il leva une main quand la tête de Ash pivota vers lui. « Simple question.

— Ne l’écoute pas. » Je ramenai son attention sur moi. « Tu sais, j’ai entamé la phase d’Élévation, mais je ne vais pas m’Élever dans les minutes qui suivent. Nous avons le temps de nous occuper de ça, et je n’en souffrirai pas. » Je lançai un regard par-dessus mon épaule en direction des deux Originels. « N’est-ce pas ?

— Tu ne devrais pas, répondit Keella.

— Ce n’est pas entièrement rassurant, murmura Nektas, qui n’avait pas bougé.

— Non. » Ash lança un regard méfiant à l’Originelle.

« Ce que nous comptons faire pour libérer l’âme de Sotoria et la préparer à sa renaissance n’est pas sans risque, dit Keella. Cela pourrait courroucer des Parques.

— Qu’est-ce qui ne les courrouce pas ? demandai-je sarcastiquement.

— Pas grand-chose. » Le sourire fugace de Keella s’évanouit tandis qu’elle s’accroupissait entre Ash et moi, une gravité soudaine dans la voix. « La vie possède un équilibre, qu’Eythos avait compris, alors que Kolis n’y est jamais parvenu, malgré tous ses efforts. Voyez-vous, là où la vie existe, la mort doit exister aussi. »

La compréhension se fraya un chemin dans mon esprit alors que je pensais à Marisol et à mon beau-père. « Quand on ramène une personne à la vie, une autre doit perdre la sienne ? Ce genre d’équilibre ?

— Ça va au-delà de ça, Seraphena. Les Parques n’ont jamais beaucoup aimé qu’on redonne la vie. Même ce que je fais en donnant une nouvelle chance à ceux qui n’ont jamais vraiment vécu. Mais la réincarnation est une sorte de faille. Ce qu’a fait Kolis, ce qu’Eythos et moi avons fait et ce que nous nous apprêtons à refaire perturbera l’équilibre. »

Je ne voyais pas très bien où elle voulait en venir.

Keella se pencha en avant, son antique regard plongeant dans le mien. « Ce n’était pas pour rien qu’Eythos était réticent à rendre la vie – à ressusciter les morts. Cela ne peut pas être fait deux fois pour la même personne – mortels, dieux et drakens confondus – sans l’intervention des Arae d’une façon ou d’une autre, qui deviennent les garants de l’équilibre. Ainsi, ça ne se passe jamais comme prévu. Soit la mort les reprend, soit les Arae restaurent l’équilibre autrement. » Elle fit la moue. « Après tout, regarde le bazar que nous avons créé – Kolis, Eythos et moi – avec Sotoria. » Elle marqua une pause. « Et il est impossible que les Parques n’y aient pas mis leur grain de sel pour rendre les choses encore plus chaotiques.

— C’est… c’est pour cette raison qu’Holland appelait les Revenants une abomination, n’est-ce pas ? » Je lançai un regard à Ash. « Parce qu’ils reviennent sans cesse de la mort. »

Keella hocha la tête. « Sotoria est morte à de multiples reprises et a été ramenée d’une façon ou d’une autre. Ensuite, son âme a été réincarnée. Cela a cessé quand nous l’avons placée avec les braises. Elle était censée renaître. Cela ne s’est pas produit. »

Cela me frappa alors. « Est-il possible que les Parques soient la raison pour laquelle je ne suis pas née en étant Sotoria et que je suis devenue à la place un… un réceptacle pour son âme ?

— Je ne peux pas répondre à cette question, mais si je devais donner mon avis, je dirais que oui. »

Je secouai la tête. « Alors, elles pourraient recommencer ?

— Ou pas. » Keella pencha la tête sur le côté. « Elles pourraient faire quelque chose de bien plus… inquiétant. Il n’y a aucun moyen de le savoir, mais nous serions stupides de ne pas considérer un tel risque. »

Je la dévisageai. « Vous semblez craindre les Arae.

— Les plus âgés d’entre nous ont la sagesse de se méfier d’eux. » Elle sourit. « Nous sommes certes des Originels, mais nous ne sommes pas la puissance ultime.

— En ce moment, je me fiche pas mal de mettre les Parques en colère. Ce n’était pas l’objet de ma question, déclara Ash sur un ton empli d’impatience. Lui retirer l’âme de Sotoria nuira-t-il à Sera d’une façon ou d’une autre ? »

Les yeux de Keella se tournèrent vers Ash. « Non. »

C’était un soulagement. « Comment doit-on procéder ?

— As-tu senti les deux âmes ? »

Il secoua la tête. « Je n’ai jamais senti que l’empreinte de l’âme de Sera.

— Intéressant. » Keella fronça brièvement les sourcils. « Ayant déjà manipulé cette âme auparavant, je serai capable de le faire, mais je vais avoir besoin de ton aide, Nyktos. Je veux que tu poses les mains sur Sera pour te concentrer sur son âme.

— Y a-t-il une chance que tu endommages l’âme de Sera ? » demanda Ash.

Un filet de sueur froide descendit le long de ma colonne vertébrale tandis qu’Ehthawn levait la tête de son rocher. Nektas fit un pas en avant, les bras croisés.

Keella sourit. « Pas si tu fais ce que je te demande. Tu dois… ni plus ni moins t’ancrer à son âme. Tu comprends ?

— Oui, répondit Ash, et j’en étais heureuse parce que ce n’était pas mon cas. Faisons-le, alors. »

Attes s’avança, levant le sac de selle. Fouillant à l’intérieur, il en sortit le diamant et tendit le bras en ouvrant les doigts.

L’Étoile-de-Lune reposait dans sa paume, ses facettes tourmentées et irrégulières. Il n’y avait plus de lumière laiteuse à l’intérieur, à présent, mais chaque facette reflétait toutes les sources de lumière qui le touchaient, projetant les couleurs scintillantes de l’arc-en-ciel sur mes jambes et sur le sol.

Keella s’empara délicatement du diamant. Ses yeux d’argent trouvèrent les miens. « Attes dit que tu pouvais sentir la présence de Sotoria. Est-ce le cas maintenant ? »

Humectant mes lèvres, je fermai les paupières et me concentrai. Pas de bourdonnement dans ma poitrine, mais je sentis une conscience – cette présence près de mon cœur. Elle était très faible et je me demandai si l’approche de ma mort l’affectait. Rouvrant les yeux, je hochai la tête. « Je la sens.

— Bien. » Keella regardait Ash tandis qu’Attes reculait. « Prêt ? »

Ash pressa sa paume entre mes seins. « Prêt », dit-il d’un ton bourru.

Une seconde plus tard, Keella plaça sa main par-dessus celle de Ash, son auriculaire recouvrant le sien. Mes lèvres frémirent alors que je tentais de retenir un gloussement ridicule.

Ash baissa la tête vers moi. « À quoi penses-tu ? demanda-t-il.

— Juste que ce n’est pas tous les jours que les mains de deux Originels me touchent les seins. »

Nektas renifla et une fossette se creusa dans la joue d’Attes. Je sentis Ash secouer la tête derrière moi.

Le sourire de Keella s’accentua. « Tâche de te concentrer sur l’âme de Sotoria. »

J’acquiesçai docilement et j’aurais juré voir se creuser la seconde fossette d’Attes.

L’aura de lumière blanche derrière les pupilles de Keella se mit à pulser. Des filaments de Matière s’en détachèrent, traversant ses iris en tournoyant avant d’infiltrer sa peau. Elle ferma les yeux alors que les volutes se déployaient sur le cuivre patiné de ses joues, puis descendaient dans son cou jusqu’à ce que son corps tout entier soit inondé d’essence.

Ash baissa la tête, pressant sa joue contre la mienne tandis que je me concentrais sur la présence de Sotoria. Un battement de cœur s’écoula, puis une légère froideur s’infiltra dans mon buste. Je ne savais pas s’il s’agissait seulement du contact de la main de Ash ou du fait qu’il s’ancre à mon âme.

« Tu as l’âme de Seraphena ? lui demanda Keella.

— Oui », confirma-t-il d’une voix rauque.

Je faillis lui demander comment il la trouvait, à quoi elle ressemblait, mais ce n’était sans doute pas une bonne idée de briser la concentration de quiconque.

Y compris la mienne.

« Je la sens, annonça Keella dans un soupir solennel. Suu ta lene. » L’aura d’essence autour d’elle se dilata. « Vas na sutum.

— Tout va bien, traduisit doucement Ash pour moi. Tu es en sécurité.

— Vena ta mayah », ordonna-t-elle. Ça, je savais ce que ça voulait dire. Viens à moi. Les filaments de Matière crépitèrent autour d’elle. « Illa vol la sutum.

— Elle sera… elle sera en sécurité », répéta Ash.

Cela n’avait aucun sens, sauf… Keella lui avait demandé de la rejoindre, puis lui avait affirmé qu’elle serait en sécurité. Elle ne parlait pas de Sotoria. Elle parlait de moi.

Oh, bons dieux. Sotoria résistait-elle parce qu’elle était inquiète pour moi ?

« Illa vol ori, lui dit Keella. Illa vol… » La fin de sa phrase se perdit dans le bourdonnement soudain qui emplit mes oreilles.

Ash inspira brusquement et mon corps tressaillit alors que je sentais la réponse de Sotoria. Elle semblait se détacher de moi et remonter à la surface. Je ne voyais pas d’autre façon de décrire la sensation.

« Retiens Seraphena, ordonna Keella.

— Toujours, répondit Ash. Toujours. »

Mon cœur balbutia puis accéléra alors que je baissais les yeux, à peine capable de distinguer mon corps sous l’aura qui entourait Keella. Malgré tout, je sentis la chaleur soudaine qui pulsa sur la peau de ma poitrine sous leurs mains.

Une douce lumière d’un blanc argenté irradia de mon thorax. J’écarquillai les yeux alors que Keella remplaçait sa main par celle qui tenait l’Étoile-de-Lune. Ses facettes dures s’enfoncèrent dans ma peau…

J’entendis alors Sotoria.

Je l’entendis parler à l’instant où son âme me quittait pour se déverser dans le diamant.

Keella bascula en arrière, l’essence s’estompant autour d’elle tandis qu’elle regardait l’Étoile-de-Lune. Une intense lumière blanche étincelante flottait à l’intérieur de la pierre.

« C’est fini ? demanda Attes d’une voix épaisse.

— Oui. » L’Originelle se releva et se tourna vers lui. « Nous la garderons à l’abri.

— Jusqu’à… » Je m’éclaircis la voix. « Jusqu’à quand ?

— Jusqu’au meilleur moment pour permettre sa renaissance », répondit Keella alors qu’Attes reprenait le diamant. Il le manipulait avec révérence et le remit dans la bourse de cuir. « Quand nous serons certains que Kolis ne pourra pas la retrouver avant qu’elle soit prête. »

Avant qu’elle soit prête.

Un goût acide se forma sur ma langue quand je posai ma main sur ma poitrine. Ash me demanda si j’allais bien et je hochai la tête. Je ne me sentais pas différente, et en même temps je l’étais. La présence dont je n’avais pas eu conscience la plus grande partie de ma vie était partie, mais ce que m’avait dit Sotoria en me quittant résonnait dans ma tête.

Nous nous reverrons.


Chapitre
37

Nous repartîmes dans les Terres des Os en marchant dans l’ombre, laissant Keella et Attes dans les plaines de Thyia.

Contemplant l’horizon au-delà des bateaux sur la mer, je regrettai de ne pas avoir vu davantage de la cour. C’était magnifique.

Keella m’avait serrée dans ses bras avant notre départ. Pas Attes. Sans doute parce que Ash aurait mis à exécution sa menace de lui arracher la langue. Au lieu de quoi, il avait posé une main sur son cœur et s’était incliné.

Je lui avais rappelé la promesse qu’il m’avait faite pendant que Ash prenait congé de Keella : celle de le soutenir.

« Je n’ai pas oublié, Seraphena, m’avait-il répondu. Il aura mon soutien.

— Sera », l’avais-je corrigé.

Attes avait alors souri mais ses fossettes ne s’étaient pas creusées et son regard était triste. J’espérais que Ash et lui seraient capables de régler leurs différends pour devenir plus que de simples camarades. Qu’ils deviendraient des amis, comme ceux avec qui Ash s’entretenait à présent.

Nous nous reverrons.

La voix de Sotoria n’avait pas été une hallucination, mais qu’avait-elle voulu dire ? Quand nous serions mortes toutes les deux ? Cela arriverait vite, très vite pour moi. Mais elle ?

Mon estomac s’agita de nouveau alors que je songeais au diamant qui contenait son âme. Elle y resterait un temps indéfini, avant de renaître, de devenir adulte et d’être remise entre les mains de Kolis et de son obsession. Ce n’était pas juste. J’aurais dû m’y opposer.

Entendant des bruits de pas, je me retournai. C’était Elias, qui était revenu à lui quand nous étions rentrés. La peinture dorée sur son visage avait été nettoyée. Il était toujours difficile de donner un âge à un dieu, mais son visage carré paraissait plus jeune que ce à quoi je m’attendais.

« Je suis navrée de ce qui s’est passé quand tu es arrivé ici, lui dis-je.

— Pas de problème. Je préfère qu’on se méfie de moi et demander pardon plutôt que de me retrouver mort. » Il palpa l’arrière de son crâne en lançant un regard à Ehthawn, désormais perché sur la falaise où Aurelia s’était posée plus tôt. « Mais j’espère quand même ne plus recevoir de pierres sur la tête.

— J’imagine que tu devras alors ne pas te trouver sous un draken », répondis-je.

Elias contempla la mer. « Tout s’est passé comme vous le vouliez avec le diamant ?

— Oui. » J’observai son menton anguleux. « Viens-tu à l’origine de la cour d’Attes ? » Il acquiesça. « Est-il intervenu pour te faire prendre du galon jusqu’à la garde de Kolis ?

— Oui. Il lui a parlé de moi, mais j’ai aussi dû donner de mon temps. » Il fronça les sourcils, se balançant d’un pied sur l’autre, visiblement mal à l’aise. « Il ne pouvait pas vous en informer, vous savez ? Le risque était trop grand.

— Je comprends. »

Il me regarda dans les yeux. « Vraiment ?

— J’aurais pu me servir de cette information comme d’un levier de négociation.

— L’auriez-vous fait ? »

Je me tournai vers Ash, en grande conversation avec Saion et Rhahar, ses cheveux soulevés par le vent. « Peut-être. »

Elias suivit mon regard. « Vous seriez prête à tout pour lui.

— Exact.

— Alors il a de la chance, de connaître ne serait-ce qu’un jour une telle dévotion. » Un bref sourire apparut sur ses lèvres. « Et quelque chose me dit que je serai un homme mort s’il me surprend en train de parler avec vous. »

Mes lèvres frémirent. « Il ne t’arrivera rien. Attes ? C’est certainement une autre histoire. »

Elias lâcha un rire. « Attes a un don pour provoquer ce genre de réaction. » Il plissa les yeux. « Je crois que quelqu’un souhaite s’entretenir avec vous. » Il regardait Rhain, qui se dirigeait vers nous. « Excusez-moi. » Elias s’inclina.

Le regardant partir, je me mordis l’intérieur de la lèvre, et il fut rapidement intercepté par Kars, puis je reportai mon attention sur Rhain.

Il s’arrêta à trente centimètres de moi. « Je pourrais te demander comment tu vas, mais…

— Oui, murmurai-je. Merci de ne pas me le demander.

— Et de t’obliger à mentir ? »

Je hochai la tête, me dandinant à mon tour d’un pied sur l’autre, mal à l’aise. « Oh. » Je levai les bras pour ouvrir le fermoir du collier d’Aios, que je lui tendis. « Peux-tu rendre ceci à Aios ? Ou le donner à Bele ? »

Rhain contempla la chaîne d’argent. « C’est toi qui devrais le lui rendre. » Il prit la chaîne.

« J’aurais aimé pouvoir le faire, lui dis-je, les yeux fixés sur les dalles de marbre craquelées. Pour parler d’autre chose, tu possèdes un super talent avec la communication télépathique. »

Ses joues prirent la couleur de ses cheveux. « Oui, ce n’est pas quelque chose dont je me vante. Je ne suis même pas aussi doué que le pense Kolis. »

J’en doutais. « Je suis désolée pour ton père et ton frère. »

Il hocha la tête en faisant la grimace. Sa poitrine se souleva. « Je voulais… je voulais te remercier pour…

— Ce n’est pas la peine.

— Si. » Ses yeux mordorés rencontrèrent les miens. « Rien ne t’obligeait à intervenir pour me sauver. Tu aurais pu ne rien faire, mais tu en as décidé autrement. »

J’enroulai un bras autour de ma taille. « N’importe qui aurait fait la même chose.

— Je ne le crois pas, Seraphena. » Il s’approcha plus près. « Je ne sais pas ce que tu as dû faire, dit-il en baissant le ton, mais quoi que ce soit, je n’oublierai jamais ce que tu as sacrifié.

— Ce n’était… » Je fermai les yeux, consciente qu’il ne me croirait sans doute pas si j’affirmais que ce n’était rien. « Merci de n’avoir dit à personne comment tu as été libéré.

— C’est normal. » Il me détailla du regard. « Mais personne ne t’aurait traitée différemment s’ils l’avaient su. Je sais qu’ils n’auraient éprouvé que la même chose que moi : des regrets.

— Des regrets ? »

Rhain opina. « De ne pas t’avoir vue comme Ector te voyait, dit-il, la voix brisée. Il t’a vue pour ce que tu étais dès ton arrivée dans les Terres de l’Ombre.

— Quelqu’un qu’on ne veut pas poignarder ? » plaisantai-je.

Son regard bien trop solennel se posa sur moi. « Quelqu’un qui a gagné notre respect et notre admiration. Surtout les miens. » Il détourna les yeux. Ash s’avançait dans notre direction. « Mais lui, il t’a toujours vue. Toujours. »

Ash.

Il m’avait toujours vue, moi, même quand il était en colère ou déçu.

« De quoi parlez-vous, tous les deux ? » Ash s’arrêta à côté de moi tandis que Rhain s’éloignait de plusieurs mètres, suivi par les autres.

« Je lui rendais le collier d’Aios », répondis-je en regardant les visages de ceux qui auraient pu devenir mes amis si j’avais eu plus de temps. Les absents et ceux qui nous avaient quittés me manquaient.

J’aurais aimé revoir le regard de Reaver, trop grave et trop ancien pour un garçon de son âge. Son sourire. J’aurais aimé tenir à nouveau Jadis dans mes bras. Sentir son poids sur ma poitrine alors qu’elle était endormie.

Par les dieux, c’était tellement bizarre. Je n’étais pas sûre d’avoir apprécié ça autant que je l’aurais dû sur le moment. Mais maintenant ? Je regrettais de ne pas y avoir prêté plus d’attention. Parce que j’imaginais, si j’avais pu vivre assez longtemps pour avoir des enfants, que c’était ce que j’aurais ressenti en les tenant dans mes bras. Leur cœur battre contre ma poitrine. Et savoir que c’était mon univers tout entier que je tenais contre moi.

Je levai les yeux vers Ash. Il me regardait et un nœud de désir ardent m’étreignit la gorge. Je n’avais jamais vraiment pensé à avoir des enfants. Je n’aimais même pas les prendre dans mes bras dans les rares occasions où j’en avais côtoyé. Les bébés et leurs mains minuscules me terrifiaient. La maternité n’avait jamais fait partie de mon futur. Pourtant, alors que mes yeux parcouraient le visage de Ash… je songeai que ça m’aurait plu avec lui. Il aurait fait un père formidable.

Non, me corrigeai-je en prenant une brusque inspiration. Il ferait un père formidable.

Les filaments de Matière s’illuminèrent dans ses iris. Il baissa la tête vers moi, parlant à voix basse. « Qu’est-ce qui ne va pas ? »

Tout. « Rien. »

Sa main remonta le long de mon dos, glissant sous mes cheveux. « Ce n’est pas vrai. »

Je reculai pour le regarder dans les yeux. « Ne lis pas mes émotions.

— Ne me mens pas.

— Je ne te mens pas. » Je mentais totalement.

Il haussa un sourcil. « Liessa…

— Nyktos…, répondis-je du tac au tac et un coin de ses lèvres se releva.

— Vous êtes déjà en train de vous chamailler ? » demanda Saion.

Ash releva la tête. « Non.

— C’est ce qu’on allait faire, confirmai-je en même temps.

— Eh oui, ils se chamaillent. » Saion sourit à son cousin. « Je t’avais dit qu’ils ne tiendraient même pas une heure.

— Bon sang », grommela Rhahar.

Saion tendit la main. « Paye. »

Secouant la tête, Rhahar fouilla sous son plastron. « Je ne suis pas assez cynique. »

Je fronçai les sourcils en les dévisageant. « Vous avez… » Mes sourcils s’arrondirent quand Rhahar sortit quelques pièces. « Vous avez fait un pari ?

— Eh oui. » Saion prit les pièces. « Rhahar était persuadé que vous passeriez toute la journée sans vous disputer. J’ai dit que vous ne tiendriez pas une heure sans trouver un sujet de discorde – et j’étais large.

— Ouah », murmura Rhain.

Je me tournai vers Bele, qui leva les deux mains au ciel. « Je n’ai pas parié. » Elle marqua une pause. « Mais je suis d’accord que Saion était large. »

Croisant les bras, je fis face à Ash. « Voilà qui sont tes amis. »

Ses lèvres se tordirent tandis qu’il les dévisageait. « Étaient. »

Rhahar éclata de rire, et Saion balança une vanne sur le fait d’être ami avec un Originel de la Mort, mais je… je parvenais à peine à reprendre mon souffle alors que je regardais Ash.

Il venait de reconnaître qu’ils étaient ses amis.

Jusqu’ici, il ne l’avait jamais fait, allant même jusqu’à prétendre qu’il n’avait pas d’amis.

Ce n’était pas grand-chose pour la plupart des gens, mais pour lui c’était énorme. On lui avait appris que tout lien pouvait devenir une faiblesse susceptible d’être exploitée. Par conséquent, il était toujours resté à distance de tout le monde – à l’exception de Nektas.

Je tournai la tête, croisant le regard du draken aux écailles noires et grises perché sur la même falaise que plus tôt. J’aurais juré qu’il souriait. Ce n’était pas facile à déterminer quand il était dans sa forme animale, mais ses yeux carmin semblaient plus sombres.

Prenant une courte inspiration, je contemplai les eaux bleues cristallines. J’aurais voulu avoir le temps de vivre tant d’autres choses. J’aurais adoré voir Ash se détendre avec ses amis. Boire un verre ou dîner avec eux et parler d’autre chose que de guerre et de violence. J’aurais voulu revoir les yeux de Nektas devenir aussi bleus que la mer, et Aios, Ezra, et Marisol…

J’aurais voulu avoir une chance de massacrer Veses.

Je poussai un soupir.

Mon regard revint sur Nektas. Il contemplait maintenant l’horizon. Je ramenai mon attention sur les autres devant nous.

Lailah discutait avec Kars. J’aurais aimé mieux la connaître, parce que j’étais tellement curieuse de savoir ce qu’il y avait entre elle et Attes. Bele se leva, les bras croisés sur la poitrine, le vent faisant voler ses cheveux noirs sur ses joues. La Matière dans ses yeux était presque aussi lumineuse que dans ceux de Ash. Je pensai de nouveau à Aios. J’aurais aimé lui dire au revoir. Mon regard se posa sur les deux cousins et je sentis mes lèvres s’étirer. Ils parlaient à Elias, lui racontant sans doute des bêtises. Je vis Ehthawn et mon cœur… bons dieux, j’avais mal au cœur pour Orphine. Sa mort n’était pas juste.

Mais la mort l’était rarement.

Pensant à Ector, ma poitrine se serra tandis que je me concentrai sur Rhain. Il se tenait un peu à l’écart, ses cheveux plus roux que dorés dans la lumière du soleil. Le long de son corps, ses mains étaient proches des dagues attachées sur ses cuisses. Il tourna la tête vers moi, détournant les yeux des miens avant d’y revenir. Je le vis déglutir. Peut-être pensait-il à ce qui m’attendait.

Le nœud dans ma gorge grossit. J’avais envie de rester ici avec eux, mais nous n’avions plus beaucoup de temps, et je devais encore parler à Ash en privé. J’avais encore besoin de ce temps dont Nektas avait dit qu’il n’était jamais perdu.

Tendant le bras, je touchai la main froide de Ash. Il baissa les yeux vers moi. « Tu m’emmènes à mon lac ? » chuchotai-je. Sa mâchoire se crispa aussitôt – toute trace d’amusement disparue. « Tu as promis », lui rappelai-je.

Il ne dit rien, mais hocha la tête.

J’avais du mal à respirer quand je me tournai vers les autres. Tout le monde s’était tu. Plus personne ne souriait et l’air semblait s’être alourdi autour de nous, soudain empli de tension et peut-être aussi de tristesse. Ils savaient tous ce qui allait arriver. Ils savaient tous dans quel état serait certainement Ash la prochaine fois qu’ils le verraient.

J’ouvris la bouche, sans savoir quoi dire. Un simple au revoir ne semblait pas approprié.

Que disait-on quand on savait que c’était la dernière fois ? J’étais sûre que certaines personnes préparaient des discours ou possédaient une éloquence naturelle pour marquer les mémoires. Mais combien parmi elles étaient capables de prononcer ces discours ou ces adieux le moment venu ? Parce qu’il n’y avait pas de mots.

Si Ector était là, il dirait probablement quelque chose de ridicule. Tout le monde aurait ri, ou lâché un juron.

J’espérais qu’il était heureux et en paix.

J’espérais le revoir.

Ce foutu nœud remonta encore dans ma gorge et les larmes me montèrent aux yeux. Je pinçai les lèvres.

Saion leva le menton, un pâle sourire sur son beau visage. « Bon voyage. »

Je hochai la tête. Ce fut tout ce que je pus faire. Je ne voulais pas que leur dernière vision de moi soit mes sanglots.

Rhain s’avança, passant entre les cousins. Ses yeux bruns éclairés par la Matière se rivèrent aux miens. Puis, dégainant une épée en pierre d’ombre, il la plaça en travers de sa poitrine en même temps qu’il posait un genou à terre et inclinait la tête.

J’inspirai brusquement.

Bele l’imita, épée à la main quand elle s’agenouilla. Puis Lailah. Que faisaient-ils ? Saion et Rhahar en firent de même et je sentis les doigts de Ash se mêler aux miens. Derrière eux, Nektas posa sa tête cornue sur la pierre et l’herbe irrégulière de la falaise. Ehthawn prit la même position, la fumée sortant de ses naseaux.

À l’unisson, les dieux levèrent leurs épées à hauteur de leur poitrine, refermant l’autre main sur les tranchants de leurs lames. Le sang coula devant eux, éclaboussant le sol de pierre. Les jambes en coton, bouche bée, je compris.

Ils me rendaient hommage et me manifestaient leur respect – comme je l’avais vu faire à Lasania pour les chevaliers après leur trépas.

« Avec mon épée et avec ma vie…, prononça Rhain en relevant la tête, et les autres répétèrent ses mots. Je te rendrai honneur. » La Matière, argentée et crépitante, jaillit de ses doigts, enveloppant l’épée. La lame se désintégra la première, puis la poignée vola en poussière. « Dans le sang et dans la cendre, à jamais. »


Chapitre
38

Une brume étonnamment froide humidifiait l’air alors que nous nous tenions sous d’épais branchages.

Les Ormes noirs étaient devenus silencieux à notre arrivée, les animaux réagissant à la présence d’un Originel de la Mort en fuyant la forêt. Quelques oiseaux restaient cachés dans les plus hautes branches près de mon lac, s’appelant doucement dans l’obscurité.

Seuls quelques rayons de lune fragmentés pénétraient les ombres épaisses de la nuit. Le bosquet serré des ormes occultait ce qu’il y avait au-delà, mais je savais que j’aurais pu facilement retrouver mon chemin dans ce labyrinthe jusqu’au château de Wayfair. J’étais si proche d’Ezra.

De ma mère.

J’avais envie de voir ma demi-sœur. Peut-être aussi ma mère. Mais que leur aurais-je dit ? Même sans l’informer des vraies raisons de ma visite, Ezra saurait qu’il se passait quelque chose. Elle était intelligente, et je ne voulais pas que ses derniers souvenirs de moi soient empreints de chagrin.

Et ma mère ?

N’importe quelle conversation avec elle avait des chances de mal se terminer. L’une de nous finirait sûrement par dire quelque chose de terrible, et Ash mettrait probablement sa menace à exécution de l’envoyer dans les Abysses avant même que ma vie s’achève.

Mais le temps dont je disposais était limité. Rendre Ezra malheureuse ou me disputer avec ma mère étaient les dernières choses que je désirais.

Je voulais être avec mon époux.

Je laissai échapper un souffle tremblant en levant les yeux sur lui. Ash me tournait le dos, la colonne vertébrale raidie tandis qu’il contemplait les eaux noires et immobiles.

Il n’avait aucune envie d’être ici, mais il me l’avait promis. Et il ne romprait pas cette promesse.

Depuis que nous avions quitté les Terres des Os et marché dans l’ombre jusqu’au cœur des Ormes noirs, il n’avait pas prononcé un mot. Il n’avait rien dit aux autres quand nous étions partis.

Mes yeux étaient brûlants des larmes que je retenais – que je retenais depuis si longtemps.

Dans le sang et dans la cendre…

Dans la vie et la mort, à jamais.

Ce que m’avaient offert Rhain et les autres était magnifique. Puissant. C’était mieux que la reconnaissance. C’était l’acceptation de celle que j’étais.

Une guerrière.

Une guerrière qui méritait le respect et les honneurs.

Par les dieux, je ne pouvais pas pleurer maintenant.

Hâtivement, je levai une main pour m’essuyer les yeux. Mes doigts étaient à peine colorés de rouge et avec un peu de chance je ne serais pas barbouillée de larmes de sang.

M’éclaircissant la voix, je me dirigeai vers l’Originel. « Ash ? »

Un long silence me répondit, puis sa voix sans timbre : « Sera ? »

Le son de sa voix me serra le cœur. « Je sais que nous n’avons pas beaucoup de temps.

— Nous avons tout le temps. »

Nous ne l’avions pas. Il le savait. Si personne n’avait encore découvert Kolis, ça ne saurait tarder. Par ailleurs… le temps qui m’avait été imparti touchait à sa fin.

« J’ai quelque chose à te dire. »

Il pencha la tête en arrière. « Je t’écoute. »

Consciente que ce n’était pas facile pour lui, je parvins à contrôler mon tempérament. « Vraiment ? » demandai-je sèchement. OK. Je parvins presque à contrôler mon tempérament. « Tu m’écoutes, même sans me regarder ? »

Il se retourna si vite que je ne le vis pas nettement bouger. « Même quand je ne te regarde pas, je ne vois que toi, répondit-il, le visage de glace. Je te vois, Sera. Je t’ai toujours vue. »

Une vague d’amour me dilata la poitrine, brouillant ma vision. « Ne fais pas ça. »

Il pencha la tête sur le côté. « Quoi ?

— Ne dis pas ce genre de choses – si gentilles. Des mots doux. Tu vas me faire pleurer et je ne veux pas de ça. »

Un peu de sa froideur s’estompa de ses traits. « Je ne veux pas non plus que tu pleures.

— Alors ne sois pas gentil. »

Il haussa les sourcils. « Tu préfères que je te tourne le dos ?

— Non ! m’écriai-je. Ça me mettra en colère, et je ne veux pas de ça non plus. »

Il se mordit la lèvre comme pour réprimer un sourire. « Que veux-tu que je fasse, alors, liessa ? »

Seigneurs. Chaque fois qu’il m’appelait comme ça, ça me faisait fondre. C’était le cas, mais j’avais aussi envie de pleurer. Fermant brièvement les yeux, je m’intimai l’ordre de me ressaisir. « Je sais que tu es en colère.

— Je ne suis pas en colère. »

Je fis la moue. « Non ?

— Je suis… » Ash secoua la tête. « Oui, je suis en colère. Mais pas après toi.

— Je le sais bien, continuai-je. Et je sais aussi que tu n’as pas envie d’être ici. Tu n’as pas envie de faire ce que tu dois accomplir. » Ses narines frémirent. « Mais je sais aussi que tu en comprends la nécessité. S’il s’existe une chance d’arrêter Kolis et de sauver les royaumes, d’arrêter la Gangrène. C’est ça. Et je ne veux pas perdre le temps qui nous reste à nous disputer au sujet de ce que nous savons déjà, lui dis-je. Je veux que tu écoutes ce que j’ai à te dire. »

Il tourna la tête sur le côté, acquiesçant brièvement.

D’accord, ce n’était pas vocalisé, mais c’était mieux que rien.

« Je veux que tu saches que je t’aime », commençai-je. Il ferma les yeux et mes mains se mirent à trembler. « Et que je ne cesserai jamais de t’aimer. Je regrette de ne pas te l’avoir dit plus souvent – bons dieux, je regrette de ne pas avoir accepté plus tôt les sentiments que j’éprouvais.

— Je sais », dit-il, ces deux mots semblant arrachés aux profondeurs de son âme.

Je fis un pas vers lui. « Je veux aussi que tu saches que rien de tout ça n’est ta faute. » Sa poitrine se souleva tandis qu’il prenait une profonde inspiration. « Rien du tout, répétai-je.

— Sera. » Un rire cinglant lui échappa et il ouvrit les yeux. Des ombres apparurent sous sa peau. « Tu sais ce que je voudrais plutôt faire maintenant ? »

Je pouvais deviner. « N’importe quoi d’autre ? »

Il secoua la tête. « Pas juste n’importe quoi. J’ai pensé à des choses.

— Les… lesquelles ?

— T’apprendre à nager, répondit-il sans une hésitation, et mon cœur se serra. Te faire visiter le reste de l’Iliseeum. Retourner dans la grotte – je crois qu’elle t’a plu.

— Oui, murmurai-je.

— Je préfèrerais être au lit avec toi, assis ensemble sur le balcon du palais, et que tu me racontes tout ce que tu ne m’as pas dit sur ton enfance. M’entraîner avec toi. Combattre avec toi. Même me disputer avec toi. » Les ombres sous sa peau s’intensifièrent. « Mais l’unique raison pour laquelle nous sommes ici et que nous avons cette conversation au lieu de faire toutes ces choses – explorer les innombrables façons dont j’ai rêvé de te prendre – c’est à cause de ce que j’ai fait. »

Mon cerveau resta bloqué sur une partie en particulier de ce qu’il venait de dire.

« Quelles sont ces innombrables façons ? »

Le changement en Ash fut soudain et enivrant. Il baissa le menton, son beau visage se réchauffant alors que les ombres disparaissaient.

« Je serai plus qu’heureux de te les montrer. »

Une vague de chaleur déferla dans mes veines, ce qui n’était tellement pas ce dont j’avais besoin en cet instant. Je secouai la tête.

« Tu en es sûre ? » Sa voix soyeuse se déployait comme un filament de brume ténébreuse caressant ma peau.

« Oui, m’obligeai-je à répondre. Malheureusement. » Je me reconcentrai. « Écoute, tes choix ont été dictés par tes connaissances de la situation. Tu n’as rien fait de mal. »

Secouant la tête, il détourna les yeux. Un muscle palpitait dans sa mâchoire.

« Ce n’est même pas la faute de ton père – pas vraiment. Les Arae ont fait en sorte que ni lui ni personne qui était au courant ne puisse te révéler ce qu’il avait fait. » Je ne faisais que répéter ce que je lui avais dit plus tôt. « Tu ne savais rien de ce qui allait se produire. »

Le muscle dans sa mâchoire palpita plus vite.

« Pour moi, tu n’es pas coupable. » Je me rapprochai encore. « Et je sais que je ne parviendrai pas à t’en convaincre. Tu dois le comprendre – l’accepter – par toi-même. Et je veux que tu le fasses parce que je veux aussi que tu me fasses une promesse. »

Il tourna légèrement la tête vers moi.

« Je… je veux que tu vives pleinement, commençai-je. Quand Kolis sera éliminé et que tu prendras la place qui te revient en tant que roi des dieux…

— Cette place ne me revient pas.

— Ash…

— C’est à toi qu’elle appartient. »

Un pli se creusa entre mes sourcils. « Quoi ? Je ne suis pas une Originelle. Je ne suis même pas une déesse.

— Mais les braises ? dit Ash. Elles sont devenues tiennes. »

Les braises en question bourdonnèrent faiblement en moi, mais je ne pouvais pas devenir ça, même si Ash avait toujours sa kardia et pouvait m’Élever. Les braises feraient sans doute exploser mon corps ou autre chose d’aussi répugnant.

« Elles seront bientôt à toi. » Il pinça les lèvres et détourna les yeux. « Et je ne veux pas que tu restes seul quand ce sera fait. »

La Matière dans ses yeux se figea. « Qu’est-ce que tu es en train de dire, Sera ?

— Je suis en train de dire que je veux que tu vives. Que tu vives pleinement, Ash. » Je me tordis les doigts. « Je veux que tu trouves un moyen de réparer ta kardia.

— Par les Parques ! » Il plongea une main dans ses cheveux.

Sans me laisser démonter, j’insistai en me plantant devant lui. « Et je veux que tu t’autorises à aimer. »

Sa main retomba, formant un poing. « Tu te fous de moi.

— Non. » Je levai les yeux vers lui. « Je veux que tu t’autorises à aimer et à être aimé. Tu en es plus que digne. Tu le mérites. Plus que n’importe qui que je connais.

— Je n’ai rien à cirer de ce que je suis censé mériter, grogna-t-il, les ombres s’infiltrant sous sa peau. Tu es sérieusement en train de me demander de trouver le moyen d’aimer quelqu’un d’autre ?

— Oui. »

Il me dévisagea, sa poitrine se soulevant. « Je… je ne pourrai jamais faire ça. »

Un étau me comprima la poitrine. « C’est ce que je veux pour toi.

— Je ne peux même pas croire que tu me demandes ça. » Les ombres s’agitaient sous sa peau. « Que tu penses que je serai seulement capable de t’oublier…

— Je ne te demande pas de m’oublier. Ce n’est pas ce que je veux. Je veux que tu ne m’oublies jamais. » Je posai mes mains sur son torse, et il sursauta comme si je le brûlais. « Mais tu vas vivre très longtemps. Je veux que tu connaisses le bonheur. C’est important pour moi. Parce que je t’aime, Ash.

— Putain », lâcha-t-il d’une voix rauque. L’argent dans ses yeux était aussi lumineux que la lune qui se reflétait sur les eaux de mon lac, son visage aussi dur que la pierre d’ombre qui en tapissait le fond.

« Je t’aime. » Ravalant mes larmes, je levai les deux mains pour saisir son visage. Ses paupières se fermèrent brièvement, ces cils épais balayant ses joues. « Savoir que tu seras heureux me permettra de trouver la paix. Car toi, tu l’auras trouvée. »

Une seconde s’écoula. Puis une autre. Il rouvrit finalement les yeux. « Je trouverai la paix. »

Je fouillai son regard. Ce n’était pas vraiment une confirmation. « Promets-moi de faire ça pour moi.

— Sera…

— Promets-moi de faire ce que je te demande, insistai-je, sachant qu’il serait lié par une promesse. Fais-en-moi le serment. »

Un éventail d’émotions traversa son visage, trop nombreuses pour que je puisse les déchiffrer. « Je t’en fais le serment. »

Avant que je puisse réagir ou même penser, sa tête plongea vers moi et il captura mes lèvres dans un baiser dur et exigeant. Elles s’ouvrirent instinctivement pour lui et, par les dieux, le feu glacé de sa bouche fit déferler un flot de douce chaleur dans mon corps. La passion qu’il mettait dans son baiser était comme un orage qui s’emparait de moi et me précipitait dans des hauteurs vertigineuses.

« Voilà une des choses que je préfèrerais faire. T’embrasser. Sentir comme tu t’abandonnes à moi. Tu veux que je vive ? C’est comme ça que je me sens le plus vivant. » Ses lèvres caressèrent les miennes. « Comme ça, avec toi. Vis avec moi. J’en ai besoin. J’ai besoin de toi », gronda-t-il contre ma bouche.

Je frissonnai contre lui.

« Le temps…

— Nous le prendrons, jura-t-il. Nous méritons bien ça. »

Sur sa mâchoire, mes doigts tremblaient. Il avait raison. Nous méritions ça. Et, bons dieux, c’était ce que je voulais. Qu’il soit ma dernière action dans ce royaume. C’étaient les souvenirs que je voulais garder. Pas ceux du temps que j’avais passé en captivité. Je ne voulais pas de Kolis. Pas de la colère et de la tristesse de Ash. Pas de mon acceptation à contrecœur de mon destin. Je voulais Ash et comment je me sentais avec lui.

Vue.

Respectée.

Désirée.

Il aurait dû me rester des jours et des semaines à ressentir tout ça avant que ma vie s’achève. J’aurais dû avoir une vie entière.

Mais je ne l’avais pas eue.

Je n’avais que le moment présent.

Et ce ne serait pas du temps perdu.

Attirant sa tête vers moi, je ramenai ses lèvres sur les miennes. Nous n’avions plus besoin de mots. Le baiser que je lui donnai disait tout.

Ash referma ses bras autour de moi, me plaquant étroitement contre son torse. Sa main plongea dans ma chevelure. Nous nous embrassâmes à perdre haleine, jusqu’à ce que mes lèvres soient gonflées et que mon cœur batte la chamade. Alors seulement, ses lèvres abandonnèrent les miennes, glissant sur la courbe de mon menton pour descendre dans mon cou.

Un début de malaise perça à travers la chaleur quand il mordilla doucement ma peau. Ce n’était même pas la zone où Kolis s’était abreuvé – et ce n’était pas la question. C’était Ash. Ma bouche s’assécha alors que je m’obligeais à respirer à fond son odeur. Agrumes et air frais des montagnes. Par les dieux, je ne connaissais pas de meilleure odeur, et j’étais ici avec lui. Seulement lui.

Je battis des paupières tandis qu’il déposait un baiser sur mon pouls palpitant avant de reculer.

Ses cils se relevèrent, et ses yeux d’argent en fusion se verrouillèrent aux miens. Je vis l’urgence dans son regard, un incendie de désir et tellement d’envie. Mais il hésitait. Le désir brut était gravé dans les lignes de son beau visage, mais il… il attendait.

Il m’attendait.

« Rien ne nous oblige à faire ça, dit-il d’une voix rauque et épaissie. Être ici avec toi, te tenir dans mes bras et t’embrasser ? Ça me suffit. »

Oh, seigneurs, il allait vraiment me faire pleurer.

Sans autre explication, je savais pourquoi il disait ça. Pourquoi il s’était arrêté en dépit de ce que je lui avais dit. Mais Ash… par les dieux, il savait que ce n’était pas rien. C’était aussi pour ça qu’il m’avait dit que j’étais en sécurité dans la grotte. Il savait que je ne m’étais pas libérée de Kolis sans y avoir gagné de nouvelles cicatrices, invisibles à l’œil nu mais néanmoins très profondes. Il en savait suffisamment pour s’assurer que je me sentais en sécurité avec lui.

Et je l’étais.

Bons dieux, je n’aurais pas pu l’aimer davantage.

Et je n’aurais pas pu haïr davantage les royaumes de me l’enlever. Mais si je pensais à ça ? À toutes ces choses terribles ? Ce serait gaspiller le peu de temps qu’il nous restait qui ne nous avait pas encore été volé.

Ravalant le nœud d’émotions dans ma gorge qui menaçait de me faire fondre en sanglots sur le tapis de la forêt, je fis descendre mes mains pour attraper le devant de sa tunique. Je tirai et Ash obéit en levant les bras. Il se pencha pour que je puisse plus facilement la lui retirer.

« Liessa », murmura-t-il quand je la laissai retomber sur le sol.

Mes yeux dans les siens, je remontai mes mains vers l’ourlet de ma chemise d’emprunt et la relevai. Le tissu doux et usé caressa mon ventre, puis mes seins. Il ne me quitta pas des yeux un seul instant tandis que je me débarrassais de la chemise, que je posai à côté de la sienne.

Son thorax se souleva brusquement alors que son regard plein de feu glacé descendait centimètre par centimètre sur la peau que j’avais exposée. Les pointes de mes seins se contractèrent sous mes cheveux et je restai immobile, le laissant me contempler tout son soûl – avide de son regard. J’attendais, mon cœur battant plus vite qu’il ne l’avait fait depuis longtemps.

Lentement, ses doigts remontèrent vers les cheveux qui encadraient mon visage. Il les suivit des yeux alors qu’il en repoussait les longueurs par-dessus mes épaules.

Je cessai de respirer en enroulant mes doigts autour de son poignet. « Touche-moi. » Je plaçai sa main sur mon sein.

À ce contact, un grondement sourd s’échappa de sa gorge et je cambrai le dos, me pressant plus étroitement contre sa paume.

« Comme je l’ai déjà dit, je ferai tout ce que tu me demanderas », jura-t-il, les filaments de Matière tournoyant follement dans ses yeux. Il fit passer son pouce sur mon téton. « Tout ce que tu voudras. »

Je savais que c’était la vérité.

Il était prêt à tout pour moi.

Mon ventre palpita quand il prit mon autre sein dans sa main. Ses yeux demeuraient rivés aux miens tandis que je déplaçais mon autre main sur la chair dure et fraîche de son torse, descendant lentement. Ses abdominaux se contractèrent sous ma paume. Lorsque j’atteignis la ceinture de ses chausses, je trouvai l’agrafe et la défis avec des doigts tremblants. Ash se débarrassa de ses bottes et, à son tour, ne bougea plus pendant que je le dévêtais. Agenouillée devant lui, je levai les yeux sur ses cuisses musclées, ombrées de poils sombres. Je trouvai sur sa peau de légères cicatrices dont je ne connaissais pas l’histoire. J’ignorais s’il les avait obtenues avant son Élévation, quand il apprenait à manier une épée, ou par l’intermédiaire d’un évènement terrible, mais je les chérissais d’où qu’elles viennent.

Je me penchai en avant, posant mes lèvres sur la cicatrice sur son genou, puis sur une autre juste au-dessus. Remontant mes mains sur l’extérieur de ses cuisses, je rendis hommage à la marque de plusieurs centimètres sur l’intérieur de sa jambe.

Je souris en l’entendant inspirer brusquement et reculai ma tête pour regarder plus haut. Des muscles se serrèrent dans mon bas-ventre et je savais qu’il m’avait forcément entendue retenir ma respiration quand mes yeux se posèrent sur sa queue, épaisse et durcie. Je me mordis la lèvre au souvenir de son goût, de la sensation sur ma langue quand il éjaculait. Je m’étirai, commençai à m’en rapprocher…

La main de Ash empoigna mes cheveux pour m’arrêter.

Je levai les yeux vers lui. Ses joues étaient en feu, ses lèvres ouvertes. « Tu as dit tout ce que je voulais.

— Je l’ai dit. » Sa main se referma, tirant sur mon cuir chevelu et je fus envahie d’un afflux de chaleur pulsante.

« Et je te veux dans ma bouche. » J’étreignis ses cuisses. « Je veux sentir ton goût.

— Sera, grogna Ash. Tout ce que tu voudras mais pas ça. »

Je plissai les yeux. « J’ignorais qu’il y avait des restrictions. »

Il gloussa. « Je ne le savais pas non plus, mais si tu fais ça, je vais… »

Je fis glisser mes ongles sur sa peau, trop heureuse d’apercevoir le fugace éclat de ses crocs. « Tu vas quoi ?

— Je vais perdre le contrôle. »

Un flot de lave en fusion déferla dans mes veines à cette idée. « C’est ce que je veux.

— C’est aussi ce que je veux. » L’aura de la Matière illumina les veines de ses joues et son cou, me tirant un soupir tremblant. « Mais je veux perdre le contrôle avec ma queue au fond de toi, pas en baisant ta bouche. » Mes jambes furent agitées d’un tremblement quand une pulsion de désir fusa dans mon sexe. Il inclina la tête, et ses cheveux glissèrent sur un côté de son visage. Un œil luisant se vrilla dans les miens. « Tu aimerais ça. »

Je n’aurais pas dû être aussi excitée par de simples mots, mais je hochai la tête. Parce que le seul fait de l’entendre les prononcer me donnait envie qu’il baise ma bouche. Fort.

Les narines de Ash se dilatèrent.

Avais-je parlé à voix haute ?

« Tu pourras avoir tout ce que tu veux, dit-il. Après. »

Après.

Un simple mot qui semblait souvent évident. Nous n’avions pas d’après. « Mais…

— Après », insista-t-il en tirant assez fort sur mes cheveux pour que je me mette debout.

Les yeux plongés dans les siens, j’acquiesçai. Je n’avais pas de raison de le reprendre. Nous pouvions faire semblant. Nous en avions tous les droits. « Y a-t-il d’autres choses qui sont exclues de tout ce que je veux ? »

Un petit sourire taquin dansa sur ses lèvres. J’aimais quand il souriait comme ça. C’était rare. M’en souviendrais-je là… là où j’irais ?

« Sera », dit-il plus doucement. Je battis des paupières, levant mon regard vers le sien. « Nous sommes ici. » Il posa ses deux mains sur mes joues. « Nous sommes ensemble. Maintenant. C’est tout ce qui compte. Juste nous. Juste maintenant. »

Relâchant un souffle rauque, j’acquiesçai. « Juste nous. »

Ash baissa la tête, capturant mes lèvres dans un baiser tendre et long. Je tremblai alors que le baiser se faisait plus profond, alors qu’il me goûtait, qu’il prenait possession de moi, qu’il me buvait.

Sa bouche abandonna une nouvelle fois la mienne, mais il évita mon cou. Je ne savais pas si c’était volontaire – s’il avait perçu mon malaise tout à l’heure – mais ses lèvres tracèrent un sillon de feu sur ma clavicule. Ses doigts accompagnèrent sa bouche, caressant mes épaules, mes seins. Ils suivirent le renflement de mon ventre, jusqu’à la ceinture de mes chausses.

Sa langue titilla la pointe de mon sein, puis il aspira le bourgeon dans sa bouche, ce qui m’arracha un petit cri alors qu’il tirait les chausses sur mes hanches, puis mes jambes. Je levai les pieds pour m’en débarrasser, frissonnant en sentant un courant d’air caresser ma peau.

Il n’y avait plus rien qui nous séparait. Il se plaqua contre moi, enroulant un bras autour de ma taille. Le contact de son corps contre le mien, dur et froid contre mon ventre, me brûlait la peau. Me tenant étroitement contre lui, il m’allongea délicatement sur le sol, une main protégeant l’arrière de mon crâne tandis qu’il m’étendait sur la berge herbeuse de mon lac. Ses tendres attentions pour prendre soin de moi faillirent me faire perdre pied, et ce serait arrivé si je ne l’avais pas eu devant moi.

L’image de son corps au-dessus du mien, ses cheveux sombres retombant sur ses pommettes anguleuses, ses lèvres entrouvertes révélant la pointe de ses crocs, ses traits tendus par le désir étaient l’incarnation de la pure luxure.

Ses yeux d’argent étincelèrent, capturant les miens alors que les extrémités de ses cheveux soyeux effleuraient ma peau. Il mordilla ma clavicule. « Garde ces beaux yeux sur moi, m’ordonna-t-il de sa voix d’ombre et de ténèbres. Je veux que tu voies à quel point j’apprécie le goût de ta peau. »

Mon ventre se creusa et se contracta. « Je… je te regarde. »

Son sourire était un feu glacé et ses lèvres me rendaient folle alors qu’elles descendaient au milieu de ma poitrine puis remontaient sur le renflement d’un sein. Sa tête pivota, ses yeux emplis de filaments de Matière tournoyante, et il fit courir l’extrémité d’un croc sur la chair sensible. Il hésita sur la pointe de mon sein, son souffle frais et caressant augmentant mon impatience.

« Regarde-moi », chuchota-t-il.

Rien dans les deux royaumes n’aurait pu m’obliger à détourner les yeux. Sa langue agaça mon téton, et mes doigts s’enfoncèrent dans l’herbe. J’ondulais sous lui, frissonnant au contact des poils plus durs de ses jambes contre les miennes.

Ash prit la chair congestionnée dans sa bouche et suça fort. Le petit râle qui s’échappa de mes lèvres lui tira un sourire.

Je me cramponnai à son avant-bras et il porta son attention sur mon autre sein. Le tranchant d’un croc glissa sur mon téton. « Ash, gémis-je, le bassin frémissant.

— Mmm. » Il l’aspira dans sa bouche, enfonçant ses doigts dans la chair de mon autre sein, dont il fit rouler adroitement la pointe entre son pouce et son index. « Il n’y a que peu de choses dans ce royaume qui surpassent le son de tes gémissements.

— Comme… » Je haletai tandis que sa main abandonnait mon sein et descendait. Il changea de position, m’offrant un aperçu de ses abdominaux qui se contractaient avant de m’empoigner par la hanche et de caler toute la longueur de sa cuisse racée et musculeuse entre les miennes. « Comme quoi ?

— Le son que tu produis quand tu jouis. On dirait le chant des sirènes. Ça vient un peu avant, répondit-il, ses lèvres fraîches contre ma peau brûlante, délicieuse torture. Mais tu sais ce qui vient encore avant ? »

Serrant mes lèvres l’une contre l’autre, je secouai la tête.

Il saisit mon téton entre ses dents et je poussai un cri, me frottant contre lui, contre sa cuisse.

Sa langue vint apaiser la morsure. « Ta voix », continua-t-il.

J’avais le souffle court. « Ma voix ?

— Oui, confirma-t-il en pressant sa cuisse contre la chair glissante entre les miennes. Douce et pourtant pleine de force. De confiance.

— Ah bon ? » demandai-je, doutant qu’elle soit douce ou confiante en ce moment précis.

Il acquiesça. « Ta voix est un baume. » Par les dieux. « Autre chose qui vient avant ? Ton rire. Tu ne ris pas assez, mais quand ça arrive ? Putain, ça me foudroie.

— Ash », murmurai-je alors que mon cœur se dilatait.

Il poussa un grognement en montrant les dents. « Et ça. Ta façon de prononcer mon nom. Dans le feu de la passion, quand tu ne peux que le murmurer. Quand tu es en colère et que tu le hurles. »

Je ris. « Même dans ces moments-là ?

— Surtout ces moments-là. » Descendant le long de mon corps, il plongea sa langue dans mon nombril et tout mon corps tressaillit et palpita. « Mais ta façon de dire mon nom quand tu laisses parler tes sentiments ? Une fois dépouillée de toutes les superbes protections dont tu t’entoures ? » Des volutes de Matière infusaient la peau de ses joues. Ses lèvres et sa langue continuaient de descendre en même temps qu’il éloignait sa cuisse de moi. « Quand tu prononces mon nom pour me dire que tu m’aimes ? »

Je cessai de respirer pendant plusieurs secondes.

« Il n’y a pas de son plus beau, Sera. Ça, je le jure. » La Matière pulsait dans les veines de ses joues et de son cou. « Parce qu’il fait taire toutes les horreurs que j’ai dû faire et contempler, et qu’il me fait espérer. »

Ses paroles étaient puissantes. Elles apaisaient les aspérités rugueuses et cassantes de mon âme. « Ash. » Je me redressai, approchant mon visage du sien. « Je t’aime. »

Sa grande main se referma autour de mon cou, les cals de ses doigts égratignant ma peau. Une étincelle d’énergie crépita, passant de lui à moi. Le baiser qu’il me donna était un mélange de domination et de vulnérabilité, une force irrésistible dans laquelle je me perdis, oubliant qui j’étais pendant quelques instants. Je sentis qu’il abattait des barrières, dénouant quelque chose au plus profond de moi.

« Ash. Bons dieux », murmurai-je, arrachant ma bouche à la sienne. Je le regardai dans les yeux. « Je t’aimerai toujours. »

L’Originel se figea contre moi. Son corps. La Matière dans ses yeux. Puis il fondit sur moi comme l’éclair, prenant possession de ma bouche en même temps qu’il me rallongeait sur le sol sous le poids de son corps. Tout ce qui arriva ensuite ne concernait que nous, ici et maintenant.

Quand ses lèvres quittèrent les miennes, il descendit, écartant mes cuisses de ses larges épaules.

Aucune hésitation ni prélude, rien que son souffle frais et sa bouche qui se refermait sur mon centre névralgique.

Je me cambrai sous l’intensité de la sensation, brute et pulsante. C’était trop. Je voulus me redresser, mais sa main se posa sur mon ventre, me maintenant en place pendant qu’il festoyait.

Ash me dévora.

« Et ça ? dit-il dans un souffle en amenant sa langue au centre de mon être avant de l’y enfoncer profondément. Ton goût ? Ça vient juste après la liste de mes sons préférés, mais c’est le goût que je préfère dans les deux royaumes.

— Vraiment ? » Ce fut tout ce que je parvins à dire alors que la tension montait rapidement.

« Encore meilleur que le goût de ton sang, murmura-t-il. Un bonbon de soleil. »

Je ne pouvais même pas assez me concentrer pour lui demander quel goût avait pour lui un bonbon de soleil tellement il me dégustait. Me léchait. Me suçait. J’avais l’impression qu’il était partout. Sa langue. Ses lèvres. Ses doigts s’enfoncèrent dans la chair de mes fesses et il me souleva. Les sensations me coupaient le souffle et mes mouvements devinrent frénétiques tandis que je me frottais sur son visage comme je l’avais fait sur sa cuisse. Le grondement d’approbation qui émanait de lui me brûlait la peau, embrasant mon sang.

Je tentai de ralentir la jouissance qui montait. Je voulais savourer ce moment, mais je me sentais me précipiter vers l’orgasme, et je songeai que c’était peut-être ce qui allait me tuer. Je ne pouvais plus reprendre mon souffle…

Ash se releva brusquement d’entre mes jambes et sa bouche reprit la mienne avant que je puisse prononcer le moindre mot. Son goût mêlé au mien sur sa langue était enivrant, me laissant hébétée, sans plus rien contrôler, alors que sa peau devenait encore plus dure et plus froide sous ma paume. Le tremblement qui le traversa faillit me faire perdre pied alors qu’il saisissait ma cuisse pour enrouler ma jambe autour de sa taille. Sa bouche ne quitta pas la mienne tandis qu’il basculait son bassin pour se presser là où je le voulais. J’épousai le mouvement et il me répondit par un grognement étouffé erratique.

Un frisson glacé me transperça quand il me pénétra, et mon corps se tendit sous la morsure du premier inconfort que me procura son épaisseur. Il s’arrêta, mais j’en voulais plus. Il m’en fallait davantage. Parce que j’y étais. C’était ce dont je me souviendrais.

Ma jambe toujours enroulée autour de sa taille et mes bras lui étreignant les épaules, je soulevai mes hanches et l’attirai contre moi, l’installant tout au fond.

« Putain », lâcha-t-il d’une voix rauque, entre un rire et un grognement. Il dit ensuite quelque chose dans la langue des Originels, trop bas et trop vite pour que je puisse le comprendre. Il m’embrassa encore, et ses baisers étaient doux et tendres. Il m’embrassait comme si… comme s’il possédait toujours sa kardia et non seulement m’aimait mais était amoureux de moi. Maintenant et à jamais. Et il m’embrassait toujours quand il se mit en mouvement.

Mon corps se contracta autour du sien alors qu’il se retirait jusqu’à presque sortir de moi avant de s’enfoncer à nouveau aussi loin qu’il pouvait. Des frissons brûlants et serrés m’envahirent alors qu’il mordillait mes lèvres, mon menton. Le rythme lent qu’il avait instauré était une torture qui me rendait folle.

« Plus. » Je l’empoignai par les cheveux et il grogna.

« Plus vite ? railla-t-il contre mes lèvres.

— Oui.

— Plus fort ? »

Je me mis à trembler, des éclairs fusant dans mes veines. « Oui. »

Ash était toujours dans la retenue, ses yeux d’argent tourbillonnant rivés aux miens tandis qu’il s’ancrait en moi d’un puissant coup de reins. Et je l’accueillis. Relevant mes deux genoux, j’enroulai mes jambes autour de lui. Pendant quelques secondes, nous ne bougeâmes ni l’un ni l’autre. Nos corps ne faisaient plus qu’un, bassin contre bassin, poitrine contre poitrine.

Puis il prit la cadence, exactement comme je voulais, vite et fort. Je ne pouvais même pas le suivre. J’étais seulement capable de m’accrocher à lui pendant qu’il me possédait.

« Par les Parques, rien n’est meilleur que ça, souffla-t-il contre ma bouche. Rien n’est meilleur que toi. »

Je partageais ce sentiment, mais les mots m’échappaient alors que le plaisir montait à nouveau et qu’il m’amenait au bord du précipice. Sa bouche trouva la mienne et il glissa un bras sous mes fesses pour soulever mes hanches.

Je perdis alors la notion du temps. Il n’y avait plus que les bruits de nos corps venant à la rencontre l’un de l’autre, et du vent au-dessus de nous dans les branches. Je le sentais se dilater puis se contracter à chaque coup de boutoir. La tension montait de nouveau, au plus profond de moi, jusqu’à ce que chaque muscle de mon corps semble tétanisé.

Elle ne montait pas petit à petit, s’approchant du point de rupture avant de refluer. La tension enroulée comme un ressort au fond de moi se détendit brusquement à une vitesse incroyable. Alors que je criais son nom, le plaisir le plus intense que j’avais jamais ressenti m’emporta par vagues serrées et brûlantes déferlant jusqu’à chaque terminaison nerveuse.

Sans réfléchir, je renversai la tête en arrière, mais la main de Ash était là pour m’empêcher de cogner le sol. Une main déployée sur l’arrière de mon crâne, il scella son bassin au mien, déclenchant des pulsations d’extase incontrôlable dans chaque nerf de mon corps.

« Liessa. » Sa voix était grave et rauque. Il s’enfonça en moi, me rejoignant dans l’orgasme avec un cri éraillé. « Sera. »

Je me cramponnai à lui, en même temps que le reste de mon corps s’amollissait. Je me cramponnai à lui alors que le plaisir l’emportait avec la même intensité.

« Je n’ai jamais rien voulu… », murmura Ash contre ma peau tandis que je le sentais encore pulser en moi. Il m’embrassa dans le cou, puis au coin des lèvres. « Je n’ai jamais rien voulu avant toi. »
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Les lèvres de Ash recouvraient les miennes et ses mots résonnaient dans mon esprit.

Je n’ai jamais rien voulu.

Cramponnée à ses épaules, je le serrai étroitement contre moi. Le baiser s’approfondit et nous nous perdîmes l’un dans l’autre.

Je n’ai jamais rien voulu avant toi.

Son cœur battait contre le mien quand nos lèvres se séparèrent avec réticence. Nous étions tous les deux hors d’haleine et le désir…

L’essence originelle se mit soudain à palpiter intensément dans tout mon corps, me coupant la respiration. La tête de Ash se releva exactement au même moment.

Un roulement sourd de tonnerre traversa l’air, semblant venir de toutes les directions, en dessous et au-dessus de nous. L’effroi me hérissa la peau et je plongeai les yeux dans les siens.

« Kolis, grogna Ash, les ombres apparaissant rapidement dans ses joues en même temps que sa peau s’amincissait. Ils l’ont trouvé.

— Et il est conscient », murmurai-je.

Le temps…

Nous n’avions plus le temps.

Le grondement s’accentua et le sol s’ébranla, secouant les arbres, qui perdirent plusieurs feuilles.

Je n’étais pas prête.

Mais il le fallait.

Je devais affronter la fin parce que j’y étais. Ce n’était pas un avertissement. Il n’y aurait plus de lendemains. Plus d’après. J’y étais.

Je regardai les yeux de Ash, ses yeux d’argent tourbillonnant, et cent – non mille – pensées se bousculaient dans ma bouche. Je voulais encore savoir et dire tant de choses. J’aurais eu besoin d’une vie entière, mais je n’avais que quelques minutes. Même plus des heures maintenant.

Des minutes.

La panique me transperça la poitrine et un flot d’adrénaline déferla dans mes veines.

Les filaments de Matière s’illuminèrent dans les yeux de Ash alors qu’il inspirait brusquement.

Oh, non. Il lisait mes émotions. Je devais me ressaisir. Je ne voulais pas qu’il sente ma panique et ma détresse. Ce serait déjà assez difficile pour lui.

Inspire. J’avançai la main, plongeant les doigts dans ses cheveux. Bloque. Je m’autorisai à sentir les mèches soyeuses glisser entre mes doigts pendant une ou deux secondes. Expire. J’intimai l’ordre à mon cœur emballé de ralentir. « J’ai toujours voulu beaucoup de choses avant toi. »

Un frisson parcourut Ash et je savais qu’il n’avait rien à voir avec la colère originelle qui montait dans l’Iliseeum et dans le royaume des mortels.

« Liessa…

— Je voulais qu’on me connaisse, murmurai-je, ayant besoin qu’il l’entende. Je voulais qu’on m’accepte. » Un nouveau frisson le secoua. « Je voulais qu’on me comprenne. » Mes mains quittèrent ses cheveux et descendirent sur la peau froide de son cou. « Je voulais qu’on me parle et qu’on me touche.

— Sera », souffla-t-il.

Du bout des doigts, je caressai la ligne dure de sa mâchoire. « Par-dessus tout, je voulais qu’on m’accorde de la valeur, qu’on me désire et qu’on me chérisse pour qui j’étais et pas pour qui j’étais censée être ou ce que je pouvais faire. Je voulais qu’on me voie. » Une boule d’émotion se logea dans ma gorge tandis que le sol s’ébranlait une nouvelle fois. « Tu m’as donné tout ça, Ash. J’ai vécu grâce à toi. »

Un son surgit du plus profond de lui comme s’il s’arrachait des abîmes de son âme. « Je te donnerai tellement plus. »

Avant que je puisse comprendre ce qu’il venait de dire, sa bouche se referma sur la mienne. Basculant en arrière, il se leva d’un mouvement fluide. Il me serra contre lui, approfondissant le baiser, écartant mes lèvres. Sa langue caressa la mienne, et quand il m’embrassait ainsi, je me perdais en lui – son odeur, son goût, la fraîche humidité de sa bouche. Nos lèvres bougeaient avec avidité et je saisis l’arrière de son crâne, m’imprégnant de toutes ces sensations. Je ne voulais pas oublier, là où j’allais.

Je n’oublierais pas.

Un vent vif se leva autour de nous. Le choc soudain de l’eau froide sur mes pieds provoqua une décharge pour mes sens. Ash était entré dans le lac, descendant gracieusement les marches taillées dans le sol en pierre d’ombre, et l’eau recouvrit bientôt mes jambes et ma taille. Il n’avait pas cessé de m’embrasser, sa bouche avide et exigeante comme s’il cherchait à se perdre dans ce baiser aussi désespérément que moi.

Sa bouche n’abandonna la mienne que lorsque l’eau atteignit le bas de mon dos, éclaboussant occasionnellement mes épaules.

« Sera », dit-il dans un souffle.

Apaisée comme toujours par le lac, je sentis mon rythme cardiaque ralentir. Je levai une main, pressant ma paume contre sa joue. Ses yeux étaient emplis de volutes mouvantes de Matière argentée.

« Je t’aime, Ash. » Son thorax se souleva brusquement, et sa respiration s’accéléra. « Le moment est venu », murmurai-je. La Matière ralentit dans ses yeux. Sa respiration cessa. Il ne bougeait plus, pas même quand le sol s’ébranla à nouveau sous nos pieds. Je posai la main sur sa mâchoire. « S’il te plaît. »

Un coin de ses lèvres se releva, révélant une pointe acérée et il grogna : « Non. »

Puis il fondit sur moi.

Il fut si prompt que je n’eus pas le temps d’éprouver le malaise qui avait menacé de m’engloutir un peu plus tôt quand j’avais senti ses crocs frôler ma gorge.

L’unique mot qu’il avait prononcé se perdit dans le cri que je poussai quand ses crocs percèrent la peau de mon cou. L’agonie fulgurante se répercuta dans tout mon corps, mais la douleur fut de courte durée. Ce n’était pas vraiment du plaisir qui remplaça la piqûre de la morsure, rien que l’arrêt de la douleur lorsque sa bouche s’arrima à ma peau, ou peut-être… peut-être que je n’étais plus capable d’éprouver du plaisir.

Parce que lui n’en trouvait pas.

Ash tremblait, mais il n’allait pas faire traîner cette tâche. Il ne me ferait pas ça.

Ses doigts dessinaient sur ma hanche, maintenant sous l’eau, des arabesques apaisantes au diapason des puissantes succions qu’il exerçait sur ma veine. Il buvait vite, aspirant mon sang et j’avais conscience que cet acte détruisait une partie de lui – quelque chose qui mettrait longtemps à revenir.

Enfouissant une main sous ses cheveux, je caressai son cou. J’espérais lui apporter un peu de réconfort, et j’ouvris les yeux.

Les étoiles luisaient au firmament, habillant le ciel nocturne d’un éblouissant manteau de lumière scintillante. Il y en avait tellement. Des centaines. Des milliers. Et la lune était si grosse, si brillante.

Les bras de Ash tressaillirent autour de moi… ou avais-je sursauté ? Je ne savais plus très bien alors que je contemplais l’astre de la nuit. Les braises commencèrent à bourdonner dans tout mon corps, d’abord une infime vibration, puis une dance frénétique.

Tout va bien, me persuadai-je intérieurement alors que ma main glissait de son propre chef jusqu’à sa poitrine. Mes pensées se mirent à vagabonder sur les chemins que je ne m’étais pas autorisée à emprunter trop longtemps.

Où irais-je ?

Ash ne serait pas en mesure d’intervenir. Je serais entre les mains des Arae et j’espérais qu’ils ne m’enverraient pas dans les Abysses. Mais j’avais pris des vies alors que la mienne n’était pas menacée. J’avais tué des mauvaises gens qui se trouvaient être des ennemis de mon royaume. Brûlerais-je dans les Fosses des flammes éternelles ?

Non, me raisonnai-je. J’entrerais dans le Vale. Holland s’en assurerait. Je devais le croire. Mais à quoi ressemblerait-il ? Ash lui-même ne pouvait pas me le dire. Je savais seulement que c’était différent pour chacun. Je ne comprenais pas comment on pouvait voir ceux qui nous étaient chers si le paradis était ainsi individualisé, mais nous n’étions sans doute pas censés le comprendre.

Qui allais-je rencontrer ? Qui retrouverais-je ? Mon père ? Ce serait bien. Verrais-je ma vieille nourrice ? J’aimerais ça, aussi.

Garderais-je mes souvenirs ?

Ash ? Ma famille ? Tout le reste ? Trouverais-je la paix ? Que je me souvienne ou que j’oublie, je ne comprenais pas très bien comment. Était-ce ainsi que les esprits devenaient… ?

Je poussai un soupir, alors que mes pensées m’échappaient.

Mourir n’était pas douloureux.

Ash avait fait en sorte que ça ne le soit pas, grâce à l’apesanteur des eaux froides de mon lac et aux mouvements doux de sa bouche, à présent plus lents, sur mon cou.

Il aspirait en lui mon sang et ma chaleur… Je le sentais dans son corps. Cela commença par son thorax, puis s’étendit à son abdomen. Ses bras, étroitement enroulés autour de moi, n’étaient plus froids. C’était le pouvoir de mon sang, qui lui donnait la vie. Et, par les dieux, j’étais heureuse de sentir à nouveau son corps chaud et d’emporter ce souvenir. Je m’en souviendrais.

J’en étais sûre.

Je voulais m’en souvenir.

Je me concentrai sur la sensation du cœur de Ash qui battait sous ma paume. Cela m’ancra dans le présent. Pendant quelques instants.

Mais les bords de mon champ de vision commençaient à s’obscurcir – à moins que ce n’ait déjà été le cas depuis un moment. Ça non plus, je n’en étais pas certaine, mais je sentais mon cœur ralentir et le bruit de la cascade n’était plus aussi fort. Il semblait étouffé, lointain. Je ne sentais plus les secousses qui ébranlaient le royaume.

Pourtant, je sentais le royaume m’échapper tandis que je m’enfonçais dans les ténèbres.

Ma main glissa encore. Je voulais la garder là où je sentais son cœur, mais j’étais si lasse. Affaiblie. Ma main tressaillit et commença à tomber.

Ash saisit mon poignet. Sans cesser de s’abreuver, il prit ma main dans la sienne, posant ma paume sur sa poitrine au-dessus de son cœur.

Il comprenait.

D’une façon ou d’une autre, il savait.

Je sentis mes lèvres s’incurver. Je le sentis trembler, mais je savais que je souriais, alors que ma vie s’en allait. Cela était en train d’arriver. Après tout ce temps, je ne pouvais plus y échapper, et malgré tout, dans les bras de la Mort, je souriais. Je ne voulais pas mourir. Je n’étais pas prête. Ma mort n’était pas par magie devenue juste. J’avais envie de vivre. La vie me faisait envie plus que jamais, mais je…

Je sentais la chaleur de la peau et de la bouche de Ash. Je sentais la force de son cœur qui battait sous ma paume et je savais que mon sang circulait maintenant en lui. Ash ferait plus que vivre. Il allait s’Élever et règnerait sur les royaumes comme il l’aurait toujours dû.

Et je… je trouvai la paix.

Pas une acceptation. Pas une soumission. Juste la paix. Un tremblement me parcourut, mon cœur balbutia, et les braises flamboyèrent dans ma poitrine.

Ash rejeta la tête en arrière, la respiration toujours saccadée. Son visage était flou, mais je voyais la Matière étinceler dans ses yeux alors qu’il me contemplait. Et les braises…

Elles pulsaient frénétiquement dans ma poitrine. Il ne les avait pas…

« Les braises, murmurai-je, la langue lourde et épaisse.

— Au diable les braises. »

La confusion troublait mon esprit tandis que je déplaçai ma main dans mon giron, sans la laisser tomber dans l’eau. « Ash. » Je tentai de bouger, mais mon corps ne m’obéissait plus. « Qu’est-ce que… qu’est-ce que tu fais ?

— Sera, je veux que tu prennes mon sang. Je veux que tu te nourrisses de moi.

— Que… ? » Mon cœur ralenti fit un bond dans ma poitrine tandis que ce qu’il était en train de faire – plutôt de ne pas faire – se frayait un chemin dans le brouillard de mon esprit alangui. « Non, Ash. Non…

— Non ! » hurla-t-il… ou chuchota-t-il. Comme il l’avait fait avant de prendre mon sang.

Je songeai comment il avait refusé de m’écouter quand je lui disais que je voulais qu’il vive vraiment, à cet après dont il avait parlé, et sa promesse de me donner tellement plus. À ses paroles dans la grotte. Je songeai à tout ce qu’il n’avait pas dit. Il n’avait jamais dit qu’il comptait prendre les braises – pas à moi. Ni à Keella ou à Attes.

Je fis défiler dans mon esprit tout ce qu’il avait dit depuis que nous nous étions retrouvés, et même avant que Kolis me capture.

Je ne te laisserai pas mourir.

Ash n’avait jamais prévu de me prendre les braises.

« Je ne vais pas te laisser partir, dit-il. Je vais t’Élever. »

Mon cœur trébucha à nouveau dans ma poitrine. « Tu… tu ne peux pas. »

Le rire qui me répondit était obscur et infini.

« Bordel, bien sûr que si.

— Ça ne… marchera pas », le raisonnai-je.

La Matière tourbillonnait dans ses yeux.

« Je suis un putain d’Originel de la Mort. Mon sang est celui des Anciens, et on ne peut pas en être sûrs. Personne ne le sait. Je me fiche de ce que Delfai ou les Arae ont dit. Qu’ils aillent au diable. Je vais essayer. »

Alors que ses paroles se frayaient un chemin dans mon esprit, je sentis une étincelle d’espoir, mais elle était ténue. Lorsque Kolis avait dit qu’il m’Élèverait, j’avais su que c’était impossible. Et même s’il l’avait pu… « Que… que vais-je devenir ?

— Je n’en sais rien. Une Demis ? Une de ces Élevées que crée Kolis ? » Mais ce… ce n’était pas ainsi que les Élevés étaient créés. Ils étaient des troisièmes fils ou troisièmes filles. Ash le savait. Un autre tremblement le secoua. « Ou l’Originelle de la Vie. »

Mais cela n’arriverait pas. C’était impossible.

« Je me fous de ce que tu vas devenir. » Il abaissa son poignet. « Je m’en fous, tant que tu restes en vie. Tant que tu ne me quittes pas. Ça m’est égal. Je te veux quelle que soit la forme sous laquelle tu me reviens. »

Par les dieux, je le croyais.

Mais ça ne marcherait pas.

Me concentrant sur les braises, je m’ancrai à elles pour y puiser des forces. Une énergie diffuse bourdonna dans mes veines, me permettant de ramener ma main sur son torse, sur son cœur. « Je t’aime. »

Il ferma brutalement les yeux.

« Sera, ne parle plus et ne me combats pas pour une fois.

— Je t’aime tant, mais tu d… dois le faire.

— Tais-toi, Sera. » Il tourna la tête vers son poignet et une ligne sombre barrait sa joue.

« Prends les braises. Tu dois les prendre. Je t’en prie.

— Putain, Sera, tais-toi ! cria-t-il, effrayant les oiseaux demeurés dans les ormes, qui s’envolèrent. Pour la dernière fois, je me fous des braises ou des royaumes. Ils peuvent brûler en enfer. »

Je frissonnai, repliant mes doigts contre sa peau. « Tu ne… tu ne penses pas ce que tu dis. »

Rouvrant les yeux, il les plongea dans les miens, deux lacs d’argent immobiles éternels. « Si.

— Et si je meurs quand même ? » Je me raccrochai à mes dernières forces, et j’avais l’impression que ma poitrine se serrait un peu plus à chaque mot. « Les braises mourront avec moi, et tu ne me garderas pas…

— Je sais. Ça ne marchera peut-être pas. Si c’est le cas, je t’aurai perdue et je perdrai les braises. Je suis prêt à prendre ce risque et à tenter le coup », dit-il. Par-dessus son épaule, je vis l’eau se figer sur les rochers. « La vie de millions de mortels ou celles des dieux ne l’emportent pas sur la tienne. Les royaumes peuvent pourrir dans les Abysses et toute vie peut s’arrêter. » Une autre traînée humide glissa sur sa joue, d’un rouge obscur. « Ça m’est égal, tant que tu es à mes côtés. »

Bonté divine.

Des larmes de sang coulaient sur son visage.

Ash pleurait. « Je tatouerai sur ma peau les âmes de tous les morts. J’accueillerai la fin avec joie, tant que tu es avec moi, jura-t-il. Et dans le cas contraire ? Si j’échoue et que je te perds ? » Sa voix se fêla dans l’agonie de son chagrin et de ses remords. Mon cœur se brisa. « Les royaumes n’y survivront pas, Sera.

— Ash », implorai-je, haïssant sa douleur. Abhorrant les regrets que j’entendais dans sa voix.

« Si je te perds, ils n’existent plus, ils sont déjà morts et enterrés. » Il pressa son front sur le mien. « Ne l’as-tu pas encore compris ? Bien sûr que si. Kolis avait raison à mon sujet. Il savait que je ferais bien pire que tout ce qu’il n’a jamais imaginé. Et c’est ce qui se passera. Je détruirai les royaumes si je te perds. Si tu meurs, ils sont condamnés – tous… innocents ou criminels, dieux ou mortels. Je les détruirai tous. » Ash frissonna, puis me donna un baiser bref et dur qui laissa mes lèvres engourdies. « Alors ne meurs pas. »

Je le dévisageai alors qu’il reculait la tête et levait de nouveau son poignet. Un… un faible rire m’échappa. « Ne meurs pas ?

— Oui. Exactement. Ne t’avise pas de mourir, bordel », répéta-t-il comme si c’était aussi simple. Il soutint mon regard. « Que le bien commun aille se faire foutre, Sera.

— Que le bien commun aille se faire foutre, marmonnai-je au lieu de le hurler comme je l’avais fait auparavant. Parce que nous ne sommes pas…

— Nous ne sommes pas bons, liessa.

— Toi, tu l’es.

— Pas sans toi, dit-il. Pas sans toi. »

Je vis ses lèvres s’ouvrir. Il mordit son poignet, déchirant la peau. Je vis alors son sang scintillant couler le long de son bras.

Les ombres envahissaient de nouveau ma vision, les forces que j’avais prises aux braises s’étiolant. Alors qu’il baissait son poignet, je compris que ma fin était certainement proche – la fin des royaumes et sa fin à lui. Il le regretterait. À un moment donné, avant que tout s’arrête, c’était certain.

Mais son sang coula sur ma lèvre, chaud et fourmillant, sollicitant les braises ou mon instinct. Ma bouche s’ouvrit. Son sang sucré et ténébreux toucha ma langue. Un flot de sensations m’envahit, sans surprendre mes sens. J’étais au-delà de ça, mais mon corps répondit instinctivement. Ou les braises.

J’avalai.

Son sang me coula dans la gorge, épais et brûlant, alors qu’il pressait la plaie ouverte sur ma bouche. Je bus.

Je m’abreuvai jusqu’à ce que ma gorge cesse de fonctionner. J’avalai jusqu’à ne plus sentir son sang glisser dans ma gorge. Je… je ne sentais rien. Ni chaleur. Ni froidure.

La plus étrange des choses se produisit alors. Un flot incessant de souvenirs afflua par vagues.

Moi, enfant aux cheveux pâles, qui contemplais le portrait de mon père et comprenais enfin d’où me venaient mes taches de rousseur. Le regard glacé de ma mère, si tranchant que je n’éprouvais plus que le néant. Arriva ensuite un autre souvenir alors que j’avais… 9 ou 10 ans ? C’était la nuit, après avoir passé la journée à m’entraîner avec Holland puis avoir dîné seule. J’étais allée m’asseoir dans le jardin près des buissons au feuillage vert argenté et aux épis chargés de fleurs bleu violacé. J’aimais leur odeur parce que…

C’était l’odeur de maman. Un bruit de pas discret sur le gravier me fit me retourner sur le banc.

Maman marchait seule sous la lueur des lanternes suspendues, ses cheveux pâles relevés en un chignon souple qu’Odetta ne parvenait jamais à faire avec les miens.

Je m’immobilisai totalement, aussi silencieuse qu’un esprit, comme Sire Holland me l’avait appris. Maman ne me voyait pas. Elle était bien trop occupée à regarder le ciel, et je pensais que je ne devais pas attirer son attention en dehors de nos leçons. Elle semblait toujours mécontente si je le faisais.

Maman n’avait jamais l’air heureuse.

Même après son mariage avec le roi Ernald.

Le roi Ernald paraissait heureux. Il me donnait en douce des chocolats quand il me croisait dans les couloirs. Les jambes serrées, je fermai la bouche pour ne pas faire de bruit en respirant. Je ne voulais pas la fâcher. Je voulais qu’elle soit fière de moi. Mon menton se releva. Je la rendrais fière, mais je… je voulais qu’elle me voie. Qu’elle me parle comme elle le faisait avec Ezmeria et Tavius. À eux, elle ne parlait pas de devoir à accomplir. Elle leur parlait de choses futiles comme…

« Je sais que tu es là, Seraphena. »

Mes lèvres se desserrèrent avec un « pop » tandis que je levais les yeux vers elle. « Je suis désolée.

— Vraiment ? » Elle se tenait derrière le banc, les mains serrées sur la jupe de sa robe bleu pâle, le corps aussi rigide que le mien. « De quoi es-tu désolée ?

— Je… » Je ne savais pas très bien. J’avais dit ça parce que j’avais le sentiment que je devais m’excuser. Je disais souvent des choses comme ça.

« Ça n’a pas d’importance. » Son regard quitta le mien pour se poser sur les fleurs. La lumière des lanternes se refléta sur ses… joues humides. « Je ne savais pas que tu venais ici. »

Elle pleurait ? Je la regardai s’avancer, sa robe froufroutant sans bruit sur l’herbe et les graviers.

« J’aime leur odeur. »

Un curieux rire lui échappa, un peu triste et misérable.

« Ça ne m’étonne pas de toi. » Je ne savais pas pourquoi elle disait ça, mais j’avais appris à me taire quand je ne comprenais pas. « Sais-tu comment on les appelle ? demanda-t-elle au bout d’un moment.

— Euh… » Je me retournai vers les fleurs. « Des lavandes ?

— Presque, mais ce n’est pas ça. » Elle me dépassa et je pensais qu’elle allait s’éloigner, mais elle s’assit à côté de moi. « Ce sont des Nepeta faassenii, qu’on appelle aussi herbe à chat.

— Oh », chuchotai-je, refermant les doigts sur le lin fin de ma chemise de nuit.

Elle regardait droit devant elle. « Que fais-tu dehors aussi tard ?

— Je pouvais pas… » Je me repris. Maman aimait que je m’exprime correctement. « Je ne pouvais pas dormir. » Elle resta silencieuse. « Et… toi ? demandai-je d’une voix hésitante.

— J’avais mal aux tempes, répondit-elle. J’ai pensé que l’air frais et le silence me feraient du bien.

— Oh », répétai-je en mordillant ma lèvre. Je me souvins qu’elle m’avait dit un jour que c’était inconvenant, alors j’arrêtai. « Je vais m’en aller, alors. » Je fis mine de me lever.

« Non, tu peux rester. » Maman me fit rasseoir. « Tu es… tu es toujours silencieuse. »

La surprise m’envahit. Je ne savais pas quoi faire ou quoi dire. Maman ne s’asseyait jamais avec moi en dehors de nos leçons. Je fis donc comme elle. Je regardai les jolies fleurs.

Je restai immobile et silencieuse, toutes les cellules de mon corps ayant conscience de sa proximité. Je pouvais presque sentir la chaleur de son corps tandis que les secondes passaient, puis les minutes. Je tournai la tête vers elle. Ses joues étaient mouillées. Cela m’inquiéta.

« Ce sont vos tempes qui vous rendent triste ? demandai-je doucement.

— Quoi ? » Elle baissa les yeux sur moi, les sourcils froncés. « Oh, murmura-t-elle en levant une main pour s’essuyer la joue comme si elle ne s’était pas rendu compte qu’elle pleurait. Non, ce ne sont pas mes tempes.

— Qu’est-ce que c’est, alors ? » Je me penchai plus près d’elle, serrant les poings.

« Qui, plutôt, répondit-elle, les yeux fixés sur moi. Je jure par les dieux, chaque fois que je te vois… »

Je retins mon souffle. Que voyait-elle exactement ? M’étais-je lavée avant de sortir ? Parfois j’oubliais, et j’avais toujours quelque chose sur le visage.

« Tu as plus de taches de rousseur. » Les coins de sa bouche se relevèrent. Elle souriait.

Maman me souriait.

« Comme… » Elle s’éclaircit la voix et son sourire s’effaça. Elle se retourna vers les fleurs. « Ton père les aimait beaucoup. »

Je ne savais ce qui me ravissait le plus. Son sourire ? Ou qu’elle parle de lui.

« Il aimait leur odeur, lui aussi, continua-t-elle. Même si elle était plus légère et plus fraîche que celle des lavandes. » Elle secoua la tête. « J’avais du mal à les différencier, mais lui non. Il trouvait que les lavandes sentaient… »

Je regardai de nouveau les fleurs, desserrant mes doigts. « La vanille.

— Oui, dit-elle avec un soupir. Il disait la même chose. Excuse-moi. » Elle se leva et quitta le petit recoin du jardin sans ajouter un mot.

Elle… me laissa.

Je sortis de ce souvenir avec une clairvoyance étrange, que je n’avais jamais eue. Les regards et les paroles de ma mère n’avaient jamais été seulement froids ; ils étaient aussi pleins d’une agonie cruelle qui lui brisait le cœur pour ce qu’elle avait perdu et pour l’enfant dont elle ne pourrait jamais être proche. Dont elle ne pourrait jamais se soucier. Qu’elle ne pourrait jamais aimer. Parce que si elle se l’était autorisé, comment aurait-elle pu honorer le marché passé par l’ancêtre de mon père ?

Un autre souvenir me revint, dans lequel je voyais les cheveux argentés d’Odetta et son visage parcheminé s’adoucir brièvement de compassion alors qu’elle partageait ses soupers avec moi. Je me vis assise à côté d’elle à la petite table dans ses appartements, à laquelle nous mangions. C’était avant la scène du jardin. J’étais plus jeune, et je… j’avais altéré ce souvenir.

« Crois-tu que maman soit fière d’avoir pour fille une Pucelle ? demandai-je en jouant avec ma fourchette.

— Ma pauvre enfant. » Le rire d’Odetta ressemblait à un coup de vent. « Toujours à poser des questions idiotes. »

Je ne trouvais pas que ma question était idiote. Je laissai tomber ma fourchette sur la table, satisfaite du bruit métallique. « Tant pis. »

Odetta avança la main, refermant ses doigts maigres et noueux autour de mon menton. Elle tourna ma tête vers la sienne. « Petite, les Parques savent que tu as été marquée du sceau de la Vie et de la Mort, créant qui ne devrait pas être. Comment pourrait-elle être autre chose qu’effrayée ? »

Le souvenir vola en éclats. Elle n’avait pas dit « créant ce qui ne devrait pas être ». Elle avait dit « qui ne devrait pas être ». Parlait-elle de moi ? Ou de quelqu’un que j’allais créer ? Mais je ne créerais jamais personne.

La voix de Holland résonna doucement à mes oreilles, prenant la place de la mienne.

« Je ne crains pas la mort », dit-il en tournant autour de moi. J’étais plus âgée, proche de mes 17 ans. « C’est la vie que je redoute. »

Les sourcils froncés, je reculai mon épée. « Quoi ?

— La mort peut être une récompense bien méritée dans le grand âge, mais la vie ? » Sire Holland pivota sur lui-même, saisissant mon bras qu’il tordit pour me projeter au sol. « La vie est brutale. Quand elle est volée, elle peut devenir la destruction des royaumes, une furie dont la Mort elle-même devra se cacher. »

Ezra remplaça Holland. L’air était poisseux d’humidité alors que nous nous promenions dans les jardins, mais elle portait un gilet crème à fines rayures boutonné jusqu’au cou.

« Tu peux croire ça ? » demanda-t-elle.

Je me retournai pour la regarder. « Croire quoi ? »

Ses yeux étaient rivés au livre qu’elle tenait. « Tu ne m’écoutais pas. »

En effet, et il était futile de lui mentir.

« Je te lisais ce que Phœbé avait écrit sur la vision d’Etris quand elle est morte – qu’importe. » Le vent fit voler sur sa joue une mèche de cheveux sombres tandis que je me demandais qui diable pouvaient être Phœbé et Etris. Elle leva les yeux vers moi. « Tu comptes pour moi. »

Je trébuchai, manquant m’étaler. « Quoi ? » J’éclatai de rire.

Son regard était grave. « Je voulais juste que tu le saches. Tu comptes pour moi. »

Mon sourire s’effaça. Était-elle au courant pour la potion de sommeil… ? Ma poitrine se glaça. C’était impossible. Sentant mes joues s’embraser, je secouai la tête. « Cette Phœbé a-t-elle écrit dans ce livre pour te dire ça ?

— Oh, oui. Absolument. » Elle me sourit, l’ourlet de sa robe claquant autour de ses chevilles alors qu’elle reprenait sa marche.

Je restai plantée là, les mains moites. Ma poitrine se comprima…

Ma poitrine.

Je vis la petite Jadis blottie contre ma poitrine, elle et Reaver dormant à poings fermés. Cette vision se disloqua comme de la fumée, remplacée par des flashs d’Aios et de Bele. Le sourire d’Ector. Le rire profond de Saion…

De Ash et moi dans le passage recouvert de pois de senteur dans le quartier des Tonnelles avant que je sache qui il était.

« Je ne t’ai pas demandé ton aide, avais-je lancé.

— Mais tu l’as tout de même. »

Mon cœur fit une embardée, puis je nous retrouvai près de ce lac, ma tête posée sur ses genoux, ses doigts traçant une caresse légère sur mon bras. Je songeai que c’était sans doute à ce moment-là que j’étais tombée amoureuse de lui. Je ne l’avais juste pas compris. Si je l’avais fait…

Le souvenir fut remplacé par un autre, plus récent. Je nous vis, Ash et moi, lors de mon couronnement, en train de contempler les volutes dorées sur nos mains.

Ash s’était penché vers moi, un de ses sourires authentiques sur le visage tandis qu’il observait la foule. « Les Parques sont capables de tout. »

« Liessa ? Sera ? » La voix m’arracha au tourbillon des souvenirs. « Ne me laisse pas. S’il te plaît. » C’était Ash, mais sa voix était différente. Brute. Terrifiée. Je ne l’avais jamais connu aussi terrorisée. « Je t’en prie, implora-t-il. Putain de Parques, je refuse de te perdre. Je refuse… Je t’aime. C’est la vérité. Par les Parques, c’est la vérité. Je t’aime, putain. Comment pourrait-il en être autrement ? Ça ne peut pas être autre chose que de l’amour ! » Il le hurlait aux ormes, du moins je le croyais. Je n’étais pas sûre que ce soit lui, ou seulement un effet de mon esprit. « Je t’aime, même si c’est impossible. Je suis amoureux de toi. »

Alors je n’étais pas ici.

Je n’étais nulle part ailleurs que dans la mort…

Je t’aime.

La mort n’était pas silencieuse.

Ni paisible.

Elle semblait habitée d’une colère sauvage.

Je t’aime, même si c’est impossible.

La mort était un rugissement de fureur et de douleur, le son d’une âme qui se désintégrait.

D’un cœur qui se brisait.

Je suis amoureux de toi.
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Je flottais dans les ténèbres silencieuses.

Il n’y avait pas de douleur. Pas de bonheur. Pas de peur. Pas d’excitation. Il n’y avait rien. J’étais juste là. Qui j’étais ou ce que j’étais n’avait plus d’importance.

J’étais juste une chose parmi tant d’autres. Une vie parmi toutes les autres créatures vivantes. Un ensemble de parties protéiformes destiné à devenir poussière…

Des cendres qui retourneraient à la terre, enrichiraient le sol et nourriraient la vie que la terre avait enfantée.

Mais les ténèbres n’étaient pas totalement silencieuses. Il y avait un bourdonnement distant. Un murmure. Un nom qu’on appelait. Qu’on implorait. Cet appel lointain s’adressait à moi.

Seraphena, mon enfant.

Je cessai de flotter alors que cet écho devenait plus sonore. L’écho d’une… âme. Une âme que je connaissais, parce que j’avais été quelque chose avant de n’être rien – une personne constituée de cet ensemble de parties irrégulières. J’avais eu un nom.

Ouvre les yeux, petite. La voix se fit entendre à nouveau – une voix ancienne, usée, qui appartenait à… à…

Odetta.

Elle faisait maintenant partie du cycle, tout comme moi, non ?

Non, mon enfant, pas toi.

J’ouvris difficilement les yeux. Un point de lumière apparut dans les ténèbres, prenant la couleur d’un saphir tournoyant. Sur sa queue, une lueur crépita, et une émeraude en jaillit, s’enroulant tout autour du bleu. Un brun profond suivit, et puis les trois lumières tourbillonnaient autour d’un centre obscur.

Dans ce centre, il y avait… un passé. Le passé. Le début de toutes choses. Et tout commença par une déflagration – une explosion qui laissa derrière elle de petites lumières scintillantes tandis que l’onde de choc se déployait pour créer des terres vides et des montagnes là où seul le néant existait auparavant.

Ces petites lumières scintillantes étaient des étoiles – des étoiles brillantes et éclatantes. Et, au bout d’un moment, elles tombèrent sur des terres qui n’étaient plus stériles. Certaines finirent leur chute là où régnaient de grandes créatures ailées, et d’autres sur des terres séparées par des étendues d’eau majestueuses à l’ouest et à l’est. Et ces étoiles s’enfoncèrent profondément dans le sol – qui finit par guérir de ces impacts. Une terre d’où sortirent des pousses, qui devinrent des arbres solides pour nourrir ce qui était enterré dans les profondeurs. Des étoiles nourries par les racines des arbres auxquels elles avaient donné vie et qui grandirent. Des étoiles qui demeurèrent sous la terre jusqu’à ce qu’elles soient à leur tour aussi solides que les arbres, jusqu’à ce qu’elles se lèvent de la terre pour la fouler…

Les Anciens.

Je les vis, leurs yeux aux couleurs changeantes emplis de commencements tandis qu’une chaleur naissait en moi. Une chaleur qui combla toutes les parties protéiformes qui me composaient, et je vis un feu dans la chair, celui qui avait créé les Originels. Une chaleur crépitante affluant dans mes membres alors que j’entendais leurs noms, à la fois ici et ailleurs, dans des terres étrangères peuplées de cités grandioses et de bêtes d’acier.

Je vis ensuite l’Originel de la Vie, dont les traits m’étaient douloureusement familiers. Il plongea les mains dans la terre imbibée du sang des drakens qu’il faisait grandir depuis des siècles, qu’il choyait avec son souffle et sa volonté, avec l’eau et le feu des royaumes. Il en sortit un bébé minuscule, au visage rouge et qui hurlait. Les yeux du bébé s’ouvrirent pour la toute première fois, d’un carmin qui se mua en la couleur brillante et éclatante du ciel. Ces yeux devinrent un kaléidoscope de toutes les couleurs des royaumes avant de devenir un brun doux alors que le bébé s’apaisait à la vue de l’Originel.

Je vis la naissance du premier mortel, et il n’était pas à l’image des Originels et des dieux, mais à l’image des Anciens, nés des étoiles.

Et je vis les Anciens se réjouir de la perpétuation de la vie créée à leur image. Je vis ensuite cela commencer à changer alors que les êtres créés à leur image détruisaient ce qui avait précédé les Originels, leurs toutes premières créations – les royaumes eux-mêmes. Alors, tandis que la chaleur pulsante se déployait dans ma poitrine et qu’une lumière argentée chatoyante apparaissait derrière mes yeux, je compris.

Je compris.

La Matière, l’essence venait des étoiles qui étaient tombées des éons auparavant.

Je compris.

Parce que je vis les Originels se lever et les Anciens tomber alors que mon cœur recommençait à battre pour la première fois. Je les vis s’effacer dans des lieux de repos et de paix. J’en vis beaucoup retourner à la terre, et j’en vis certains demeurer pour s’assurer de ce que je savais à présent être plus essentiel que tout le reste.

L’équilibre devait toujours exister, la vie devait toujours continuer. La mort devait toujours venir.

Je compris.

Tandis que la Matière affluait dans mes doigts et dans mes jambes, je vis l’horreur qui adviendrait si le cycle de vie venait à être brisé. J’entendis les hurlements de milliers, de millions, si la mort devait être vaincue, et je compris.

Je compris que les Anciens qui étaient retournés à la terre ne devaient jamais, au grand jamais, revenir à sa surface.

Parce qu’ils n’étaient plus le commencement de tout, les grands créateurs, les pourvoyeurs de vie et l’équilibre qui maintenait la stabilité des royaumes.

Ils étaient la fin qui ébranlerait les royaumes, ferait exploser les plus hautes montagnes, crachant des flammes et des nuages qui consumeraient tout sur leur passage, changeant le jour en nuit. Ils feraient s’évaporer les rivières et changeraient les mers en déserts, dévastant les mondes de pierre tentaculaires, renversant les majestueuses cités d’acier en de lointaines contrées.

Parce que s’ils se levaient, le sang et les os se lèveraient, la destruction et la colère du commencement autrefois grandiose.

Alors que l’essence des étoiles bourdonnait en moi, je vis la fin.

Et je compris.

Je compris que je ne faisais pas partie du cycle de la vie.

J’étais le cycle.

Le commencement.

Le milieu.

Le dernier souffle avant la fin.

La compagne indéfectible de la Mort.

J’étais la Vie.
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Je pris lentement conscience d’une pression dans mon crâne. Elle augmenta et s’étendit, s’accumulant dans mes poumons.

Mon cœur s’arrêta puis accéléra. Une soudaine explosion de douleur fusa dans ma mâchoire supérieure. Mes dents se détachèrent. Un goût de métal emplit ma bouche alors qu’une vibration débutait, profondément enfouie au milieu de ma poitrine, où les deux braises palpitaient et pulsaient à chaque battement de mon cœur. Les braises grossirent, se déployant en moi jusqu’à ce que l’abîme qui s’y était formé vole en éclats.

Une énergie pure et absolue s’en déversa, se répandant telles des racines dans mes veines. L’essence irrigua mes organes. La Matière pénétra mes os, puis mes tendons, affluant dans mes muscles. Mon corps se réchauffa.

Quelque chose autour de moi se serra. Pas quelque chose. Des bras ? Oui, des bras. Quelqu’un me tenait dans… dans l’eau. Un lac.

« Sera ? » s’éleva un murmure haché. Son murmure à lui.

Le Faiseur de Cendres.

Je connaissais cette voix. Je l’avais entendue dans les ténèbres, non ?

Le Béni.

Le Gardien des Âmes.

Le premier dieu de l’Homme du peuple et de la Fin.

La Fin de mon Commencement.

J’ouvris les yeux d’un seul coup, contemplant le ciel de la nuit – les étoiles et la lune.

« Sera », souffla-t-il.

Ce nom. Ce nom. Ce nom.

Il était important, mais quelque chose… quelque chose se produisait encore à l’intérieur de moi. Une énergie primordiale, originelle, pressait contre ma chair, s’infiltrant dans mes pores. Ma peau bourdonnait…

Le temps s’arrêta. Il n’y avait plus aucun bruit, ni de l’eau, ni le vent. Pas de bruissement d’animaux ni d’appels lointains. Il n’y avait plus que lui au-dessus de moi, ses yeux d’argent écarquillés alors qu’il me tenait dans ses bras, m’empêchant de couler.

« Liessa », dit-il d’une voix rauque.

La Matière jaillit de ma poitrine, se propageant dans l’air tel un cyclone tournoyant et crépitant. Le flot de Matière transperça les cieux. J’eus l’impression que le temps s’arrêtait une fois encore.

Les bras autour de moi se contractèrent. « Oh, merde. »

Le flux d’énergie pulsa et je vis l’onde de choc avant de l’entendre, qui se propageait par vagues dans l’air, se déployant dans toutes les directions. Dans une déflagration assourdissante qui ébranla la terre dans tous les royaumes, l’intense lumière d’or argenté traversa le firmament, aussi loin que portait le regard et au-delà. L’onde de choc nous atteignit…

Il me fut arraché, projeté en arrière dans les arbres tandis que j’étais soulevée à la verticale. L’eau de mon lac enfla et déborda, cessant de s’élever quand la pierre d’ombre se fendit sous nous et céda. Les grands ormes gémirent en tremblant, s’inclinant en arrière avant de plonger en avant, leurs racines s’arrachant au sol. Ils glissèrent et basculèrent, emportés par les eaux comme la Matière revenait à son réceptacle.

À moi.

L’essence m’enveloppa en tournoyant, crépitant et crachant des étincelles, m’entourant de sa lumière jusqu’à saturer ma vision.

Jusqu’à ce que je ne sois plus rien d’autre.
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Je dormis.

Et je rêvai.

J’étais dans un lac, flottant dans l’eau fraîche. C’était si paisible. Silencieux.

Je n’étais jamais seule.

Un loup blanc argenté était assis sur la berge du lac, sans me quitter des yeux et toujours en alerte, me surveillant tandis que je flottais et…

Écoutais.

Quelqu’un me parlait dans mon sommeil.

La voix était empreinte de ténèbres et d’ombres soyeuses. Il y en avait aussi d’autres. Une plus rauque. Des timbres féminins, plus doux. Des chuchotements indistincts. Mais la sienne, la voix ténébreuse… sa voix, je l’entendais distinctement. Elle m’apaisait. Elle avait du sens pour moi.

Il signifiait quelque chose pour moi.

« La première fois que je t’ai vue – vraiment vue ? Tu n’étais qu’une enfant, mais je n’avais pas cette apparence. J’avais pris ma forme de loup. »

Je regardai le loup d’argent sur la berge. Le loup… c’était lui.

« Même si ma forme animale ne rendait pas ça… comment avais-tu dit ? » Un rire rauque étouffé traversa l’eau, amenant un sourire sur mes lèvres. « Moins flippant. »

Je… j’avais dit ça ?

« Tu étais une petite créature transportant ton poids en cailloux, tes cheveux pâles un clair de lune emmêlé. Quand tu m’as vu, j’ai cru que tu allais hurler et t’enfuir. Enfant ou adulte, c’est ce qu’aurait fait un mortel raisonnable face à un loup. Tu n’as fait ni l’un ni l’autre. »

Je… je n’étais pas réputée pour être raisonnable.

« Tu t’es contentée de me dévisager avec tes grands yeux verts. » Quelques secondes de silence s’ensuivirent et je redoutai qu’il ne parle plus, mais il continua. « Beaucoup de temps s’est écoulé avant que tu me voies à nouveau. Pas avant le soir de tes 17 ans, mais moi je t’ai revue entre-temps. »

J’avais le curieux sentiment que le soir dont il parlait avait été très important pour moi. Que ma vie avait basculé alors et qu’il m’avait hantée. Une source d’échec amer, dont j’avais longtemps cru ne jamais me débarrasser. Mais j’avais aussi l’impression que cet évènement ne signifiait plus rien pour moi.

« Je ne t’ai jamais raconté que j’avais rêvé de ton lac avant même d’y poser les yeux, dit-il. Je ne peux même pas dire que c’était un rêve. C’était… oui, c’était autre chose. Mais pendant des années, je me suis persuadé que ce n’était rien d’autre. Jusqu’à ce que je n’y croie plus. C’était un avertissement, dont j’ai tenu compte. » Un lourd regret empesait sa voix. « Mais de la pire manière possible. »

Il se tut et je lui en fus reconnaissante. Je ne voulais pas qu’il parle de ce qui le rendait triste. Je voulais l’entendre rire comme avant.

Le temps passa alors que je flottais, et j’entendis d’autres voix. Certaines que je ne reconnaissais pas. D’autres qu’il me semblait que j’allais finir par reconnaître. Elles parlaient du passé et du futur. Elles évoquaient un savoir ancien, fait de magie et d’énergie, jusqu’à ce que sa voix les réduise au silence.

Il me parla encore, au sujet de la nuit où il m’avait vue dans un temple. Il me raconta comment il s’était efforcé de garder ses distances. Il me parla de cette fois où il m’avait vue de nouveau et m’avait empêchée d’attaquer des dieux.

Cela paraissait une chose tellement insensée, mais ça me fit sourire.

« J’avais déjà compris alors que tu étais courageuse, disait-il. Je n’avais juste pas pris conscience à quel point tu l’étais devenue. Combien tu étais intrépide et passionnée. » J’aimais cette partie de son récit. « Et je n’étais pas préparé à me sentir si… à me sentir si vivant en ta présence. » Cette partie-là, je l’aimais beaucoup. « Après que je me suis fait retirer ma kardia, j’étais encore capable d’éprouver des sentiments. De la bienveillance. J’étais toujours moi-même, mais je… Je ne sais pas. »

Sa voix semblait plus proche.

Alors que je flottais, je sentis l’ébauche d’une caresse sur ma joue. Mes yeux se fermèrent. J’aimais vraiment beaucoup ça.

Je compris alors que j’avais toujours aimé qu’il me touche. J’adorais ça.

« Seulement, je ne ressentais pas les émotions avec intensité. Je n’en étais plus capable, m’expliqua-t-il. Jusqu’à toi. Tu m’as fait ressentir les choses intensément. Tout, liessa. »

Liessa ? Était-ce mon nom ? Je ne le pensais pas, mais mon cœur fit une embardée en entendant ce mot. Et ce n’était pas désagréable. C’était plaisant. J’aimais qu’il m’appelle ainsi. Ce mot avait un sens particulier.

« Dès ce tout premier maudit baiser, j’aurais dû comprendre. » Il poussa un soupir.

Comprendre quoi ?

Mieux encore… Je voulais qu’il me parle de notre premier baiser. Je voulais m’en souvenir.

Il le fit, pour mon plus grand bonheur. « Tu savais que j’étais pour le moins un dieu, et tu m’as quand même menacé. »

Eh bien, un bonheur de trop courte durée. Pourquoi l’avais-je menacé ? J’avais le sentiment qu’il ne m’en avait pas tenu rigueur.

« Tu as dit que je n’avais pas intérêt à tenter quoi que ce soit… »

Tu essaieras encore d’attraper cette arme sur ta cuisse ? J’entendis sa voix – pas alors, mais dans mon esprit. C’est ce qu’il avait dit après que je l’avais menacé, et j’avais répondu oui.

« Lorsque je t’ai fait taire, j’ai vraiment cru que tu allais me frapper, dit-il avec un nouveau rire de gorge. Je ne savais pas qu’une mortelle pouvait être aussi… merveilleusement agressive envers un dieu. C’était rafraîchissant. »

Quelle curieuse réaction, mais cela me fit quand même sourire.

« J’aurais pu faire tant de choses différentes pour m’assurer qu’ils ne nous verraient pas. Te demander de m’embrasser aurait dû être la dernière solution que j’aurais pu suggérer. » Je ressentis de nouveau ce soupçon de caresse, cette fois sur ma mâchoire. « Mais tes menaces m’avaient provoqué, et merde… j’étais surpris. Avant même que Maia me retire ma kardia, j’avais appris à me contrôler. À garder mon sang-froid. C’était nécessaire. »

Il… il avait été forcé à apprendre.

« Mais juste quelques minutes en ta présence, et voilà que je réagissais à chacun de tes gestes et de tes paroles sans vraiment réfléchir. Je laissais parler mon instinct. J’avais envie de te mettre au défi. Je ne pensais pas que tu m’embrasserais. J’imaginais plutôt que tu allais me frapper. Mais tu l’as fait. » Sa voix n’était plus qu’un souffle contre ma peau. « Et ça m’a sidéré. »

Mais je… Mon front se plissa alors que j’ouvrais les yeux pour contempler le ciel vide et obscur au-dessus de moi. Je… je lui avais mordu la lèvre. Ensuite, il m’avait rendu mon baiser.

« Par les Parques, liessa, tu avais le goût de la chaleur et du soleil, dit-il. Le goût de la vie. Et ça m’a perturbé pendant plusieurs jours. Je m’en voulais tellement de t’avoir approchée ainsi. Putain, je savais que je n’aurais pas dû. Tu ignorais qui j’étais pour toi, et j’avais conscience du danger que j’avais amené sur toi. Je connaissais les risques. Mais tu étais dans mes bras après toutes ces années passées à t’éviter, et tu… J’avais le sentiment que tu étais à moi. »

À moi.

La conscience que l’idée d’appartenir à quelqu’un aurait dû me mettre en colère m’envahit, mais pas à lui. Il était différent. J’étais à lui. Et il était à moi.

« Je me suis persuadé que c’était à cause de ce que mon père avait fait. Mes sentiments semblaient logiques, car tu m’avais été promise avant même ta naissance. »

Un marché…

Un pacte avait été conclu entre un roi désespéré et un Originel pour sauver un royaume… et les royaumes.

« Ça ne pouvait pas être autre chose, mais je… j’ai commencé à sentir à nouveau d’intenses émotions. Après ce seul foutu baiser, j’ai éprouvé… de l’excitation. De l’impatience. Et, bon sang, ça faisait si longtemps que je n’avais pas ressenti ça, mais tout était exacerbé quand il s’agissait de toi. Même la colère et la frustration, dit-il dans un rire profond, ténébreux. Et quand tu m’as poignardé ? » Je… je l’avais poignardé ? « Je me suis senti vivant. »

Quel homme étrange.

Je souris.

« Quand tu te disputais avec moi. Quand tu me souriais. Quand tu avais cette lueur de violence dans les yeux. Quand tu devenais sensuelle. Mais surtout quand tu riais. Je me sentais vivant, dit-il. Mais j’ai aussi recommencé à éprouver de la peur. Et, par les Parques, je ne me souvenais pas de la dernière fois que j’avais été effrayé. C’était avant de me faire retirer ma kardia, mais j’étais réellement terrorisé à l’idée que tu tenais tant à risquer ta vie. À l’idée que Kolis apprenne ton existence. »

Ce nom.

Je serrai les poings. Je n’aimais pas ce nom.

Je sentis des doigts glisser doucement sur les miens. Je regardai ma main qui dérivait dans l’eau. Lentement, mes doigts se détendirent, se déplièrent. C’étaient ses caresses. J’avais l’impression qu’il suivait les os et les tendons sous ma peau. Il me parla des moments que nous passions au lac, combien il se sentait plus que jamais lui-même ici avec moi. Il raconta comment il m’avait finalement emmenée dans les Terres de l’Ombre.

« La peur m’a fait me conduire comme un vrai sac de merde, dit-il. Et quand j’ai appris ce que tu tramais ? »

Je… j’avais prévu de le tuer.

Un étau douloureux me comprima la poitrine. Ce n’était pas ce que je voulais, mais je croyais que c’était mon devoir. Pourtant, je n’aurais pas pu me tromper davantage. Ça, je le savais.

« Oui, ça m’a mis en colère. »

Indubitablement. Qui ne serait pas sorti de ses gonds ?

« Mais la colère n’aurait pas dû m’atteindre. Je n’aurais pas dû me sentir trahi », dit-il et je fermai les yeux. J’avais mal au cœur. Je ne voulais pas qu’il ait ressenti ça. Je ne voulais pas en être la cause. « Pas alors que je m’étais fait retirer ma kardia. Je ne comprenais pas pourquoi, mais ce que je savais, c’était que je t’en voulais davantage pour les risques que tu prenais que pour ta trahison. » Je rouvris lentement les yeux. « Tu n’y aurais pas survécu. Tu aurais perdu la vie. Et pour quoi ? Un putain de royaume qui ne savait même pas que tu existais ? Une mère qui ne méritait pas un tel honneur ? Putain », cracha-t-il.

Sa colère me tira un sourire. Je n’aurais pas dû sourire. La vie était importante. Toute vie était importante, même celle de ceux qui étaient destinés à ne pas en être dignes. Je le comprenais maintenant. Je ne pensais pas que je le savais alors. Ou que ça m’intéressait. Dorénavant, c’était inscrit dans mes os.

Mais tel était aussi le cas de la violence qu’il avait vue dans mes yeux. Parce que… la vie était brutale. Quand elle était volée, elle pouvait devenir la destruction des royaumes, une furie dont la Mort elle-même devrait se cacher.

Et la Mort allait se cacher de moi.
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Le temps passa alors que je flottais dans le lac, le loup était assis sur la berge, regardant et attendant pendant que la voix parlait des mots violents que nous avions échangés et des mots doux que nous nous étions murmurés. Il parlait de regrets et de désirs, de passion et d’aspiration. Sa voix devenait alors plus grave, plus rauque d’une façon qui faisait remonter à la surface des bribes de souvenirs – de nous, de nos corps enlacés et réunis. Ces réminiscences faisaient naître en moi d’intenses bouffées de désir qui me laissaient insatisfaite, l’envie désespérée de le sentir de nouveau contre ma peau et en moi, et je m’abandonnai aux souvenirs dans lesquels il prenait le contrôle.

Je me rappelai si clairement ces moments. Son grand corps emprisonnant le mien, me maintenant en place tandis qu’il me prenait par-derrière. Et je savais qu’il était le seul à qui j’avais jamais permis de prendre l’ascendant et de dominer mon corps, et cela m’excitait de savoir que je pouvais m’y autoriser et me sentir en sécurité. Que je pouvais laisser tomber toutes les inhibitions et les réserves restées ancrées au fond de moi et me sentir si libre. Cela m’électrisait. Et je me sentais puissante. Nous pouvions faire l’amour tendrement. Nous pouvions baiser sauvagement. Et en fin de compte, c’était mon choix.

C’était moi qui étais aux commandes.

Je le savais.

Je m’en souvenais.
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Je flottais toujours, mais je retrouvais du poids et de la consistance. Plus tard, alors qu’il parlait de son père, je me rappelai avoir vu un portrait de lui.

« C’est ce que tu fais ? » lui lançai-je en étudiant le portrait de la femme. Elle était très belle. Des cheveux d’un auburn flamboyant encadraient un visage ovale au teint rosé. Ses sourcils possédaient du caractère. Son regard argenté était perçant. Aussi perçant que le sien. Ses pommettes étaient hautes, et ses lèvres étaient pleines. « Tu acceptes souvent l’aide d’autrui ?

— Pas autant que je le devrais. »

Sa voix s’était rapprochée.

« Alors, peut-être que tu ne sais pas si c’est une forme de courage ou non. »

J’examinai ensuite le portrait de l’homme, et leur ressemblance me coupa le souffle. C’était le cas aussi maintenant. Des cheveux mi-longs et noirs…

Mais ses cheveux n’étaient pas aussi foncés. Ils étaient bruns avec des reflets roux. De la couleur des châtaignes. Ils partageaient les mêmes traits. La mâchoire puissante et les larges pommettes. Le nez rectiligne et la bouche généreuse, mais la sienne était plus dessinée que celle de son père. Il tenait de sa mère ces angles plus définis.

Je le voyais dans mon esprit tandis qu’il racontait comment il suivait son père quand il était petit, et il était magnifique. Une beauté presque cruelle. Parfait à mes yeux. Pour moi.

Plus tard, il parla de son père qu’il suivait partout dans un grand palais. « Il ne se lassait jamais de moi, dit-il. Il voulait que je sois avec lui. Je crois que je lui rappelais ma mère, même si je lui ressemblais aussi. Quand il parlait d’elle, c’étaient les seuls moments où je le voyais sourire – sourire vraiment. Par les Parques, liessa, il l’aimait tant. »

C’était une histoire tragique, qui s’était terminée dans la trahison et la jalousie.

« Il était si fort. Il ne s’est jamais complètement laissé submerger par la douleur de l’avoir perdue », continua-t-il. Sa voix exprimait sa tristesse, et me la communiquait. « Il est demeuré bienveillant et compatissant, alors qu’il avait perdu une partie de lui. Je ne sais pas comment il a fait. Comment il a pu continuer aussi longtemps. »

Une caresse effleura ma mâchoire.

« Je voulais être aussi fort que mon père, mais je n’étais pas lui.

— Ce n’est pas une question de force », répondit une voix de feu plus rauque, et je… je sentis un poids sur mes jambes.

Fronçant les sourcils, je regardai mes jambes qui flottaient dans l’eau. Je ne vis rien, mais c’était un poids familier que je ne parvenais pas à replacer.

« Eythos avait l’avantage des années, beaucoup plus que toi, poursuivit l’autre voix et des images d’un homme de haute taille à la peau cuivrée et aux longs cheveux noirs parsemés de mèches rouges s’imposèrent à mon esprit. Et il a changé, Ash. »

Mon cœur tambourina violemment. Ash. Je connaissais ce nom. Il était le cauchemar qui était devenu un rêve. La zone de calme dans ma tempête. Ma force quand j’étais faible. Mon souffle quand je ne pouvais pas respirer. Il était davantage que mon roi. Mon époux.

Ash était l’autre moitié de mon cœur et de mon âme.

« Il n’a plus jamais été le même, continua l’autre. Et si tu n’avais pas survécu ? Il se serait laissé mourir. »

Un silence s’ensuivit, et puis : « Et si je l’avais perdue, elle ? répondit Ash. Je ne me serais pas laissé mourir. J’aurais tout détruit.

— Je sais », dit l’autre, d’une voix si pesante que j’en sentais la vérité dans mes os.

Parce que j’étais l’autre moitié de l’âme de Ash. De son cœur. Et rien n’était plus puissant que cela – ni plus dangereux.

« Mais ça n’arrivera pas, dit encore l’autre. Tu l’as sauvée. »

Il l’avait fait.

Cette autre voix était celle de la sagesse, et je connaissais son nom, n’est-ce pas ? Il m’avait dit un jour que tout le monde n’était pas capable d’aller toujours bien. Il m’avait fait promettre que si je… si je n’allais pas bien, je lui en parlerais. Et que…

Nous ferons en sorte que ça aille.

Nektas.

C’était son nom.

Ma gorge se noua et les larmes me montèrent aux yeux. Son offre valait pour moi tout l’or du monde, parce que Nektas savait que la vie valait la peine d’être vécue, même si elle était souvent injuste et que les injustices semblaient parfois s’accumuler. Les épreuves ne venaient pas toujours pour une bonne raison. Il arrivait que les Parques n’aient rien de mieux à faire.

Mais même quand la vie devenait dure et semblait être une corvée que nous devions nous forcer à accomplir, elle valait quand même la peine d’être vécue.

Même quand elle était inique et douloureuse, sombre et pleine d’inconnues, la vie valait toujours la peine d’être vécue.

Parce qu’on pouvait trouver des récompenses dans les épreuves. Des petits morceaux de bonheur qui signifiaient beaucoup. La lumière finissait toujours par percer l’obscurité si on lui laissait le temps, et si certaines blessures ne guérissaient jamais complètement, vivre faisait de la place pour de nouvelles sources de joie et de plaisir.

La vie valait la peine d’être vécue aussi injuste soit-elle. Quand le cœur était léger et quand un étau nous empêchait de respirer.

Parce que la mort était définitive.

Une absence de choix.

Et que la vie était une suite de recommencements.

Et de choix infinis.
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Le temps s’écoulait, je dormais, et Ash continuait de parler. Sa voix devenait parfois plus forte, puis juste un murmure.

Une autre voix se fit entendre, calme et sérieuse – toujours sérieuse. « Tu dois te nourrir. Quand elle se réveillera… »

Quand je me réveillerais, je serais… affamée.

Ash était silencieux, puis je le sentis de nouveau me caresser la joue. « Je ne m’étais jamais senti vivant avant toi, murmura-t-il. Et j’aurais dû comprendre ce que tu étais pour moi. Que tu étais l’impossible. L’unique chose capable de rendre une kardia, renaissant de la blessure laissée par son retrait. Mon cœur jumeau. »

Mes lèvres s’incurvèrent et je glissai mes bras dans l’eau en souriant.

« Prends tout le temps qu’il te faudra, me dit Ash. Je serai là, à t’attendre. Je t’attendrai toujours, Sera. »


Chapitre
42

La voix de Ash s’estompa. Les autres revinrent un moment, m’appelant par mon nom, mais elles disparurent à leur tour. Et je finis par me retrouver face à la berge du lac.

Le loup était parti.

À sa place, se trouvait un grand félin, semblable à un lion des cavernes, mais son pelage n’avait pas la couleur des nuages d’orage – il étincelait comme le clair de lune. Le félin arpentait la terre humide couverte de mousse au bord du lac.

Je me mis à nager vers la berge, n’éprouvant aucune peur. La queue du félin se balançait d’avant en arrière tandis que deux yeux verts parsemés d’argent suivaient le moindre de mes mouvements. Mes pieds effleurèrent la froide pierre d’ombre, je n’avançais plus dans l’eau, je marchais sur la terre ferme.

Le félin recula, ses larges pattes s’enfonçant dans la terre et dans l’herbe. Je vis que c’était une femelle. Elle s’assit sur son arrière-train alors que je gravissais les marches de terre. L’eau dégoulinait de mes doigts et de mes cheveux quand je m’accroupis devant la splendide créature.

Je tendis le bras, posant ma main sous sa puissante mâchoire. Une fourrure soyeuse caressa ma paume, glissant entre mes doigts. Un doux ronronnement émanait de la poitrine du félin. Des mouvements derrière elle attirèrent mon attention. Dans les ombres, une créature bougeait – il y en avait deux. Deux lionceaux plus petits, au pelage plus sombre. Mon regard retourna sur le grand félin. Nos yeux se verrouillèrent et je vis…

Je vis mon propre regard.
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Une sensation de fourmillement débuta dans mes pieds et remonta lentement dans mes jambes, suivie d’un afflux de chaleur. Mes doigts frémirent. Une de mes jambes trembla puis se replia sous quelque chose de doux. J’obligeai ma bouche à s’ouvrir. Quelque chose égratigna ma lèvre inférieure tandis que je prenais une courte inspiration.

Un corps ferme et… froid se déplaça à côté de moi et un parfum parvint à mes narines. Celui de l’air frais des montagnes et des agrumes. J’aimais cette odeur. Beaucoup. De brèves images d’yeux argentés et de peau mordorée surgirent dans les ténèbres de mon esprit. Une vibration sourde résonna dans ma gorge.

Quelque chose toucha ma joue. Des doigts. Une décharge d’énergie me traversa le corps. « Sera ? »

Cette voix.

Ténèbres soyeuses et charnelles.

Quelque chose de doux caressait mes cuisses et mes seins. Une couverture ? Quoi que ce fût, mes terminaisons nerveuses devenaient de plus en plus sensibles.

« Je sais que le premier réveil est difficile, dit la voix ténébreuse. Il m’a fallu plusieurs heures, alors ne lutte pas si tu repars dans le sommeil. Nous avons tout le temps. »

Mais je n’avais pas sommeil.

Les doigts sur ma joue glissèrent sur ma mâchoire, inclinant ma tête. Mon dos s’arqua et le même son résonna dans ma poitrine – un ronronnement modulé.

J’avais… J’étais assoiffée. Tout à l’intérieur de moi était en feu. Je me sentais vide et déshydratée. Ma mâchoire palpitait et ma gorge me brûlait. Je tentai de déglutir, mais j’avais la bouche trop sèche. Mes muscles étaient perclus de crampes tandis que j’essayais d’ouvrir les yeux. Mes paupières semblaient scellées. Le ronronnement que j’émettais devint plus grave avec ma frustration, se muant en grognement rauque.

« Tout va bien. Prends ton temps, dit la voix, apaisante. Je suis là. Je suis avec toi. »

La main sur ma mâchoire remonta sur le côté de mon visage, la froideur de sa peau soulageant le feu qui m’embrasait. J’avais envie d’accompagner ce geste, de me presser contre la main, mais j’étais trop faible.

Je n’avais jamais été faible.

Pas… pas avant. Et pas maintenant.

Bons dieux, j’avais si soif. Faim. J’étais fébrile. J’avais l’impression que mes muscles étaient restés inactifs, comme après un sommeil de plusieurs années, mais je n’avais pas dormi pendant des années. Des jours, peut-être. Des jours durant lesquels j’écoutais une voix. Sa voix. Les voix des autres. Mon esprit regorgeait de pensées désordonnées, d’explosion de connaissances qui continuaient d’arriver. Mais j’avais besoin de bouger.

J’avais besoin… de quelque chose.

De nourriture.

J’avais besoin de m’alimenter.

La palpitation dans ma mâchoire s’accrut. Je voulais désespérément ouvrir les yeux. La Matière pulsa, d’abord dans ma poitrine, avant d’inonder mon corps de volonté pure. Mes cils papillonnèrent et mes paupières se relevèrent. J’avais enfin ouvert les yeux et j’étais dans le noir, un corps froid pressé contre le mien.

Son corps.

Et il s’était figé.

Au début, je ne vis que des taches d’ombre, mais ma vision s’adapta rapidement. Même sans lumière, je distinguai clairement une table de nuit sur laquelle était placé un coffret en bois. Lentement, mon regard se posa sur une armoire et plusieurs commodes. Une table. Deux chaises. Je les trouvai différents, comme si les meubles avaient changé. J’étais emplie de confusion et de curiosité alors que des fragments de souvenirs demeuraient juste hors de ma portée. Je repérai deux portes. Tout était nu et sombre. Il n’y avait pas de vie.

À l’exception des taches de couleur disposées sur une longue banquette. Des robes dans des tons de bleu et de rouge éclatants, des blouses et des corsages. Ça aussi, c’était nouveau. Ça me paraissait important et…

« Sera ? » Le corps près de moi tremblait.

J’avais momentanément oublié ma faim dans la découverte de mon environnement, mais elle revenait maintenant plus intensément. Mes muscles se tendirent. Je pris une inspiration plus profonde, respirant son odeur.

Mes bras et mes jambes bougèrent en même temps pour me propulser à quatre pattes, et ma tête pivota en direction de la voix.

« Tout va bien », répéta-t-il doucement, prudemment.

À travers mes cheveux pâles emmêlés, je ne voyais que ce qu’il y avait à l’intérieur de lui. Je penchai la tête tandis que la Matière pulsait dans ma poitrine et se déployait en moi, reconnaissant ce qui coulait dans ses veines. Il regorgeait de Matière. Il en était rempli. L’eau me vint à la bouche alors qu’il se redressait, torse nu. Je sentais ce qu’il était.

Un Originel.

Mais sa chair était froide et cette partie de moi désormais emplie d’un savoir antique savait ce que cela signifiait.

Il n’était pas n’importe quel Originel.

Il était celui auquel je finirais par me soumettre, en dépit de ma force, de ma violence et de ma ténacité. Toujours il l’emporterait parce qu’il était l’achèvement de ce que j’initiais. Il était un Originel de la Mort.

À moi.

Ces deux mots me traversaient l’esprit par intermittence, pressants, et j’ignorais leur signification. J’étais trop affamée pour me concentrer, trop distraite par la soudaine compréhension qu’il était l’un des deux.

Et je savais qu’il ne devait pas exister deux Originels de la Mort. Cela bouleversait l’équilibre, et l’équilibre devait…

« Est-ce que tu… ? » Il s’interrompit en jurant. Il déglutit et le mouvement attira mon regard. Il leva une main. « Sera… »

Une douleur fulgurante fusa dans mon visage, depuis ma mâchoire jusqu’à mes tempes, m’arrachant un sifflement de souffrance. Je me tassai sur moi-même.

« Je ne vais pas te faire de mal, dit-il. Je ne te ferai jamais de mal. »

Malgré ma faiblesse et la menace qu’il constituait, j’éclatai de rire et le son était tiède et guttural comme un vent d’été. « Me faire du mal ? » sifflai-je, basculant en avant tandis que je laissais l’essence monter à la surface. Une aura argentée s’infiltra en périphérie de ma vision. « Tu as beau être inéluctable, tu ne peux pas m’arrêter. »

Il fronça les sourcils. « Je n’ai pas l’intention… Merde. » Son expression s’adoucit et je vis ses lèvres frémir comme s’il allait sourire ou rire. Étrangement, je savais que j’aimerais ce son. « Je pensais être préparé à ça. Visiblement, je ne le suis pas. » Il prit une profonde inspiration. « Laisse-moi recommencer. Je n’ai pas l’intention de t’arrêter. Pas même de te soumettre – ni maintenant ni jamais. »

Mon cœur battit plus fort alors que je dévisageais cet homme. Je ne comprenais pas ses paroles, car je devais rendre les armes, mais elles avaient aussi du sens car je ne m’y résolvais pas.

« Sauf si c’est un de ces moments où tu désires te soumettre. » Un coin de ses lèvres se releva et son parfum s’intensifia sous l’effet de… l’excitation sexuelle. « Dans ce cas, je serai plus qu’heureux de te satisfaire. »

Il ne parlait pas de l’ordre naturel des choses. Il parlait de…

Une image surgit où j’étais emprisonnée sous un grand corps qui bougeait derrière moi et en moi. Ma peau s’embrasa encore davantage, alimentant le feu de la faim tenaillante qui me dévorait.

« Tu te souviens clairement de ça, dit-il d’une voix aussi épaisse que mon sang. C’est une bonne chose. » Ses cheveux glissèrent sur ses joues quand il baissa le menton. « Je sais ce qu’il te faut, Sera. Moi. Mon sang. Tu as besoin de te nourrir. » Je regardai fixement sa main tandis que la faim s’amplifiait. « Je suis à toi. »

À moi.

Mes lèvres s’entrouvrirent et mon cœur battit plus fort. Il y avait une logique – un savoir que les autres voix avaient partagé avec moi… « La puissance originelle de la Vie ne s’est jamais nourrie d’un Originel de la Mort, dis-je, mes doigts se refermant sur de la fourrure – une couverture. Nous… nous sommes les deux moitiés du cycle, mais devons rester séparés. »

Il exhala un souffle rauque. « Mais nous sommes différents, Sera. Ces croyances ne s’appliquent pas à nous. » Il se pencha vers moi, la main toujours levée. Son odeur s’intensifia jusqu’à ce que j’en sente la saveur sur ma langue. Agrumes. Air frais. « Je suis à toi. Tout entier. Mon corps. Mon sang. Mon âme. » Sa voix s’érailla. « Mon cœur. »

À moi.

Mes yeux se posèrent sur sa main. Il y avait un dessin dans sa paume. Un tourbillon doré étincelant. Cette vision fit balbutier mon cœur. Lentement, je levai ma main pour la placer dans la sienne. Le contact fut bouleversant, et un flot d’énergie et de souvenirs affluèrent trop vite pour que je puisse les comprendre, mais je vis le dos de ma propre main. Je vis le même tourbillon doré et lumineux.

« C’est ça. » Il baissa le ton. « Viens à moi. »

Je regardai ses doigts se refermer sur les miens. Je relevai les yeux. Il renversa la tête en arrière, exposant son cou.

Ma main serra la sienne. Je vis ses yeux se fermer. Je me ruai alors sur lui, grimpant sur ses genoux. Il ne réagit pas, demeurant immobile, vulnérable bien qu’il fût tellement plus imposant que moi. Je le saisis par les épaules tandis que mes lèvres se retroussaient. La pulsation dans ma mâchoire s’accéléra.

« Bois », ordonna-t-il.

Guidée par l’instinct, j’avançai la tête. Je fondis sur lui, plantant mes crocs dans la veine de son cou.

La première goutte de son sang sur ma langue fut une renaissance.

Je me cambrai, la surprise de son goût et la force de son essence affluant en moi. Ce fut la seule pensée qui me traversa alors qu’il poussait un juron. C’était tout. La bouche fourmillante, je bus avidement, aspirant en moi cette saveur ténébreuse et sucrée. Son sang atteignit l’arrière de ma gorge, déclenchant un flot de sensations intenses. Son goût était délicieux. J’appréciais le contact de son corps contre moi, sa fraîcheur contre ma chaleur. Mais il…

Son corps contre le mien s’était raidi. « Retire… retire tes crocs. »

Cette demande se fraya un chemin à travers ma faim. Je… je lui faisais mal. Je ne voulais pas ça. Nous étions le cycle. J’étais le commencement. Il était la fin. Mais nous étions plus que ça. Il était à moi. Je retirai mes crocs de sa chair, mais ma bouche ne quitta pas son cou. Il tressaillit, sa poitrine se soulevant brusquement alors que je l’aspirais en moi. Un gémissement sourd caressa mes tympans. Il aimait ça. Il y prenait du plaisir. Je bus plus profondément et son sang coula dans ma gorge, apaisant la brûlure, puis dans le vide de ma poitrine, soulageant la faim qui me dévorait. Mais ce n’était pas son sang. C’était la Matière qu’il contenait, s’accumulant au milieu de ma poitrine pour restaurer mes forces.

Il était un Originel de la Mort, mais son sang… son sang était la vie.

L’Originel changea de position sous moi. Son bras s’enroula autour de mes hanches et sa main se posa sur mes reins. Je me crispai. « Continue de boire, m’ordonna-t-il, sa paume à plat contre ma peau. Tu n’en as pas pris assez. »

J’émis un ronronnement de reconnaissance. Son bassin tressauta à ce bruit, et je sentis son membre dur et épais se presser contre moi. Un frisson me traversa, sensuel et puissant. L’inconfortable feu diminua, remplacé par une chaleur langoureuse qui se répandit en moi alors que sa main remontait le long de mon dos et disparaissait sous mes cheveux avant de redescendre. Ses doigts effleurèrent le renflement de mes fesses, et la douce chaleur se mua en brasier, qui ne brûlait pas mais m’enflamma.

Je buvais à son cou, son sang coulant en moi en même temps que sa main courait le long de ma colonne vertébrale. Lentement – ou très vite –, chaque passage faisant naître en moi une autre impatience.

J’en voulais davantage.

Davantage de lui.

Je me penchai en avant, me pressant contre son corps. La sensation de sa peau froide contre la mienne transforma le sang que je buvais en désir liquide. Mes tétons durcirent tandis que j’ondulais contre lui, et ils frottaient contre la surface lisse et fraîche de son torse. Une tension enivrante s’installa dans mes seins. Son sang. Son corps… bons dieux. Tout mon corps fourmillait, à présent intensément réceptif.

Je déployai mes doigts sur ses épaules tout en basculant mon bassin en avant pour trouver ce que je cherchais, ce qu’il me fallait. Il poussa un gémissement quand je me frottai contre la longueur rigide de sa queue. Il y avait un obstacle entre nous, une étoffe de lin fine et douce. Je grognai ma frustration.

Son bras se resserra sur mes reins. « Par les foutues Parques », grogna-t-il alors que j’insistais.

Les sons qu’il émettait et le contact de son corps contre le mien m’entraînèrent dans un tourbillon de sensations. Des muscles dans mon bas-ventre se contractèrent et de minuscules aiguilles de plaisir fusaient en moi. Je poussai un râle. J’en voulais plus, il m’en fallait davantage.

Sa main s’immobilisa au milieu de mon dos.

« Sera… » Ma bouche scellée à son cou, je gémissais tout en ondulant contre lui. Le désir m’envahissait. De lui. De son sang. De sa queue. « Je sais ce qu’il te faut. Laisse-moi te le donner. » Son bras se déplaça et il me souleva. Je résistai. « Fais-moi confiance. »

J’avais confiance en lui. Irrévocablement.

Je cessai de lutter et le laissai me soulever de ses genoux.

« Continue de boire », m’ordonna-t-il d’une voix rauque alors que sa main plongeait entre nous pour baisser ses chausses tandis qu’il me tenait de l’autre. Sa force… C’était incroyable. Exaltant. « Prends ce qu’il te faut. »

Je lui obéis et je continuai d’aspirer son sang, ma bouche bougeant avidement contre son cou, et je le sentais, froid et épais, contre ma chaleur. Une pulsion de désir sauvage m’embrasa. Il reposa sa main sur ma hanche, stoppant mes tentatives erratiques pour le sentir là où je le voulais. Il me guida sur lui et nous grognâmes en même temps quand l’extrémité froide de son sexe me pénétra.

Je frissonnai. C’était… c’était ce que je voulais. Ce dont j’avais besoin. Je descendis sur lui, gémissante, pour le prendre en moi. Ce n’était pas assez profond et ça n’allait pas assez vite.

Il le sentit et souleva son bassin, m’étirant et m’emplissant d’une seule poussée. C’était une présence si volumineuse dans mon corps. Le cri de plaisir que je poussai fut étouffé contre sa gorge et je me mis à trembler. Le bras enroulé autour de ma taille me souleva puis me ramena sur lui, et mes orteils se recroquevillèrent tandis que je m’abreuvais toujours goulûment de lui. Des vagues de plaisir déferlaient à chaque allée et venue. À présent, je bourdonnais, la chaleur se répandant en moi tandis que son corps se refroidissait davantage. J’aurais pu le vider de son sang. Prendre en moi tout de lui.

Et il m’aurait laissée faire.

Il aurait tout donné pour moi, y compris lui-même. Instinctivement, je savais que je ne pouvais pas le tuer ainsi, mais je pouvais l’affaiblir au point que son corps aurait besoin de se mettre en stase.

Je ne voulais pas ça.

Sous moi, le rythme effréné de ses coups de reins me submergeait, rendant toute pensée difficile, mais il comblait mon double besoin irrésistible.

Mais il était trop important, et j’allais lui faire du mal. Je ne pouvais pas faire ça. Parce qu’il était… il était mon autre moitié.

Le corps secoué de tremblements, je ralentis mes succions. Le brouillard rouge de la soif de sang s’était dissipé et mes pensées s’éclaircissaient. Ce n’était pas seulement le sang d’un Originel dont je me nourrissais. Ce n’était pas seulement un corps qui me donnait du plaisir. C’était le sien.

Ash.

Mon amant.

Mon roi des dieux.

Mon époux, dont j’étais profondément amoureuse.

Je me retrouvai. Mon nom : Seraphena. Qui j’étais autrefois et aujourd’hui. Qui j’étais destinée à devenir. Cette nouvelle conscience fut comme une serrure qui s’ouvrait. Les souvenirs n’affluèrent pas à mon esprit, ils m’étaient simplement rendus et retrouvaient leur place.

Un frisson me parcourut.

Ash… Il m’avait sauvé la vie.

J’ignorais de quelle façon. Holland avait dit que seul l’amour pouvait me sauver. Et cela était impossible, pas vrai ?

« Je t’aime, même si c’est impossible, avait crié Ash. Je suis amoureux de toi. »

Par les dieux, il voulait si désespérément m’aimer. Avait-il passé une sorte de pacte ? Les Arae étaient-ils intervenus ? Je ne savais pas et j’obligeai mes mâchoires à se détendre. Je retirai mes lèvres de la morsure. Poussée par un nouvel instinct ou les souvenirs de ce que Ash avait fait, je mordis ma lèvre inférieure. La douleur était à peine perceptible dans la tension qui montait dans mon corps. Lorsque le sang coula, j’embrassai la plaie que j’avais créée, stoppant l’hémorragie.

« Liessa », murmura Ash.

Quelque chose de beau.

Quelque chose de puissant.

Je posai ma bouche sur la sienne et lui donnai un baiser, consciente qu’il devait sentir sur mes lèvres le goût de son sang et du mien réunis. Basculant mes hanches, je plantai les deux mains sur son torse et le poussai sur le dos. Je n’avais pas eu besoin de mettre beaucoup de force. Une simple pression et il s’était exécuté, ses deux mains glissant sur mes hanches, qu’il empoigna. S’il voulait se battre, nous serions de forces égales et je ne savais pas qui de nous deux l’emporterait.

Il me tardait de le découvrir.

Mais ce n’était pas le moment.

Ouvrant les yeux, je le regardai et sentis ma poitrine se dilater et se serrer à la fois. Tout en lui était à présent beaucoup plus clair, plus net. La légère cicatrice sur son menton. Le dessin de ses lèvres et l’arc de cupidon parfaitement défini. Il y avait une nouvelle cicatrice sur l’arête de son nez que je n’avais encore jamais vue. J’avais toujours pensé que ses cils étaient impossiblement fournis, mais je voyais maintenant à quel point ils étaient denses. Et ses yeux ? L’aura de Matière derrière ses pupilles était semblable aux étoiles et les filaments tournoyant dans ses iris formaient une constellation. J’avais l’impression de le voir pour la première fois. Il y avait tant de choses que je voulais dire – tant de choses que je savais devoir lui dire – mais les muscles puissants de son thorax et de ses épaules roulaient alors que ses mains sur mes hanches me pressaient de prendre ce que je désirais.

Je le fis.

Je le chevauchai, accélérant l’allure, plusieurs longues mèches de mes cheveux tombant sur mes seins qui se balançaient. Un fourmillement aigu se déploya en moi tandis que j’ondulais contre lui. Mes lèvres s’entrouvrirent et la sensation de la pointe de mes crocs sur ma lèvre inférieure était étrange.

La tension montait en moi, comme un ressort trop tendu. Il céda soudain et la foudre se répandit dans mes veines. Ma tête bascula en arrière alors que je jouissais. L’orgasme saisit toutes les cellules de mon corps et m’emporta dans la jouissance absolue.

Progressivement, tous les muscles tétanisés de mon corps se détendirent, et ma tête retomba en avant. Ce ne fut qu’alors que je pris conscience que Ash s’était figé, toujours dur et épais à l’intérieur de moi. Relevant la tête, j’ouvris les yeux. À travers mes cheveux emmêlés, nos regards se verrouillèrent l’un à l’autre.

Ash frissonna, puis se remit en mouvement et se redressa. Il m’empoigna la nuque, la main enfouie dans mes cheveux en désordre. Il me regardait intensément. « Sais-tu qui je suis ? »

Sa question me prit d’abord au dépourvu, puis je me rappelai des rêves dans lesquels il me parlait, et le combat que j’avais mené pour me souvenir de son nom et de ceux des autres. Je me rappelai aussi ce que j’avais fait à mon réveil. Aurais-je pu ne pas me rappeler de lui ? Mon cœur se serra à cette seule pensée. « Je saurai toujours qui tu es, Ash. »
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La poitrine de Ash se souleva brusquement, puis il s’immobilisa complètement, comme la Matière dans ses yeux.

Mon cœur s’emballa quand nos regards se rencontrèrent à nouveau. Ses yeux brillaient d’une lueur presque carnassière et un frisson vertigineux me traversa l’estomac. « Ash ? » chuchotai-je.

Il ferma brutalement les paupières. Des ombres apparurent sur ses épaules et sur son torse. Sa peau s’amincit.

Par les dieux, lui avais-je pris trop de sang ? Je reculai légèrement.

Des vrilles de Matière ténébreuse jaillirent de lui, s’enroulant autour de mes avant-bras. Je poussai un cri, momentanément prise de court par la sensation glacée. Je le parcourus du regard. Des taches d’ombre se formaient sur ses bras, sur ses cuisses, et même sur son sexe, ou un liquide nacré perlait sur son gland…

Hoquetant de surprise, je tournai brusquement la tête sur le côté alors que les ombres remontaient le long de mes bras, frôlant les côtés de mes seins telle une bise glacée. Mes tétons se congestionnèrent, et une pulsation de désir incisif fusa à travers moi.

La peau fourmillante, je tentai de réfréner mes réactions. Le moment ne me paraissait pas propice à l’excitation sexuelle, mais un tourbillon de désir puissant fusa dans mon sexe.

Un grondement sourd émanait de Ash, ramenant mon attention sur lui. Mon excitation n’était pas passée inaperçue.

Ses lèvres s’écartèrent, révélant l’éclat de ses crocs. Ses joues se creusèrent d’ombres. « Ash, essayai-je une nouvelle fois.

— J’étais terrifié, dit-il d’une voix plus épaisse et gutturale. J’étais terrifié à l’idée de te perdre. »

Mon cœur se serra. « Tu ne m’as pas perdue. Tu m’as sauvé la vie. » Je ne savais pas exactement comment, mais il l’avait fait. Je savais qu’il était la seule raison pour laquelle j’étais là.

« J’étais ensuite terrifié à l’idée que tu ne te souviendrais pas de moi. » Des tendons étaient clairement visibles quand il tourna la tête sur le côté, semblant ne pas m’entendre. « Et de te perdre quand même.

— Tu ne me perdras pas. Ça n’arrivera jamais », promis-je, m’efforçant de me rapprocher de lui.

Le flot de Matière pressa sur mes épaules et je me retrouvai sur le dos. L’essence palpitait dans ma poitrine, montant en puissance en réponse à sa démonstration de force originelle. J’écarquillai les yeux en voyant l’énergie crépiter sur ma peau sous la masse pulsante de ses ombres.

La vision de la lumière argentée qui irradiait de moi – une lumière mêlée d’or – capta mon attention une seconde. Elle n’avait jamais ressemblé à ça auparavant. Mais je… je n’étais plus la même désormais.

Me souvenant que l’essence faisait partie de moi et que je pouvais la contrôler, je bloquai l’énergie. Ce ne fut pas une lutte comme avant. Au fond de mon esprit, je savais que la Matière n’était qu’un prolongement de ma volonté et elle répondit instantanément parce que je ne voulais pas lui faire de mal.

« Ash ? »

Il frissonna. « J’avais peur de ne plus jamais t’entendre prononcer mon nom. » Son corps… vibrait. Un moment s’écoula, puis un autre alors qu’il tordait sa tête d’un côté à l’autre. Les vrilles de Matière se desserrèrent. « Quand je… quand je vais te libérer, tu devras fuir. »

Je me tendis. « Quoi ?

— Tu dois courir, Sera. Vite. Plus vite que tu ne l’as jamais fait. Tu seras peut-être capable de courir plus vite que moi… » Une nouvelle série de frissons le secoua. « Tu devras essayer. Parce que je… je te veux. Ta chaleur. Ton sexe soyeux et serré. J’ai besoin d’être en toi. »

Une nouvelle pulsion de désir puissant fusa en moi et mon bassin ondula d’impatience. « Pourquoi voudrais-je fuir ça ? »

Les taches d’ombres se multiplièrent, occultant presque sa peau. « Je ne vais pas pouvoir conserver ma forme mortelle très longtemps. » Les ombres s’épaissirent brièvement autour de lui. « Je ne veux pas te faire de mal.

— Tu ne me feras pas de mal. J’en suis sûre – j’ai confiance en toi. Comme tu m’as fait confiance tout à l’heure alors que je n’avais pas toute ma conscience…

— Ce n’est pas la même chose. »

Je m’apprêtais à lui soutenir le contraire, mais Ash changea. C’était lui – la forme de son visage, sa mâchoire puissante, sa large bouche expressive. Ses pommettes hautes et saillantes et son nez aussi droit que la lame d’une épée, mais il était à présent ombre et fumée devenues pierre.

Il avait pris sa forme d’Originel et sa peau semée de ténèbres semblait dure comme du granit tandis que des ailes couleur de lune s’élevaient et se déployaient dans son dos, occultant la pièce derrière lui.

Il était Nyktos, le Faiseur de Cendres, le Béni, le Gardien des Âmes et le premier dieu de l’Homme du peuple et de la Fin. Telle était sa nature, au plus profond de lui : un prédateur antique qui donnait et prenait les vies.

Un Originel de la Mort, terrifiant dans toute sa puissance et sa gloire… et qui ne se contrôlait plus.

Même sans la nouvelle sagesse qui accompagnait mon Élévation, j’aurais su que cela faisait de lui une menace inimaginable. Même pour un autre Originel.

Même pour moi.

Ma poitrine se soulevait et s’abaissait rapidement tandis que je contemplais l’Originel et que je voyais toujours… Ash. Je ne voyais que lui et je n’éprouvai aucune peur tandis que davantage de Matière mêlée d’ombre se déployait autour de lui en vrilles ténébreuses se répandant sur le lit.

« Si tu ne fuis pas, si je prends possession de toi, je le ferai ainsi, m’avertit-il. Et je te possèderai dans ma forme d’Originel.

— Je suis toujours là et je n’irai nulle part ailleurs, murmurai-je, prête à tout lui donner, tout ce qu’il désirait. Je suis à toi, Ash. Prends-moi. »

Un grondement sourd et grave résonna en lui, me faisant frissonner. Le tourbillon d’ombres quitta mes épaules pour descendre sur mes avant-bras. Elles s’enroulèrent autour de mes poignets. Mon cœur trébucha tandis que je plongeais mon regard dans le sien.

Les yeux de Ash étaient de l’argent pur en fusion. « Je t’aurais prévenue. »

Avant que je puisse réagir, les ombres soulevèrent mes bras pour les plaquer au-dessus de ma tête.

Oh, mes dieux.

Immédiatement, l’essence en moi s’opposa à sa démonstration de force dominatrice. Je n’éprouvai pourtant aucune peur – ni panique ni désespoir. Il n’y avait pas de place pour de telles émotions alors que je voulais résister pour savoir qui aurait le dessus et dans le vortex de désir ardent qui affluait en moi.

Les narines de Ash se dilatèrent tandis qu’il prenait une profonde inspiration. Le grondement s’intensifia alors qu’il se penchait en avant, enroulant ses doigts autour de ma cheville. Tout mon corps tressaillit à ce contact. J’ignorais si c’était à cause de la froideur de sa peau ou de la tension palpable qui s’accumulait dans la pièce.

La mâchoire serrée, il souleva ma jambe et la poussa sur le côté, exposant le brasier palpitant entre mes cuisses à l’air… et à lui.

Ses yeux luisants quittèrent les miens alors que des filaments de Matière mêlée d’ombre pulsaient frénétiquement sur le lit, frôlant l’extérieur de mes jambes. L’intensité de son regard était comme un fer de feu glacé tandis qu’il descendait sur mes seins lourds. Entre ses cuisses à lui, son sexe palpitait et…

Était-il plus gros ? Plus épais et plus long ?

Mon cœur trébucha alors que je le contemplais tout entier. Son corps était plus imposant – plus large et sans doute plus grand. Mes yeux redescendirent.

Bons dieux.

Son regard poursuivit son chemin, sous mon nombril puis encore plus bas, et je n’étais plus capable de me concentrer sur autre chose.

Tout en lui vibrait quand ses yeux se vrillèrent à mon sexe. Mes jambes commencèrent à se refermer par réflexe, mais sa main se resserra autour de ma cheville en même temps que l’une des vrilles bourdonnantes s’élevait pour s’enrouler autour de mon autre jambe.

Le poids soudain de la Matière glacée me noua l’estomac, mais je n’éprouvai toujours aucune peur. Aucun malaise. Jamais avec Ash. Ni quand il m’accordait un contrôle total ni quand il le prenait pour lui-même. Avec lui, j’étais toujours en sécurité.

Des souvenirs de la nuit qui avait suivi l’attaque des Cimmériens me revinrent en mémoire. Allait-il me toucher à nouveau de façon aussi impudique ? Je fus saisie d’un frisson. Le ferait-il cette fois en sachant que je le voyais ? Un flot de feu liquide afflua à l’endroit où son regard était fixé.

Un coin de ses lèvres s’incurva et ses yeux plongèrent dans les miens. « Je sens le goût de ton désir. »

Je tremblai.

Son regard reprit sa place entre mes cuisses alors qu’il poussait la cheville qu’il tenait pour m’écarter encore plus largement les jambes. « Si belle, murmura-t-il. Si trempée. » Ma peau s’enflamma. « À moi », gronda-t-il.

La vrille sur mon mollet se mit en mouvement et je la regardai. Mon cœur battit plus fort quand la masse d’énergie tournoyante glissa sur mon genou, provoquant une cascade de frissons dans son sillage. Je m’efforçai de ralentir ma respiration, mais ce fut peine perdue. Le filament de ténèbres me caressa l’intérieur de la cuisse. J’étais incapable de détourner les yeux alors qu’il progressait sur ma chair frémissante. Impuissante, je recroquevillai mes doigts contre mes paumes quand la brûlure glacée glissa sur le pli de ma cuisse.

Un air froid effleura mon sexe.

Je poussai un cri, le bassin agité d’un mouvement convulsif, tandis que l’air autour de nous se chargeait d’électricité. L’ombre roula contre moi, titilla ma chair humide enflammée. La brume s’épaissit, se solidifiant assez pour que je distingue à peine ma peau à travers. Je me mis à trembler au contact doux et vibrant des ombres sur ma chair, si concentrée sur ce qui était en train de se produire que je ne prêtai pas attention aux autres vrilles qui s’élevaient du lit.

L’air s’épaissit et crépita contre mes flancs, me faisant sursauter. Haletante, je tournai la tête sur le côté. Les vrilles flottèrent sur mon ventre, puis se déployèrent vers le haut, embrassant et léchant ma peau, mes seins. J’avais l’impression que des doigts s’enfonçaient dans ma chair et tournaient autour de mes tétons. Mon dos se cambra…

Ash fit claquer sa langue, attirant mon regard. Il avait l’air totalement détaché des contingences du monde dans sa forme d’Originel. Primal. Sauvage. « Ces lèvres-là sont encore plus douces. » Je cessai de respirer et le dévisageai. Il était tellement… impudique dans sa forme véritable. « Plus chaudes aussi, dit-il en passant sa langue à l’intérieur de sa lèvre inférieure. Je ne voudrais pas que ma jolie petite chatte se sente seule. »

Ma jolie…

Choquée par son langage, je sentis un rire monter dans ma gorge, mais il ne franchit pas mes lèvres. Un cri soudain de plaisir le remplaça quand les ombres plus épaisses et plus solides pulsèrent, séparant les lèvres plus douces et plus chaudes qu’il avait mentionnées.

« Seigneurs ! » m’écriai-je, ondulant des hanches alors que les lianes d’énergie me pénétraient. Mes souvenirs de la première fois ne rendaient pas justice à l’expérience.

Ma tête se mit à tourner, submergée que j’étais par les sensations sur mes seins et dans ma chatte. C’était délicieusement indécent.

Je gémis en me contorsionnant alors que la masse tourbillonnante progressait en moi. Ash s’était rapproché, puis il lâcha ma cheville. Il était à genoux devant moi, son corps maintenant mes jambes ouvertes pour lui et ses yeux. Je frémissais et gémissais, m’abandonnant très vite à ce plaisir licencieux. Mes fesses se soulevèrent du matelas, je ne savais pas si c’était moi ou lui, mais la caresse froide de l’air contre mes reins me fit tressaillir.

Je n’osai pas bouger alors que le courant d’air glissait entre mes fesses. Mes hanches furent encore soulevées et je vis un filament plus mince se détacher. Par les dieux, allait-il… ? Rien ne m’avait jamais pénétrée ici. Les Maîtresses du Jade m’avaient parlé du plaisir que l’on pouvait en retirer avec la bonne… euh… préparation, mais il était question de queues, pas de minces vrilles d’énergie.

« Liessa », appela-t-il d’une voix sourde et modulée.

Je levai les yeux sur lui alors que je le sentais s’insinuer entre mes fesses. Je ne pensais pas que mon cœur pouvait battre plus vite. Je me mordis la lèvre, et soit je ne me fis pas saigner cette fois, soit j’étais incapable de m’en apercevoir alors que je résistais maladroitement à l’intrusion de l’éclair d’énergie.

La Matière zébra la peau de Ash tandis que ses ailes se déployaient une nouvelle fois. « Je veux te l’entendre dire. »

Cette exigence enflamma toutes mes cellules. « Oui. »

Il tourna la tête, sa poitrine sombre et dure se soulevant alors qu’il prenait une profonde inspiration. Le liquide nacré qui perlait à l’extrémité de son gland était à présent plus visible. « Je veux t’entendre dire exactement ce que tu veux de moi, et je veux que tu dises mon nom. »

Je découvris à cet instant que mon Élévation n’avait pas amélioré mon tempérament. Je plissai les yeux. « Et si je refuse ? »

Le grognement qu’il poussa en retroussant les lèvres n’était pas de la colère, mais l’expression d’un défi érotique. La présence émoustillante entre mes fesses s’immobilisa, ainsi que la vrille à l’intérieur de moi. « Alors je ne baiserai pas ta jolie petite chatte et ton cul. »

Par les putain de dieux…

L’espace d’un instant, je fus incapable de bouger, de penser et même de respirer. Il était vraiment… sans vergogne dans sa forme d’Originel.

Et rien n’aurait pu m’exciter davantage parce que c’était lui.

« S’il te plaît », murmurai-je. Il pencha la tête sur le côté. « S’il te plaît, baise ma jolie petite chatte et mon cul. » Je marquai une pause. « Ash. »

La masse sombre entre mes cuisses plongea en moi et la pression soudaine à l’entrée de mon postérieur se détendit, se muant rapidement en feu – un feu glacé et cuisant.

Chaque muscle de mon corps se tétanisa alors qu’il me tenait, le bas de mon corps à plusieurs centimètres au-dessus du lit. La sensation de pression et de plénitude était… étourdissante. Je n’avais jamais rien éprouvé de pareil. Je n’aurais jamais imaginé que c’était possible.

Ash lâcha un rire ténébreux, m’empoignant par la hanche pour me ramener doucement sur le matelas. Sa main était aussi froide et brûlante que les vrilles tourbillonnantes toujours en moi. La plus mince ne bougeait pas, mais l’autre… elle entrait et sortait de moi tandis qu’il se regardait me posséder de cette manière, de petits éclats de Matière crépitant sur sa peau tels des éclairs.

« Je veux te voir jouir à nouveau », dit-il d’une voix semblable à un murmure de lune en même temps que sa main m’incitait à coulisser, à prendre ce que je désirais. « Je veux t’entendre. Te goûter et te sentir. Et me noyer dans ta jouissance. »

Je ne me fis pas prier.

Je vins à sa rencontre, le souffle coupé par cette exubérance et le double tourbillon de plaisir. En quelques secondes, j’étais perdue dans cette scandaleuse sensation. Je m’empalai sur lui, ne sachant plus où donner de la tête. La Matière pulsait sur mes seins, tirant mes tétons. Je poussai un cri, le corps agité de soubresauts.

Le plaisir montait vite, m’empêchant de respirer. Ash était très doué en la… Matière, mais je n’avais jamais rien connu d’aussi intense. Mes sensations étaient-elles exacerbées par mon Élévation ? Ou était-ce du fait de ces nouvelles expériences et parce que c’était lui ?

Toute cette salacité ? Je ne savais pas, et je ne pouvais même plus penser clairement quand il baissa la tête. Ses cheveux soyeux effleurèrent mon ventre. Il fit courir sa langue froide et humide à l’intérieur de ma cuisse.

La tension au fond de moi s’amplifia. Mes mouvements devenaient frénétiques et le plaisir que j’éprouvais était à la limite de la douleur. « Je… je n’y arrive pas, hoquetai-je. C’est trop.

— Tu peux. » Sa langue se rapprocha, plongeant dans ma moiteur. « Tu vas y arriver. Parce qu’il n’existe personne de plus fort que toi. »

J’en doutais, mais je continuai à le chevaucher dans une cavalcade de plus en plus erratique.

Mon plaisir monta encore, me coupant la respiration et tétanisant tous mes muscles. Je poussai un cri quand un violent orgasme me saisit, déployant en moi un tourbillon de plaisir pulsant. Et Ash…

Par les dieux, il ne s’arrêtait pas.

Sa bouche me dévorait, me léchait, me goûtait, jusqu’à mon dernier soubresaut et mon dernier souffle.

Les vrilles se retirèrent, m’arrachant un halètement saccadé. La Matière pulsait dans ses yeux alors qu’il se relevait. Sa peau couleur de pierre d’ombre crépitait d’énergie quand il rampa sur moi.

Une bouffée de désir aigu me traversa. Je ne me serais jamais crue capable d’éprouver ça après ce que nous venions de faire. Ce qu’il avait fait. Ce à quoi nous avions pris part tous les deux. Bref.

Me saisissant par les hanches, il me fit rouler sur le ventre. Par réflexe, je résistai, mais le poids de son torse contre mon dos m’empêchait de bouger.

Une main resta sur ma hanche et ses doigts s’enfoncèrent dans ma chair. Je fus secouée par un tremblement alors que sa poigne atteignait un lieu au cœur de mon être, éveillant à nouveau cette partie de moi ténébreuse et impudique. Il me releva sur mes genoux largement écartés et redressa mon dos presque à la verticale. Je le sentis se presser à l’entrée de… Comment avait-il dit tout à l’heure ? Ma chatte ? Frissonnante, je me cramponnai à son bras.

Il était… par les dieux, il était bel et bien plus gros.

« Je ne m’en lasserai jamais, chuchota-t-il à mon oreille tandis que son autre main descendait sur mes seins, puis mon ventre, jusqu’à l’intersection de mes cuisses. Surtout de ça. »

Mon bassin tressauta, cherchant sa main, mais il m’empoigna, poussant mes fesses contre lui.

« Je te chérirai toujours, promit-il, et je cessai de respirer, puis haletai en le sentant me pénétrer centimètre par délicieux centimètre. Je te serai toujours fidèle. »

Un spasme remonta le long de ma jambe tandis qu’il m’étirait et que la froideur de sa queue m’emplissait.

« Je serai toujours à tes côtés et ta volonté sera la mienne. » Il me mordit la mâchoire en continuant à s’enfoncer. « Je te protègerai envers et contre tout. »

Je tremblai, incapable de pousser un cri alors qu’il plongeait au fond de moi jusqu’à la garde. Un grognement lui échappa tandis que je regardais le mur, les yeux écarquillés. La sensation de sa présence en moi maintenant, sa queue palpitante, était indescriptible.

« Et j’anéantirai quiconque, Originel, dieu, roi ou homme, voudrait te faire du mal, sans le moindre remords. » Sa langue apaisa la brûlure de la morsure. « Je donnerai ma vie pour la tienne. »

Ma poitrine se souleva brutalement. Je ne voulais pas l’entendre dire ça. « Ash… »

Il s’enfonça plus loin d’un puissant coup de reins, me tirant un gémissement haletant. Il se pressa étroitement contre moi, sollicitant toutes les terminaisons nerveuses que je ne soupçonnais même pas. « Et je tuerai pour toi. »

Les sens en ébullition, je ne pris que vaguement conscience que mes genoux quittaient le lit, que nous nous élevions tous les deux dans les airs, son bras autour de ma taille me maintenant contre lui. Il recula son bassin, jusqu’à ce que seul son gland demeure à l’intérieur de moi, puis plongea de nouveau jusqu’à ce qu’il n’y ait plus un centimètre en nous. Mes jambes se repliaient dans le vide à chaque coup de boutoir et quand il se retirait. Je pressai la plante de mes pieds sur ses tibias, désireuse d’échapper à l’intense sensation et en même temps d’en avoir davantage. La friction déclencha en moi une tempête d’émotions qui se muèrent très vite en un vortex de plaisir et je me contorsionnai contre lui et sa queue.

« Tu es tout pour moi, dit-il, sa joue contre la mienne tandis qu’il me labourait. Mon univers. Mon salut. Ma rédemption. »

Ash s’enfonçait en moi, encore et encore, s’arrêtant entre chaque coup de reins pour se presser contre moi et s’enfouir plus profondément. Le plaisir m’envahit, telles de douces flammes allumant un brasier tout aussi intense et étourdissant que ceux qui l’avaient précédé. Je perdis pied quand l’orgasme me saisit, prononçant son nom dans un cri rauque.

Tout devint flou après ça et je ne savais même pas comment nous nous étions retrouvés tels que nous étions à présent – moi couchée sur le dos, Ash me surplombant, ses doigts courant sur ma joue et dans mes cheveux.

Ses yeux étaient emplis de Matière lumineuse et pulsante. « Par les Parques, Sera. » La poitrine de Ash se souleva brusquement alors qu’il posait sa main sur ma joue. « Je t’aime. »
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Je t’aime.

J’ignorais comment cela était possible alors qu’il ne possédait plus sa kardia, mais en cet instant, cela n’avait pas d’importance. Parce que…

Ash venait de dire qu’il m’aimait.

Un flot d’émotion m’envahit, me coupant la respiration. Ces quelques mots étaient si simples – une combinaison de sept lettres – et pourtant si puissants. Je n’aurais jamais cru les entendre dans la bouche de l’homme que j’aimais.

« Je ne sais pas exactement quand je suis tombé amoureux de toi, dit-il en faisant glisser son pouce le long de ma mâchoire. Peut-être cette nuit dans le quartier des Tonnelles sous les pois de senteur, ou quand tu m’as plongé ta dague dans le cœur. »

Un rire tremblant m’échappa. « J’espère sincèrement que ce n’est pas à ce moment-là que tu es tombé amoureux de moi. »

La Matière tournoyait dans ses iris. « C’est pourtant très possible.

— Si c’est le cas, c’est une preuve de folie… très touchante, répondis-je, sentant les larmes me monter aux yeux. D’ailleurs, c’était un accident.

— C’est ça », dit-il lentement. Je fis mine de lui donner une tape sur le bras, mais il attrapa mon poignet. Il souleva ma main – sa peau était chaude – et la porta à ses lèvres pour embrasser la marque de mariage. Il releva les yeux pour les plonger dans les miens. Les filaments de Matière étincelaient. « Je t’aime. »

Un tremblement commença dans le bas de mon corps, gagnant rapidement mes épaules. « Je… je ne sais pas pourquoi je tremble. »

Il poussa un grognement, posant son front sur le mien. « Liessa… »

Mon cœur battait comme un fou. Pourquoi sa déclaration me secouait-elle autant ? Je me souvenais de ce qu’il avait crié avant que je perde connaissance. Au fond de moi, je devais savoir que Ash m’aimait depuis l’instant de mon réveil quand je m’étais rappelé qui j’étais. Je ne serais pas en vie autrement. Mais j’avais eu si peur de m’autoriser à croire que son amour m’avait sauvée. Que ce n’était pas un marché désespéré qu’il avait passé ou une intervention des Arae. Je n’avais jamais…

« J’ai cru…, murmurai-je d’une voix rauque en fermant les yeux. J’ai cru que j’allais mourir sans jamais savoir ce que ça fait d’être aimée par toi. »

Ash se raidit contre moi. « Je ne pouvais pas laisser ça arriver, jura-t-il. Je ne laisserai jamais ça arriver. »

Mon souffle se coupa et je frissonnai. Son serment enflammé s’attarda dans l’espace entre nos bouches, et je songeai que j’avais peut-être toujours su qu’il m’aimait même si c’était impossible. Combien de fois ne m’étais-je pas demandé ce qui, autre que l’amour, pouvait l’inciter à agir ?

Se pouvait-il que Maia ne lui ait pas retiré sa kardia ? Avant que je puisse poser la question, sa bouche s’empara de la mienne. Le baiser qu’il me donna était ardent et passionné, une preuve infaillible que ses paroles n’étaient pas que des mots. Je sentais son amour dans sa façon à la fois tendre et impétueuse d’écarter mes lèvres et son désir dans la danse de nos langues l’une contre l’autre.

Ash interrompit le baiser et se redressa. J’ouvris les yeux. Il était agenouillé entre mes jambes, son membre épais et luisant au garde-à-vous.

Je me mordis la lèvre, grimaçant à la sensation de la piqûre causée par mes… bons dieux, mes crocs. J’avais des crocs. J’allais devoir apprendre à faire attention. Mais ce n’était pas le moment – définitivement pas. Parce qu’il plaça ses poings de chaque côté de mes hanches et baissa la tête. La première caresse de son souffle entre mes cuisses me coupa la respiration.

« Je passerai le reste de l’éternité à faire en sorte que tu ne doutes jamais de mes sentiments pour toi », promit-il en faisant glisser ses paumes sur mes cuisses. Il les écarta de la même façon qu’il avait écarté mes lèvres – tendre et impétueuse. « Et je vais commencer tout de suite. »

Je retins mon souffle, les orteils recroquevillés par l’impatience. Je n’eus pas à attendre longtemps. Je me cambrai dès que je sentis sa langue s’insinuer au centre de mon être.

Le royaume tout entier cessa d’exister. Il n’y avait plus que lui, moi, et sa langue impudiquement talentueuse. Et je ne pus que m’abandonner au feu qui se répandit dans tout mon corps alors qu’il lapait ma moiteur et m’emportait toujours plus haut. J’ondulais et me pressais contre lui à chaque passage, et sa langue s’enfonçait en moi.

Il m’empoigna les hanches pour me maintenir immobile contre sa bouche. Sa langue ralentit, ouvrant mon sexe. Je poussai un grognement, soulevant mon bassin. Le plaisir était si intense qu’il en était quasi douloureux, et il ne faisait pas mine de ralentir ou de s’arrêter.

« Ash… s’il te plaît, murmurai-je en repliant une jambe contre son flanc.

— Je ne t’ai pas assez goûtée. » Il me lécha le clitoris, me tirant un cri aigu. « Je crois que je n’en aurai jamais assez. »

Agrippant la couverture sous moi, je me mis à trembler alors que sa langue repassait sur mon point névralgique. Il le happa ensuite entre ses lèvres. La succion et la piqûre soudaine de ses crocs me firent basculer.

« Ash », gémis-je.

Le grognement qu’il poussa en réponse enflamma ma peau, amplifiant mon excitation. Je poussai un cri, renversant la tête en arrière alors que je jouissais, emportée dans un déferlement de plaisir qui avait dû m’envoyer dans un autre royaume car je n’avais aucune idée de combien de temps s’était écoulé – ou pas – avant qu’on frappe à la porte.

« Tout va bien ici ? » appela la voix étouffée de Nektas.

Soit Ash ne l’avait pas entendu, soit il ignorait le draken, car sa seule réponse fut un nouveau coup de langue sur ma chair brûlante.

Mes hanches tressaillirent et mes orteils se recroquevillèrent.

« Je commence à m’inquiéter », dit Nektas.

Je frissonnai comme il faisait courir un doigt sur mon sexe. « Ash. »

Il se recula juste assez pour que je voie ses lèvres luisantes. « Tout va bien. »

J’eus à peine le temps de respirer avant que sa tête replonge sur moi. Il referma ses lèvres autour de mon clitoris et glissa un doigt dans ma fente, m’arrachant un autre cri.

« Tu en es certain ? demanda Nektas et je tournai la tête vers la porte. J’ai cru entendre un cri.

— Tu te trompes. »

Mes doigts se refermèrent sur la couverture alors que Ash faisait aller et venir son doigt.

« Je ne crois pas », insista Nektas.

Ash retira son doigt. Je m’apprêtais à me soulever sur les coudes, mais il plaqua sa main sur ma poitrine, juste sous mon cou.

La Matière pulsait dans ses yeux. Il posa l’autre main sur mon épaule. « Je n’en ai pas encore fini avec toi. »

Je cessai de respirer alors que je plongeais les yeux dans son regard sauvage. Ils descendirent ensuite vers sa queue, épaisse et lourde.

« Qu’est-ce que tu dis ? » demanda Nektas.

La tête de Ash pivota vers le bruit. « J’ai dit que j’allais te tuer si tu ne dégages pas de cette foutue porte. »

J’écarquillai les yeux. En voyant sa poitrine totalement immobile alors que sa main descendait vers le centre de la mienne, je songeai qu’il pouvait mettre cette menace à exécution.

« Tu es grossier, dit Nektas d’une voix traînante. Je suppose donc que cet accès de violence non nécessaire signifie que vous êtes tous les deux réveillés et en vie, et assez conscients l’un de l’autre pour… refaire connaissance ? »

Ash baissa la tête et un grondement sourd émana de lui.

« Je… » Je refermai la bouche, étouffant un gémissement alors que Ash prenait mon téton dans sa bouche. « Je vais bien. »

Une pause. « Tu n’as pas l’air d’aller bien.

— Je jure que si. » Je tendis la main pour empoigner la nuque de Ash tandis qu’il passait à mon autre sein. « Mais j’ai la nette impression que ce ne sera pas ton cas si tu ne pars pas d’ici. »

Il y eut un moment de silence, puis j’entendis un gloussement. « Je suis heureux d’entendre que tu vas bien, dit-il. Meyaah Liessa. »

Ma reine.

Je sursautai, l’implication de tout ça – ce qui s’était passé – faisant finalement son chemin dans mon cerveau. Ce que j’avais vu. Les voix que j’avais entendues. Je me figeai et ma bouche s’ouvrit.

Mon cœur se mit à battre la chamade alors que Ash relevait la tête. Je m’étais Élevée sans que les braises de vie me tuent. Et elles n’étaient plus seulement à l’intérieur de moi à présent. Elles faisaient partie de moi.

Les braises de vie étaient moi.

J’étais l’Originelle de la Vie – la véritable Originelle de la Vie.

La… la reine de tous les dieux.
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Je dévisageai Ash, le ventre noué. « Je suis… je suis la reine des dieux.

— Oui. » La main de Ash descendit sur le côté de ma cuisse. Ma poitrine se creusa alors qu’il m’écartait les jambes. « Et cela fait de toi le… roi des dieux ?

— Seulement si tu m’en juges digne, répondit-il, son regard descendant sur mon corps pour s’arrêter au milieu de mes cuisses. Dans le cas contraire, je suis ton Consort. »

Lui ? Le Consort ?

Non.

Le bassin frémissant sous son regard de feu glacé, je déglutis. « Je te fais roi… je te juge digne d’être roi. Peu importe.

— C’est un honneur », murmura-t-il en plaçant ma jambe sur son épaule.

Mon esprit carburait. Si j’étais l’Originelle de la Vie, qu’est-ce que cela signifiait pour… – bons dieux, qu’en était-il de Kolis ? Il s’était réveillé pendant que Ash et moi étions à mon lac. Je le savais. Je l’avais senti. Alors, où était-il ? et les autres Originels ?

« Ash ? »

Son regard était toujours rivé au centre de mes cuisses. « Mmm ? »

Je le tirai par les cheveux pour l’obliger à me regarder. « Qu’est-ce que ça signifie ?

— Ça signifie que le roi va baiser sa reine. »

Ce n’était pas ce que je voulais dire en posant cette question, mais j’étais soudain parfaitement au diapason.

Jetant un coup d’œil à son érection, je pris une inspiration sifflante. Une pulsion de désir me traversa, à ma grande surprise. Je n’aurais pas cru que c’était possible après tout le plaisir qu’il m’avait déjà donné, mais si.

Ash s’était de nouveau immobilisé alors qu’il me contemplait. Sa peau s’était amincie. Des ombres apparaissaient sur ses joues et sur son torse. De minces rubans de brume s’élevaient autour de lui, glissant sur ses épaules pour dessiner la forme floue de ses ailes. Ma main abandonna ses cheveux, retombant sur le lit.

Il ferma les yeux en faisant pivoter son cou. Instinctivement, je sentais que sa forme d’Originel montait à la surface et qu’il luttait pour la contenir. Je le sentais… physiquement.

Ce qui était très étrange, car je ne savais pas comment. Mais je le sentais.

« Je… j’ai juste besoin d’un instant pour reprendre le contrôle », dit-il d’une voix bourrue.

Mes doigts se refermèrent sur la couverture. Il aurait été plus sage de ma part de ne rien dire et de le laisser reprendre le contrôle. En outre, il y avait beaucoup de choses dont nous devions parler. J’ignorais combien de temps j’avais été en sommeil et où en étaient les choses avec Kolis et les autres Originels – ou même avec l’Iliseeum et le royaume des mortels.

Mais j’étais toujours intrépide et imprudente, même maintenant. Et toutes ces questions de la plus haute importance pouvaient attendre.

Je me soulevai sur les coudes et il ne m’en empêcha pas. Tendant une main entre nous, je l’enroulai autour de sa queue.

Il laissa échapper un sifflement sourd qui écarta ses lèvres et il ouvrit les yeux.

J’étais incapable de détourner les miens du feu glacé étincelant de son regard tandis que je faisais courir mes doigts sur toute la longueur de son membre jusqu’à son gland avant de les poser sur mon ventre. Je laissai tomber mes genoux de chaque côté.

« Alors baise ta reine. »

Il n’eut pas l’ombre d’une hésitation.

Pas une seule seconde.

Ash s’enfonça en moi jusqu’à la garde. Ses gémissements saccadés se mêlèrent aux miens. Les muscles de ses bras se contractèrent pour supporter le poids de son corps et il se mit en mouvement. Le rythme qu’il imprima n’était ni lent ni doux. C’était une cadence torride, effrénée. Les jambes enroulées autour de sa taille, je ne pouvais que m’accrocher à lui. Mes doigts s’enfoncèrent dans les muscles fermes de ses épaules au fur et à mesure que chaque poussée atteignait un point névralgique au fond de moi, déclenchant des vagues serrées de plaisir. Son torse épousa ma poitrine et il me pilonna puissamment en prenant possession de mes lèvres, qu’il dévora.

Ash faisait ce qu’il avait dit, ce que j’avais demandé.

Il baisait sa reine.
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Quelque temps plus tard, nous étions allongés dans le lit de Ash – notre lit – et nous nous faisions face, ma joue appuyée sur son bras et nos jambes mêlées. Dans le silence repu, il jouait avec une mèche de mes cheveux et me regardait comme si j’étais une sorte de mirage. Il ne me quittait pas des yeux, presque comme s’il redoutait que je disparaisse.

Et je savais que je le regardais de la même façon. Raison pour laquelle ma main demeurait sur son torse. Alors qu’un tourbillon de pensées me traversait l’esprit, il fallait que je le touche pour me rappeler que nous étions là tous les deux.

Tant de choses me passaient par la tête. J’avais maintenant toutes ces connaissances en réserve. Comme si l’essence en moi les contenait toutes, n’attendant que d’être déverrouillées.

C’était énorme, et je ne parvenais pas encore à me faire à l’idée que j’étais là, que je m’étais Élevée et que j’étais à présent une Originelle. En vérité, j’étais la plus importante. L’Originelle de la Vie.

Les crocs.

Sur lesquels je n’arrêtais pas de me piquer la langue.

Et je ne voulais même pas penser à ce qui avait rendu tout cela possible – ce qu’il avait fallu pour y arriver. J’étais sûre autrement de me mettre à sangloter comme une hystérique ou de sauter sur Ash.

Nos corps avaient besoin de faire une pause.

Et il y avait tant de choses que je devais savoir – que j’avais besoin de comprendre. Je ne savais même pas par où commencer. Je choisis donc le plus facile. « Est-ce que je vais arrêter un jour de m’accrocher la langue ou les lèvres sur ces machins ?

— Ces machins ? » Il éclata de rire tandis que je passais ma langue sur mes crocs. « Tu vas t’y faire. »

M’infligeant une fois de plus une coupure, je fronçai les sourcils. « Ça m’étonnerait.

— Bien sûr que si, m’assura-t-il. Surtout qu’ils sont plutôt petits. »

Le pli entre mes sourcils se creusa davantage. Dans ma bouche, ils ne me semblaient pas petits. « Ils auraient dû être plus gros ? » Je regardai sa bouche, apercevant la pointe des siens. « Quelque chose s’est passé de travers ?

— Je ne pense pas, liessa. » Il sourit, clairement amusé. « J’imagine qu’ils sont plus petits parce que tu es née mortelle.

— Oh. » Mon regard descendit. « Ash ?

— Oui ? » Il baissa la tête pour effleurer mon front de ses lèvres.

Je souris. « Il y avait une chance que j’aie perdu tous mes souvenirs à mon réveil ?

— Oui, répondit-il en enroulant une mèche autour de son doigt. L’Élévation est une transition puissante pour un dieu. Mais pour un Originel ? Encore plus. L’afflux de la Matière, qui modifie le corps pendant la stase, peut aussi affecter l’esprit. »

Mon ventre se creusa. « Y a-t-il eu des Originels qui se sont Élevés sans se rappeler qui ils étaient avant ?

— Quelques-uns. Certains ont retrouvé une partie de leurs souvenirs. J’ai entendu dire que Maia a passé quelque temps sans se rappeler grand-chose des années qui avaient précédé son Élévation. Même chose pour Phanos. Attes et Kyn se sont Élevés en même temps, mais Kyn n’a jamais retrouvé ses souvenirs. »

Mes sourcils s’arrondirent. « De tous ceux que j’aurais imaginé ne pas avoir retrouvé leurs souvenirs, Kyn n’était même pas sur la liste. »

Il libéra son doigt de mes cheveux. « Pourquoi donc ?

— Parce qu’il a un jumeau, je suppose. J’aurais pensé que ça l’aurait… comment dire ? Ancré ?

— Je l’aurais pensé aussi, mais les Élévations réservent des surprises, surtout si on est seul pendant la transition », dit-il, et je regardai ses lèvres bouger. Quelque chose dans sa voix avait changé. « Si Nektas n’avait pas été là pour me parler, je ne sais pas si je me serais souvenu des années avant mon Élévation.

— Je suis heureuse que tu ne les aies pas oubliées », dis-je. Ça aurait été terrible pour lui de ne plus avoir de souvenirs de son père. Je fis courir mes doigts sur son torse, juste en dessous de sa clavicule. « Alors, c’est pour ça que j’ai rêvé que j’entendais ta voix ? Parce que tu me parlais ?

— Oui. » Il marqua une pause. « De quoi te souviens-tu ?

— Quelques bribes. » L’une d’elles remonta. « Tu as parlé de la fois où tu m’avais vue près du lac lorsque j’étais enfant, n’est-ce pas ? Dans ta forme de loup ?

— Exact. » Un sourire se forma sur ses lèvres, me coupant le souffle. « Tu avais les bras chargés de cailloux.

— C’est vrai. Je ne sais plus pourquoi. J’étais une enfant bizarre. » Un rire tremblant me secoua. « Je n’ai pas pensé à te le dire quand nous étions dans la grotte, mais lorsque je t’ai vu sous ta forme de loup quand tu es venu me chercher au palais de Cor, j’ai tout de suite su que c’était toi. Je savais que tu étais le loup que j’avais vu dans mon enfance. » Je pris une courte inspiration. « Je te remercie.

— De quoi ? »

Je faillis encore rire. De quoi ? « À part avoir fait en sorte que je me rappelle qui j’étais ?

— Il n’y a pas de quoi me remercier, liessa. »

Il était…

Un nœud d’émotion se logea dans ma gorge. Par les dieux, je l’aimais tellement que j’avais l’impression que j’allais exploser.

Levant la tête, je posai ma bouche sur la sienne pour lui exprimer ma gratitude, que je mis tout entière dans ce baiser. Et Ash ne se contenta pas de la recevoir, il me la rendit totalement. Le bras au creux duquel j’étais lovée s’enroula autour de ma taille, attirant ma poitrine contre la sienne. Il m’embrassa comme pour prendre possession de tout mon être. Personne n’embrassait comme lui – ne me faisait cet effet.

Les choses s’emballèrent à partir de là, passant de la reconnaissance à un désir presque désespéré l’un de l’autre qui n’avait pas encore été assouvi. Des éclairs de plaisir me traversèrent et tout mon corps se tendit. Ses baisers déclenchaient cela en quelques secondes, de la léthargie à l’excitation fougueuse.

La main de Ash descendit sur mon flanc, sur ma jambe. Il souleva ma cuisse pour la placer sur sa hanche. Je hoquetai dans sa bouche alors qu’il m’empoignait les fesses pour me presser contre son membre déjà durci.

« Oui », murmurai-je – implorai-je, en réalité. J’enfonçai mes doigts dans sa peau.

Poussant un grognement, il bascula puissamment son bassin pour me pénétrer. Un cri m’échappa, aussitôt balayé par un déferlement de sensations. Il s’enfonça profondément en moi, d’abord avec lenteur, à m’en faire perdre la tête. Et quand je crus que j’allais en mourir, il me fit rouler sur le dos. Nos regards se vissèrent l’un à l’autre. Nous vînmes violemment à la rencontre l’un de l’autre, et la cadence s’amplifia quand je nouai mes jambes autour de sa taille. Sa bouche était partout, happant un téton qu’il suça au rythme de ses reins, puis l’abandonnant pour me lécher et me titiller le cou de ses crocs…

Je ressentis un vide dans mon estomac et j’ouvris brutalement les yeux. J’agrippai ses épaules pour l’inciter à se nourrir – à me mordre. Mais je… je me figeai. J’étais emplie de confusion et mon cœur battait à une vitesse sinistre.

Ses crocs égratignèrent ma peau et une bouffée à la fois de désir et de malaise – de malaise et de peur – monta en moi. L’espace d’un instant, je n’étais plus ici. J’étais dans la cage, entre des bras qui me serraient trop fort. Cette réaction était absurde. J’étais avec Ash. Avec lui, j’étais en sécurité. Toujours.

« Sera ? » Des doigts touchèrent ma joue. J’ouvris les yeux, le souffle court. Ash s’était immobilisé contre moi. « Ça va ? »

Ravalant la boule dans ma gorge, je hochai la tête en le regardant dans les yeux. « Oui.

— Liessa… » Il fit mine de se retirer, détachant son bassin du mien.

Un minuscule vent de panique me traversa alors que je refermais mes jambes autour de lui. « Ça va. Je te le jure. » C’était la vérité. En grande partie. Ça n’avait été qu’un instant bizarre. Que je devais surmonter. Que j’allais surmonter. Levant le bras, je posai ma main sur sa nuque. « Tu as besoin de te nourrir. »

Il inclina la tête et je me crispai, mais il délaissa mon cou. Il me donna un long baiser.

Quand il releva la tête, j’étais hors d’haleine. « Bois », insistai-je en plaquant mon bassin contre le sien.

Ash poussa un grognement. « Je n’en ai pas besoin.

— Je t’ai pris beaucoup de sang…

— Et tout ira bien. Mon corps va le reconstituer, m’assura-t-il. Je n’ai pas besoin de me nourrir. »

Je n’étais pas certaine de le croire alors que sa bouche prenait de nouveau possession de la mienne, mais tout rentrait dans l’ordre. Ça n’avait été qu’un moment étrange. Je m’étais sentie bien quand il m’avait mordue dans le lac. Tout irait bien aussi.

Pourtant, Ash s’était immobilisé en moi. Il ne bougeait plus, sa queue au fond de moi, le regard attentif. « Sera… »

Serrant plus fort mes jambes autour de lui, je tentai de le retourner. Il résista quelques secondes, puis me laissa le faire rouler sur le dos. Je changeai de position, m’installant à califourchon sur lui.

« Par les Parques », grogna-t-il en m’empoignant par les hanches.

Plaquant mes deux mains sur son torse, je le chevauchai, coulissant sur la longueur de sa queue. J’accélérai l’allure, me concentrant sur lui – rien que lui – et le moindre centimètre de lui que je voulais en moi. Le sentir ainsi me faisait presque tourner la tête.

Son bras m’entoura la taille et il m’attira contre lui. Nos souffles se mêlèrent, bouches ouvertes. Il ne me quittait pas des yeux alors qu’il me maintenait en place et s’enfonçait en moi. L’orgasme nous saisit vite et fort, l’un après l’autre ou en même temps, je ne savais pas très bien. Ensuite, je m’effondrai sur son torse.

Encore frémissants, nous nous retrouvâmes dans la même position que tout à l’heure, couchés sur le flanc l’un en face de l’autre, ses doigts dans mes cheveux et nos jambes mêlées.

« Par les Parques, si on ne fait pas attention, on va te renvoyer en stase pour cause d’épuisement », murmura-t-il.

Je gloussai. « Est-ce que c’est même possible ?

— À ce rythme ? Oui. » Il ne dit plus rien pendant quelques instants. « Ça va ?

— Mm-hmm.

— Tu en es sûre ? » insista-t-il en lâchant mes cheveux pour me relever le menton. Son regard plongea dans le mien. Ses yeux étaient du gris doux des colombes. « Je n’ai pas été doux avant ni maintenant, ajouta-t-il. Du tout.

— Je sais. » Je me relevai légèrement. « Tu ne m’as pas fait mal ni tout à l’heure ni maintenant, et j’ai adoré les deux fois – ou les trois. Quatre ?

— Cinq, me corrigea-t-il.

— Alors, tu comptes ce truc… » Ma peau s’enflamma. « Ce truc que tu as fait avec les vrilles de Matière ?

— Ce truc qui t’a vraiment plu. »

Le souffle court, j’acquiesçai. « Je crois que je n’étais pas la seule.

— Si ça m’a plu ? » Sa tête fondit vers la mienne. « Tu étais complètement trempée, liessa, dit-il d’une voix soudain comme de la soie. Il est même très possible que j’aie aimé ça encore plus que toi. »

Un frisson impudique me traversa. « Tant mieux. »

Cela lui tira un rire de gorge, qui se tarit, hélas, beaucoup trop vite. « Mais ton corps a été mis à rude épreuve. Ton esprit également. »

Je reniflai. « Je crois que mon esprit est très calme, pour une fois.

— Je suis heureux de l’entendre. » Son doigt descendit au milieu de mon menton. « Mais il s’est passé quelque chose tout à l’heure. » Je me tus.

Devais-je prétendre ne pas savoir de quoi il parlait ? Ça ne me semblait pas digne… d’une reine.

« Tu t’es figée, continua-t-il doucement, presque prudemment. Et j’ai senti le goût de ton malaise soudain.

— Il faut vraiment que tu arrêtes de lire mes émotions. »

Je m’inclinai en arrière, reposant ma joue sur son bras.

Sa main suivit le mouvement et ses doigts s’emparèrent d’une autre mèche de mes cheveux. « Si ça peut te rassurer, c’était plus difficile que d’habitude. »

Je plissai les yeux. « Donc, je ne les projetais pas ? Tu es venu les chercher ? »

Il fit glisser mes cheveux entre ses doigts. « Quand tu t’es figée, j’ai eu peur de t’avoir fait mal. »

L’inquiétude évidente dans sa voix apaisa mon irritation. « Tu ne me faisais pas mal du tout. »

Il fit courir la mèche sur le haut de mon bras. « Qu’est-ce que c’était alors ? »

Je haussai une épaule. « Je ne sais pas. Sans doute ce que tu as dit. Mon corps – ma tête – a traversé beaucoup d’épreuves. C’était juste un moment bizarre. » Et je ne le laisserais pas prendre plus de place. « Mais tous les autres moments ? Ils étaient incroyables. Magnifiques. » Je me penchai pour l’embrasser. « Je sens encore mon goût sur tes lèvres. »

Un grondement sexy vibra dans sa poitrine. « Ne dis pas ça. » Deux lacs d’argent jumeaux se rivèrent sur moi et mon corps réagit aussitôt, délicieusement tendu alors qu’un feu déferlait dans mes veines. « Ça me donne envie de te goûter encore, et je dois te dire quelque chose – en vérité, j’ai beaucoup de choses à te dire.

— D’accord », murmurai-je, mais l’image de sa tête nichée entre mes cuisses persistait dans la mienne.

Ash arrondit son dos pour me regarder dans les yeux. « Et ça veut dire aussi que tu dois arrêter d’y penser.

— Je n’y pense pas.

— Ton excitation est si puissante que j’en sens le goût. » Ash mordilla mes lèvres, me coupant la respiration. Un sourire fugace apparut sur les siennes alors que je faisais la grimace. « Si tu continues, je vais me retrouver une fois de plus au fond de toi. »

Sans surprise, de petits nœuds de désir contractèrent les muscles de mon ventre. « Et tu crois que c’est comme ça que je vais arrêter d’y penser ? Eh bien, tu te trompes. »

Il gloussa, ramenant ma tête au creux de son bras. « Pour une raison inconnue, je ne suis pas déçu d’entendre ça. » Une raison inconnue ? Je lâchai un grognement. « Mais nous devons être sages. Il y a des tas de choses dont nous devons parler – et que nous devons faire. »

Exact.

La tension envahit mes muscles. Ce qui s’était passé depuis mon réveil jusqu’à cet instant était comme un rêve. Dans lequel le monde extérieur n’existait pas en dehors de cette chambre. Un rêve que je n’avais jamais osé me permettre.

Mais le monde existait.

« Nous devons parler de Kolis. » Une montée d’acide me brûla l’estomac, mais il n’était pas le seul sujet dont nous devions discuter. Il y en avait beaucoup d’autres.

« En effet, répondit Ash. Mais il ne constitue pas un problème. »

J’inclinai la tête en arrière pour voir son visage. « Comment ça, pas un problème ? Il est le problème principal.

— Il ne constitue pas un problème dans l’immédiat, rectifia-t-il. Kolis était déjà affaibli avant ton Élévation. Après ton accession au rang d’Originelle de la Vie, non seulement il se terre à Dalos pour lécher ses plaies, mais tous les dieux et les Originels de l’Iliseeum l’ont sentie. »

Mon estomac se retourna brutalement. « Pourquoi j’ai l’impression que c’est une mauvaise nouvelle ?

— Ce n’est ni bon ni mauvais. » Il traçait de petits cercles sur mon bras. « Je suis sûr que la plupart des Originels sont surpris et ne savent pas comment réagir à ton Élévation, même les partisans de Kolis. »

Mon esprit se projeta immédiatement vers le pire scénario, comme toujours. « Et si mon Élévation leur déplaît, une fois qu’ils auront pris la mesure de tout ça ?

— Dans ce cas, on s’en occupera. » Il n’avait pas cessé de dessiner des cercles. « Ensemble. »

Je n’avais pas besoin de connaissances spéciales et antiques pour savoir que s’occuper d’Originels mécontents serait violent et que le sang coulerait. Je sentis ma poitrine se serrer – un signe avant-coureur de ma vieille amie, l’anxiété. Les coins de mes lèvres s’affaissèrent. J’avais survécu à l’impossible, m’Élevant au rang de véritable Originelle de la Vie, et j’étais toujours sujette aux angoisses ?

Cela me paraissait injuste.

« La surprise des autres Originels et le coup porté à Kolis nous offrent un répit, m’assura Ash, qui avait visiblement perçu mon anxiété. Pas pour longtemps, mais assez pour qu’ils puissent tous patienter. Bientôt, Nektas… » Il s’interrompit, fronçant les sourcils. « J’ai le vague souvenir de l’avoir entendu à la porte. »

Les coins de mes lèvres se relevèrent. « Il m’avait entendue crier et il s’inquiétait. Tu as menacé de l’occire s’il ne dégageait pas. »

Il haussa les sourcils. « Je crois que je lui dois des excuses. »

Un nouveau rire m’échappa et des filaments de Matière éclatants apparurent dans ses yeux. « Ton rire. » Ses cils s’abaissèrent. « C’est un son merveilleux. » Il déglutit, poussant un soupir haché. La Matière dans ses yeux s’était ternie. « J’aime t’entendre rire. »

Toutes pensées de Kolis, des excuses dues à Nektas et de… eh bien, tout le reste, s’évanouirent. Il aimait. Je ne me lasserais jamais t’entendre ce verbe dans sa bouche. Ne serait-ce que pour dire qu’il aimait les pamplemousses ou… égorger des gens.

Ash plongea les yeux dans les miens. « Un des trucs que je dois te dire ? Je n’en ai jamais parlé à personne.

— D’accord. » Je déployai mes doigts sur son torse. « Je t’écoute. »

Il respira un grand coup en retirant sa main de mes cheveux pour la refermer sur ma nuque. « Il… il y a eu une époque où je détestais mon père d’avoir passé ce marché, d’avoir lié à moi le destin d’une fille mortelle en sachant que ça ne lui apporterait que la mort et l’horreur. C’était avant… eh bien, avant de connaître ses raisons. Mais chaque année qui s’achevait sans que l’épouse qui lui était promise – puis à moi – ne soit née, je fêtais ça.

— Je ne peux pas te le reprocher.

— Évidemment. » Il m’embrassa le bout du nez. « Mais tu as fini par naître et je l’ai détesté encore davantage. »

Il massa doucement les muscles de mon cou, me tenant contre lui, puis poussa un soupir tremblant. « Il y a certaines choses au sujet desquelles je n’ai pas été tout à fait honnête. »

Ma curiosité était piquée. « Lesquelles ?

— Je n’ai pas dit toute la vérité sur les raisons qui m’ont poussé à refuser de te prendre pour Consort et de limiter mes contacts avec toi. C’était en partie pour te protéger de Kolis, mais pas seulement. » Son regard chercha le mien. « La nuit de ta naissance ? J’ai fait un rêve. Je t’ai vue… je t’ai vue telle que tu es aujourd’hui, dans ton… » Il inspira brusquement. « Tu étais dans ton lac, et tu étais belle à mourir. » Sa voix se fit plus rauque. « Tes cheveux étaient étalés dans l’eau sombre, semblables à des rayons de lune, et ta bouche rose et parfaite me souriait. »

Je me figeai alors qu’un vague souvenir de ce qu’il m’avait dit pendant que j’étais en stase remontait à la surface. Il avait parlé d’un rêve qui n’en était pas un. Dans lequel il avait vu mon lac sans jamais y avoir posé les yeux.

« Je t’ai vue mourir dans ce lac, et je me suis vu aussi… » À son tour il se figea, puis secoua la tête. « J’ai mis ça sur le compte de mon imagination, même si j’avais senti ta naissance. Juste un rêve bizarre. Mais ensuite je t’ai vue quand tu étais enfant, et je… j’ai vu le lac. » Il frissonna. « Tu le sais déjà, mais je t’ai surveillée pendant des années, principalement pour m’assurer que tu allais bien. Je t’ai vue devenir progressivement la femme magnifique que j’avais vue en rêve. »

Je me mis à trembler et ma main glissa de son torse. Je lui empoignai la nuque, et mon cœur se serra en devinant la suite – l’histoire de ce qu’il s’était infligé. J’espérais me tromper plus que tout, car si j’avais raison, la culpabilité devait… par les dieux, elle devait l’avoir tué à petit feu.

« J’ai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour refuser de croire que ce rêve était autre chose. Même après cette première nuit où j’aurais dû te prendre pour Consort. » Un muscle se noua dans sa mâchoire. « Même après avoir senti tes émotions – la bravoure qui était plus forte que ta peur. Je n’avais jamais rien senti de pareil, ni chez les généraux au cours des guerres depuis longtemps oubliées, ni chez les dieux qui faisaient face à Kolis avant leur mort. Et toutes les fois que je t’ai revue après ça, ce courage n’a jamais chancelé. Pas la nuit où je t’ai trouvée dans le quartier des Tonnelles, chez cette couturière, et dans ce fichu lac. Tu étais toujours intrépide, même quand ta vie était menacée ou que tu étais en souffrance. »

Ses lèvres se raidirent, signe tangible des émotions qui l’agitaient.

« Et chaque fois, ce que je percevais ressemblait à ce que j’avais senti dans ce rêve – ton courage bravant ta peur alors que ta vie s’achevait. Et je ne pouvais plus nier que c’était davantage qu’un simple rêve. C’était une vision. Elle ne me montrait pas comment tu mourais, ni pourquoi, mais je pensais que Kolis était forcément impliqué. Ainsi, j’étais déterminé à l’empêcher de devenir réalité. Je m’en étais en tout cas persuadé. Mais en vérité, Sera ? Ce que j’avais vu – ce que j’avais senti dans cette vision ? Ça me terrorisait. » Sa mâchoire se contracta. « Alors, je me suis fait retirer ma kardia juste avant de t’emmener dans les Terres de l’Ombre. J’étais encore en train de cicatriser les premiers jours. »

Mon souffle se bloqua dans mes poumons. J’avais vu juste. Pire encore, je me rappelais parfaitement l’avoir heurté par mégarde après un petit déjeuner dans la salle à manger. Je n’avais pas oublié son sifflement de douleur. Les larmes me montèrent aux yeux. Quelque part, savoir qu’il s’était fait retirer sa kardia après avoir appris à me connaître rendait les choses… encore plus tragiques.

Il ferma brièvement les yeux. « Je n’aurais jamais dû faire ça. J’aurais dû être comme toi – effrayé mais courageux. Mais je n’ai été qu’un lâche.

— Non, protestai-je en me soulevant sur un coude. Tu n’as jamais été…

— Si, Sera. »

Mes cheveux emmêlés retombèrent par-dessus mes épaules alors que je m’asseyais, me chatouillant les jambes. « Tu n’es pas un lâche.

— J’apprécie ton déni. Vraiment. » Il se redressa, faisant basculer son poids sur sa main proche de mon genou replié. « Ta vie aurait été différente. Ta famille ne t’aurait pas punie. Tu n’aurais pas eu besoin de connaître la solitude – jamais autorisée à vivre une vie normale. Tu n’aurais pas eu le sentiment d’être un monstre. Toutes les excuses que je pourrais te présenter ne seront jamais suffisantes. J’aurais pu…

— Arrête, implorai-je. Écoute-moi. Je ne vais pas te mentir, Ash. J’aurais aimé que ton choix soit différent, mais ce que tu as décidé ne fait pas de toi un lâche. Ça fait de toi la personne la plus forte que je connaisse. » Il ouvrit la bouche. « Absolument, insistai-je. Tu as sacrifié tant de choses pour me protéger. À mon avis, davantage que tu n’en as conscience. »

Ses cheveux glissèrent sur sa joue alors qu’il baissait le menton. Ses yeux se fermèrent. « Tu es trop compréhensive – tolérante. Sous toute cette solidité, tu as le cœur trop tendre.

— Je n’en sais rien, mais ce dont je suis certaine c’est que tu n’es pas un lâche. Tu as fait ce que tu pensais être le mieux en fonction de ce que tu savais. Ce n’est pas ta faute. » Je posai ma main sur sa joue. « Si les Parques n’avaient pas décrété que personne ne pouvait parler des agissements d’Eythos, tu aurais fait des choix différents. Nous aurions tous fait d’autres choix. »

Lentement, Ash acquiesça. En le regardant, je sentis que ce n’était pas tout. Comment ? Je l’ignorais. En toute honnêteté, j’avais du mal à comprendre comment je le savais. Comme tout à l’heure, c’était presque comme si ce savoir ou cette conscience prenait simplement forme dans mon esprit. Cela me rappelait…

Un souffle tremblant m’échappa. Qu’avait donc dit Kolis à propos d’Eythos ? À propos de l’Originel de la Vie ? Il avait parlé de clairvoyance ? D’intuition. Le père de Ash n’en était pas doué par la naissance. Il l’avait obtenue par son Élévation.

Bonté divine, cela voulait-il dire que j’étais désormais omnisciente ? Si c’était le cas, je serais encore plus odieuse.

Mais ce n’était pas le problème en l’occurrence.

Je me concentrai sur Ash.

Je fis courir mes doigts sur son épaule, laissant venir à moi ce savoir inconnu. Ce ne fut pas difficile. Je n’eus pas besoin de le mentaliser. Les mots sortirent tout seuls. « Est-ce que… ton rêve ou ta vision t’ont montré autre chose ? »

Il s’éclaircit la voix. « J’ai vu ce qui se passait après ta mort. J’ai vu la destruction des royaumes – celui des mortels et celui des dieux, et ils… » Son regard plongea dans le mien. « C’est moi qui les avais détruits. »

Les mots qu’il avait prononcés avant de m’Élever… Je savais alors qu’il disait la vérité, et je l’entendais encore maintenant. Je la sentais.

« Je me suis fait retirer ma kardia parce que je savais que tu serais un jour celle qui causerait mon anéantissement, dit-il d’une voix rauque. Et il n’y a qu’une seule chose qui puisse provoquer une si grande douleur et une réaction de cette ampleur chez un dieu ou un Originel de la Mort. » Ses yeux cherchèrent les miens. « Cette vision m’a montré que j’étais tombé amoureux de toi, et que ce n’était pas Kolis qui avait anéanti les royaumes. C’était moi. Je les ai détruits parce que je t’avais perdue.

— Ash…, murmurai-je.

— Et j’ai cru que le retrait de ma kardia te sauverait et épargnerait les royaumes. » Un rire dur lui échappa. « Mais en réalité, les royaumes sont passés à quelques minutes de leur anéantissement. Et peut-être que j’ai mal interprété cette vision. Elle essayait peut-être de m’avertir de ne pas le faire. Je n’en sais rien. Mais… » Ses yeux étincelèrent. « Mais c’est arrivé quand même, Sera. Violemment et très vite. Irrévocablement. Même privé de ma kardia, je suis tombé amoureux de toi.

— Oui. » Un frisson me traversa. « Maintenant, je veux que tu saches une chose. Quand j’ai dit que j’ai cru que j’allais mourir sans savoir ce que ça fait d’être aimée par toi ? J’avais tort. Même si j’étais morte… »

La Matière pulsa dans les veines de ses joues. « Je ne veux pas parler de ta mort.

— Je sais, mais ce que je veux dire, c’est que tu m’as constamment prouvé que tu m’aimais, répondis-je. Les preuves de ton amour se trouvaient dans chacun de tes actes, même si tu ne l’as jamais verbalisé. J’ai pensé, dans le lac, quand tu me tenais dans tes bras, que si ce que tu éprouvais n’était pas de l’amour, c’était un sentiment encore plus fort – encore meilleur. Nous ne savions juste pas que c’était possible.

— Ça ne devrait pas l’être. » Il pressa ses lèvres sur ma joue. « Il n’y a qu’une seule chose qui me vienne à l’esprit qui puisse rendre ça possible. Nous sommes de la même âme. » Il recula, nos visages à quelques centimètres l’un de l’autre. « C’est la seule chose qui aurait pu rendre parfaitement inutile le retrait de ma kardia.

— De la même âme ? » Je me laissai aller en arrière. « Comme les cœurs jumeaux ? »

Il hocha la tête.

Avec les derniers évènements, les rêves m’étaient sortis de l’esprit. « C’est ce qui expliquerait la connexion de nos rêves ?

— Et comment j’ai pu me connecter à toi pendant que j’étais en stase. Je crois, oui. » Ses cils s’abaissèrent. « Ce n’étaient pas les braises, ni le sang que tu m’avais pris.

— On en a parlé dans la grotte, mais je n’ai jamais su si cela existait vraiment.

— Pour être honnête, moi non plus. » Il se mordit la lèvre inférieure. « Les âmes jumelles – ou cœurs jumeaux – restent une légende même pour nous. Quelque chose d’extrêmement rare qui est censé impliquer l’intervention des Parques. »

Les Parques… Un souvenir ou un savoir me traversa l’esprit, trop furtivement pour que je puisse l’identifier. Je secouai légèrement la tête. « C’est-à-dire ? »

Il fronça les sourcils.

« On raconte que lorsque les Arae regardent les fils du destin et voient tous les différents potentiels d’une vie, ils pressentent parfois ce qui peut sortir de l’amour entre deux âmes ou davantage. Dans cette union, ils voient des possibilités de transformer les royaumes, soit par la création de quelque chose qui n’avait jamais existé, soit par l’avènement d’un grand bouleversement, expliqua-t-il en caressant du pouce l’arabesque dorée sur ma main. Et quand ils découvrent ce fil particulier, il leur est interdit d’intervenir dans les affaires de ces âmes, car ils estiment que le lien qui les unit est incontournable. Ainsi, même la mort corporelle et celle du cœur et de l’âme – la kardia – est incapable de briser une telle connexion. » Ses yeux revinrent vers moi. « Et la réunion de nos âmes a produit quelque chose qui n’avait jamais existé. Une reine des dieux. »

Mes lèvres s’entrouvrirent. Si ce qu’on racontait sur les cœurs jumeaux était vrai, cela expliquait comment Ash pouvait aimer.

Comment il avait pu m’aimer depuis le début.

Une chose que m’avait dite Holland me revint en mémoire.

« L’amour est plus puissant que la destinée, murmurai-je. Si les Arae ne sont pas censés se mêler de la vie des cœurs jumeaux, pourquoi Holland a-t-il été autorisé à interagir avec moi aussi longtemps ? Et à faire tout ce qu’il a fait ? »

Les lèvres de Ash s’incurvèrent. « Mon petit doigt me dit que Holland aime beaucoup repousser les limites entre l’interférence et la simple observation.

— Oui. » Un souvenir cherchait à se manifester, mais il m’échappait toujours. « J’espère que je le reverrai.

— Liessa, dit Ash. Si tu as envie de revoir Holland, rien ne t’en empêche. Tu es la véritable Originelle de la Vie. Tu peux appeler les Parques, tu as oublié ? Tu peux presque tout faire.

— Presque tout faire ? » J’écarquillai les yeux. « C’est… c’est carrément effrayant.

— Oui. » Il sourit. « Oui, c’est effrayant. »

Je commençai à rire, mais quelque chose me frappa soudain – quelque chose d’énorme. L’essence de la vie avait été pleinement restaurée, mettant un terme à la mort lente des braises qui avait débuté à ma naissance, conséquence de leur placement dans une lignée mortelle. Ce qui voulait dire…

Même si cette intuition étrange et mystérieuse m’apportait la réponse, je voulais la voir de mes propres yeux. Je me redressai d’un seul coup et quittai hâtivement le lit.

« Sera ? » Sa voix suintait d’inquiétude.

Le cœur battant, je dépassai la banquette, filant vers le balcon. Repoussant les lourds rideaux, j’ouvris les portes. Je regardai d’abord le ciel, la pierre froide sous mes pieds.

Il était gris, empli d’étoiles brillantes et scintillantes, mais il était différent. Le gris était moins terne qu’à l’accoutumée et était zébré de teintes plus lumineuses, tirant sur le violet et le rose. Cela me rappelait les premiers instants de l’aurore.

« Sera, répéta Ash qui m’avait rejointe de sa démarche silencieuse. Pour quelle raison sommes-nous tous les deux sur le balcon, nus comme au jour de notre naissance ? »

En ma qualité de reine des dieux, ma nudité aurait dû être un sujet, mais je n’avais pas l’esprit à ça en me rapprochant de la balustrade pour regarder la cour de terre battue.

Mes lèvres s’arrondirent et un léger frisson me parcourut. La cour aussi avait changé. Des zones de verdure avaient poussé çà et là, remplaçant la poussière aride.

« De l’herbe, chuchotai-je, la voix éraillée. Je vois de l’herbe.

— Oui. » Ash se plaça derrière moi, refermant ses bras autour de ma poitrine. « Nektas m’a dit que ça avait commencé avant même que je rentre avec toi dans les Terres de l’Ombre. »

Je portai une main tremblante à ma bouche. « Ça signifie…

— Ça signifie que tu as réussi. » Ash baissa la tête pour déposer un baiser sur ma pommette. « Tu as arrêté la Gangrène, liessa. Ici et dans le royaume des mortels. »
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J’étais allongée sur le dos, les yeux fermés, une main posée à côté de moi sur le lit, où les draps étaient encore frais de la présence du corps de Ash.

Après la confirmation de ce que je savais déjà – que la Gangrène avait été stoppée –, Ash m’avait ramenée à l’intérieur avant, je l’espérais, que quelqu’un m’aperçoive sur le balcon, totalement nue.

Comme première impression en tant que reine, on faisait mieux.

La Gangrène était jugulée.

Lasania serait sauvée – en tout cas, pour le moment. Il y avait encore Kolis et… ce que j’avais pu provoquer dans le royaume durant mon Élévation, mais la Gangrène ne serait pas sa destruction.

En vérité, je n’avais pas échoué.

J’avais bien mis un terme à la Gangrène.

Un petit rire léger m’échappa alors que je refermais mes doigts sur les draps. Ash se trouvait dans le couloir, en train de parler avec Rhain, qui était à son tour venu prendre de nos nouvelles. Au lieu de menacer la vie du dieu comme il l’avait fait avec Nektas, Ash l’avait rejoint dans le corridor, sans doute pour lui assurer – et à tous les autres par la même occasion – que j’allais non seulement bien mais que je savais exactement qui j’étais.

Il n’était parti que depuis quelques secondes, moins d’une minute, et il me manquait déjà.

Ce qui était stupide.

Mais positivement stupide.

Ouvrant les yeux, je roulai sur le flanc et contemplai les portes closes. Je n’avais pas envie de ressortir du lit. Ash avait dit que nous avions le temps, mais j’avais le sentiment que j’allais devoir affronter la réalité de… eh bien, du monde qui existait au-delà de ces portes si je me levais à nouveau – nue ou vêtue.

Je n’étais pas prête à mettre fin à mon état euphorique dû à l’arrêt de la Gangrène. Là, je n’étais qu’une épouse dont le seul souci était que son mari lui manquait. J’aurais pu passer une éternité ainsi.

Mais je savais que c’était impossible.

Du moins dans l’immédiat.

Une fois que je serais sortie de mon lit et aurais tout réglé, alors l’éternité serait à moi.

Et je comptais bien en profiter.

Mon regard dériva vers la table de chevet. Y étaient posés un pichet de liquide transparent et deux verres retournés. Alors que je tendais la main pour me servir de l’eau, j’interrompis mon geste, l’attention attirée par le petit coffret de bois.

Je jetai un regard vers la porte, mais ma curiosité l’emporta. Prenant appui sur un coude, je m’emparai du coffret. Étonnamment léger, comme s’il était vide, il comportait des petites charnières argentées. Je m’assis dans le lit, la mince couverture de fourrure retombant autour de ma taille, et suivis du doigt le motif délicat gravé sur le couvercle. C’étaient les mêmes plantes grimpantes que j’avais souvent vues sur les tuniques des gardes des Terres de l’Ombre et les battants de la porte de la salle des trônes.

Qui avait fabriqué ce coffret ? Ash ? Peut-être son père ? Nektas ? Quelqu’un d’autre ? Qui que ce fût, le temps certainement passé à graver ces lignes très élaborées me laissait à penser que cet objet était destiné à conserver des choses importantes.

Consciente de fourrer mon nez dans ce qui ne me regardait pas, je soulevai le couvercle et ma bouche s’ouvrit quand je regardai à l’intérieur. Le royaume parut retenir son souffle pendant quelques instants. Moi aussi. Un léger tremblement s’empara de mes mains alors que j’étais traversée par un mélange d’incrédulité et d’allégresse.

J’ignorais ce que je m’étais attendue à y trouver, mais certainement pas – et de loin – la réponse à une question que je m’étais souvent posée sur ce que Ash avait fait de tous les liens qu’il m’avait retirés en dénouant ma tresse.

Maintenant, je le savais.

Ils étaient tous dans ce coffret. Je ne savais pas pourquoi ça me rendait si heureuse. Autant que l’arrêt de la Gangrène. Mais je ne pus retenir le grand sourire qui fendit mon visage. Les liens étaient nombreux, plus d’une dizaine, et cela voulait dire qu’il les gardait depuis la toute première fois qu’il avait doucement défait ma tresse.

Même quand il était en colère.

En vérité, je savais pourquoi cela me touchait tant.

Un Originel de la Mort collectionnait les liens qui avaient retenu mes cheveux et les traitait comme des possessions de valeur – comme un trésor.

Ce n’était pas grand-chose, et la plupart des gens n’y auraient pas prêté attention. Mais ces liens m’avaient appartenu, et Ash les avait gardés près de lui – une part de moi près de lui.

Les larmes me montèrent aux yeux tandis que je refermais sans bruit le couvercle et reposais le coffret où je l’avais trouvé. Je me rallongeai, essuyant mes cils.

Ces liens… C’était une preuve supplémentaire que Ash était tombé amoureux de moi bien avant que ma vie soit vraiment menacée – bien avant que je m’avoue à moi-même que j’étais en train de tomber amoureuse de lui. Une preuve supplémentaire que nos cœurs et nos âmes ne faisaient vraiment qu’un.
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Dès que Ash eut fini de parler avec Rhain, il me rejoignit tout de suite. Appuyant un genou sur le lit, il me prit par la nuque et sa bouche plongea sur moi. Ses lèvres avaient le goût du désir alors qu’il s’emparait des miennes dans un long baiser langoureux. Le moindre contact déclenchait des frissons le long de ma colonne vertébrale.

« Je crois que je t’ai manqué », dis-je quand nous nous séparâmes. J’étais un peu essoufflée.

Il me caressa la joue. « Exact. »

Songeant à sa collection de liens, je souris contre sa bouche. Je ne doutais pas une seule seconde de sa sincérité.

« Est-ce que quelqu’un m’a vue nue ? lui demandai-je.

— Heureusement pour eux, personne. »

Je secouai la tête. « Et tout le monde va bien ? Rhain, et les autres ?

— Oui. » Une mèche de cheveux glissa sur sa joue. « Rhain s’inquiétait un peu après que Nektas lui a rapporté que je l’avais menacé. » Je lui adressai un sourire moqueur. « Quelque chose me dit que ça n’a pas fini de t’amuser.

— Oh non. » Je confirmai d’un hochement de tête emphatique.

« Je m’en doutais. » Ash m’embrassa encore puis se recula. Il posa une main sur ma joue pour m’incliner la tête en arrière. Son regard rencontra le mien. « Tes yeux sont magnifiques, liessa. »

Sentant ma poitrine se réchauffer, je lui souris. « Merci. »

Il s’assit sur le lit à côté de moi. Ses doigts parcoururent mon corps, descendant sur mes flancs avant de remonter sur mes seins. Je gémis doucement ; j’avais envie de lui.

« Il y a encore des choses dont je veux te parler. » Sa main glissa sur ma hanche, puis sur mes fesses. Il m’attira plus près de lui. « Et tu me distrais.

— Moi ? » Je frissonnai quand les pointes de mes seins effleurèrent la ferme froideur de son torse.

« Oui, toi. » Ses doigts s’enfoncèrent dans la chair de mon postérieur.

« C’est toi qui as commencé en m’embrassant, lui rappelai-je, respirant son parfum d’agrumes et d’air frais tout en glissant une jambe entre les siennes. Et c’est aussi toi qui me pelotes les fesses.

— C’est parce que je ne veux pas qu’elles se sentent seules. » Il mordit ma lèvre inférieure. « Je suis juste prévenant. »

J’éclatai de rire. J’adorais son côté mutin. « Très prévenant. »

Son approbation fut perdue dans le soupir d’aise qu’il me tira quand ses lèvres trouvèrent les miennes une fois de plus. Ce baiser était aussi lent et tendre que celui qui l’avait précédé, une danse langoureuse qui exprimait tout son amour et son désir. Nous étions cette fois tous les deux hors d’haleine lorsque nos bouches se séparèrent, le cœur tambourinant.

« Tu te souviens que j’avais encore plusieurs choses à te dire ? » demanda-t-il en repoussant mes cheveux de mon visage.

J’acquiesçai.

Quelques secondes s’écoulèrent et lorsqu’il parla de nouveau sa voix avait changé – un timbre plus profond que je ne pensais pas avoir déjà entendu.

« Je t’aime, Sera. » Mes lèvres s’étirèrent dans le même grand sourire mièvre que m’avait inspiré la découverte de mes liens dans le coffret. « Et tu m’aimes aussi.

— Oui. » Je me rapprochai encore un peu plus de lui.

Son regard trouva le mien et le captura. « Tu es ma femme.

— Je t’aime est devenu la phrase que je préfère entendre dans ta bouche, lui dis-je. Tu es ma femme arrive juste derrière. Peut-être parce que c’est lié ? » Je plissai le nez. « Non. Je t’aime reste numéro un.

— Arrête d’être adorable. » Il m’embrassa l’arête du nez. « Ça aussi, ça me distrait. »

Avec un sourire narquois, je posai ma main à plat sur son torse. « On dirait que c’est un de tes problèmes constants.

— Et tu ne m’aides pas beaucoup », fit-il remarquer en abandonnant mes cheveux pour placer sa main sur la mienne. Sa main gauche sur ma main droite. Nos marques de mariage entrèrent en contact et j’aurais pu jurer que nos peaux se mirent à bourdonner.

« Je suis ton mari et tu es ma femme, répéta-t-il. Je sais que je n’ai pas beaucoup d’expérience en la matière, ni même dans mon entourage… »

Moi non plus. Même si ma mère s’était remariée, c’était un mariage de raison. Je n’étais même pas certaine qu’elle et le roi Ernald s’aimaient. Sans doute se toléraient-ils simplement.

Si je voulais être honnête avec moi-même, mon beau-père avait voué à ma mère davantage qu’une simple affection, mais elle… elle était toujours amoureuse de mon père.

Mon cœur se serra et je me concentrai sur Ash.

« Et en dépit du fait que je ne me suis jamais permis d’envisager que je pourrais tomber amoureux et me marier, je sais quel genre de mariage je désire. » Il mordit sa lèvre inférieure. « En tout cas avec toi. »

Mon cœur se mit encore à balbutier.

« Je veux qu’on se fasse confiance, commença-t-il.

— J’ai confiance en toi, dis-je. Irrévocablement. »

Un petit sourire apparut sur ses lèvres, adoucissant ses traits. « Je le sais, mais ça… je crois que c’est un autre genre de confiance, qui permet de tout partager avec l’autre. Les bonnes choses et les mauvaises – surtout les mauvaises. » La Matière qui pulsait derrière ses pupilles luisait doucement. « Le genre de confiance où l’on peut se montrer honnête et se sentir à l’aise, en sachant que rien de ce qu’on pourra se dire n’altérera notre amour. »

Mon ventre se creusa alors que mes yeux se posaient sur sa main, qui recouvrait toujours la mienne. Je contemplai la marque de mariage.

« Nous possédons déjà une telle relation de confiance, n’est-ce pas ? » questionna Ash, son souffle frais contre mon front.

Je hochai la tête, la gorge nouée. « Oui.

— Alors tu le sais, tu seras toujours à mes yeux aussi forte et courageuse que tu es intelligente et hardie. » Il glissa ses doigts entre les miens. « Que mon attirance pour toi, mon envie et mon désir de toi ne faibliront jamais, quoi qu’il arrive. » Il marqua une pause. « Ou quoi qu’il se soit passé. »

Ma lèvre inférieure se mit à trembler et je sentis la pointe de mes crocs alors que je refermais la bouche.

« Je sais qui tu es, Sera, et ce que tu signifies pour moi. Tout, parce que tu es tout pour moi. » Il m’embrassa le front. « Et ça ne changera jamais. »

Je fus parcourue d’un frisson.

« C’est impossible que ça arrive. » Il changea de position pour poser son front sur le mien. « Parce que, même si nous n’étions pas des cœurs jumeaux, ce que tu m’as fait éprouver depuis la première fois que tu es venue dans le temple de l’Ombre et à chaque instant jusqu’à aujourd’hui m’aurait quand même fait tomber amoureux de toi. Ton courage et ta force, ta beauté et ton intrépidité, ton humour et, par-dessus tout, cette bonté que tu partages avec moi. Tout ça m’aurait permis à tous les coups de retrouver ma kardia d’une façon ou d’une autre. Je le crois – je le sais – car tu es la première personne qui m’a accepté totalement, malgré ce que j’ai pu faire par le passé et ce que l’on m’a fait. La première qui a refusé que d’autres gouttes de sang soient tatouées sur mon corps. La première qui m’a fait ressentir quelque chose qui compte, jura-t-il. Tu es… tu es juste ma première, Sera, et tu seras ma dernière. »

Les larmes me montèrent aux yeux. « Tu vas me faire pleurer.

— Ce n’est pas ce que je veux. » Sa main étreignit la mienne. « Mais tu peux pleurer. Tes larmes n’altéreront pas l’idée que je me fais de toi. Rien ne pourra l’altérer.

— Je sais », murmurai-je d’une voix éraillée. C’était la vérité. La partie rationnelle et logique, malheureusement minoritaire, de mon cerveau le savait. « Et je sais où tu veux en venir. Tu parles du temps que j’ai passé avec Kolis.

— Je parle en général, dit-il. Et de ça.

— Ce n’était rien », dis-je précipitamment, les entrailles nouées, et ma respiration se coupa.

Ce n’était rien.

C’était ce que Veses avait dit. Le même mensonge.

Les lèvres de Ash effleurèrent la courbe de ma pommette, puis il recula la tête. Sa main quitta la mienne. L’espace d’un battement de cœur, et je sentis le bout de ses doigts sur mon menton. Il inclina ma tête en arrière.

« Je veux que tu saches que quand tu seras prête à en parler, que ce soit rien ou quelque chose, je serai là. Je serai prêt. »

Je fermai les yeux si fort que ma vision vira au blanc pendant quelques secondes. Les mots se bousculaient dans ma bouche, mais un mur d’émotion et de volonté pure aussi dur que la pierre d’ombre m’empêchait de les prononcer.

Veses avait menti.

Pas moi.

Je ne mentirais pas.

« Tant que j’y pense, dit Ash dont la voix rauque perça mes pensées. Rhain est allé nous chercher de quoi manger. Il est sûr que tu es affamée. »

Par les dieux, il venait de changer de sujet, et le moment qu’il avait choisi…

J’aimais cet homme.

Je l’aimerais toujours.

Comptant les secondes entre chaque respiration, je rouvris les yeux. « C’est gentil… » Je m’éclaircis la voix. « C’est très aimable à lui. Ce qui est très bizarre, non ? Que Rhain soit gentil. »

Ash haussa un sourcil. « Rhain a la réputation d’être le dieu le plus gentil des Terres de l’Ombre.

— Je vais devoir te croire sur parole. » J’écarquillai les yeux en voyant une dureté glaciale envahir ses traits. Merde. « Je veux dire, il avait une raison de ne pas se montrer très accueillant avec moi.

— Je ne vois pas pourquoi.

— Rhain t’est tout dévoué… »

La Matière s’infiltra dans ses iris, trouvant un écho dans l’énergie à l’intérieur de moi. « Il t’est dévoué à toi, déclara-t-il dans un grognement sourd. Sa reine.

— D’accord, il nous est dévoué à tous les deux », me corrigeai-je, à moitié inquiète pour Rhain. L’autre moitié de moi était plutôt émoustillée par le côté protecteur de Ash. « Mais avant, c’était à toi qu’il était fidèle. Et, considérant que mon plan était de te tuer, sa première réaction était totalement justifiée. »

Ash ne répondit pas, mais je le voyais pratiquement imaginer la prochaine… conversation qu’il aurait avec Rhain.

« Ne lui dis rien de tout ça, avertis-je.

— Je ne dirai rien.

— Je suis sérieuse. S’il éprouve toujours des sentiments hostiles à mon égard… » Ce que je ne pensais pas. « Ou n’importe qui d’autre, c’est à moi de régler ça. Surtout si je dois être leur reine.

— Si ? » Ash gloussa. « Liessa, tu es leur reine. »

Mon ventre se noua. Bons dieux, j’avais vraiment beaucoup de mal à assimiler ça.

« Mais tu as raison. C’est à toi de t’en occuper, ajouta-t-il en reprenant ma main. Je resterai à l’écart.

— Ouah, soufflai-je, surprise.

— Mais si ça ne suffit pas ? Et qu’ils sont encore irrespectueux à ton égard ? » Des filaments de Matière tournoyaient dans ses yeux. « Bordel, je les détruirai. »

Je clignai les yeux.

« Qui qu’ils soient », promit-il.

Je réprimai un sourire. Je ne pensais pas que ça ferait avancer les choses, pas plus que lui dire que sa férocité à me défendre était un aphrodisiaque plus puissant que le vin de Radek. Pour une fois, j’écoutai la voix de la raison.

« Puisqu’on parle de Rhain, dis-je au bout d’un moment. La projection des pensées ? C’est un super talent que je ne connaissais pas.

— Beaucoup ignorent qu’il peut le faire. Personne ne t’en avait parlé…

— Il n’y avait aucune raison pour qu’on me mette au courant à ce moment-là », l’interrompis-je, consciente du risque de partager une telle information avec moi, qui avais par le passé eu l’intention de trahir Ash et montrais très peu d’intérêt pour la gouvernance des Terres de l’Ombre à ses côtés. « Donc, toutes les fois où j’avais l’impression qu’il communiquait avec toi alors que je ne l’avais pas entendu parler, c’était ça qu’il faisait ? »

Un coin des lèvres de Ash se releva. « Sans doute. »

Souriante, je le regardai suivre de son doigt le dessin de l’arabesque dorée.

La marque de mariage.

Le cours de mes pensées fut aussitôt détourné alors que je songeais que ce n’était sans doute pas moi qui avais béni notre union. C’étaient peut-être les Parques. Ou parce que nous étions des cœurs jumeaux.

Et peut-être… peut-être que le fait qu’une telle chose existe vraiment signifiait que ce que je croyais au sujet de mes parents était également vrai. Ça expliquait pourquoi la douleur de perdre mon père avait rendu ma mère si profondément amère, et en quoi leur union avait été importante puisqu’elle avait permis de me mettre au… Je poussai un petit cri en relevant la tête.

« Qu’est-ce qu’il y a ? » Le regard de Ash était empli d’inquiétude.

« Holland avait vu ça. Forcément. Il avait tout vu. Souviens-toi quand il est venu avec Penellaphe et qu’il m’a parlé pendant que tu discutais avec elle ? Tu m’as demandé ce qu’il m’avait dit et je… eh bien, j’ai menti.

— Quelle surprise », murmura-t-il, la Matière clignotant dans ses yeux. Je mis alors le doigt sur la différence dans sa voix. Elle était plus légère.

Il était plus léger.

Ma poitrine se dilata sous l’effet de l’émotion, et Ash fronça les sourcils. Bonté divine, je lui avais sans doute projeté cette émotion en pleine face. Je dus la refouler pour continuer sans fondre en larmes. « Bref, il a dit que ce fil qui s’était séparé des autres chemins de ma vie était inattendu et que le destin pouvait changer au rythme des pensées et des sentiments. Il parlait de tes sentiments. Il m’a dit que l’amour était plus puissant que les Arae ne l’imaginent. Comme s’il essayait de me dire de ne pas abandonner tout espoir. » Je plissai le nez. « Parce qu’il savait… il savait que tu étais capable de m’aimer.

— Il avait probablement compris que j’étais déjà amoureux de toi, Sera. »

À ces mots, mon cœur tressaillit. « Et il n’aurait pas pu nous le dire ?

— Je crois que ça aurait anéanti cette mince ligne de crête sur laquelle il aime jouer les équilibristes », répliqua-t-il avec un sourire.

Je levai les yeux au ciel. « Il aurait pu au moins se montrer un peu moins vague. Je ne sais pas, mentionner au fil d’une discussion que les cœurs jumeaux l’emportaient sur la kardia ou… » Sentant l’essence s’agiter, je coupai court à ce qui risquait d’être une très longue tirade. « OK. Je vais arrêter d’y penser. »

Le sourire de Ash s’élargit.

« Alors, dis-je lentement. À ton avis, pourquoi tu as fait ce rêve ? » Il haussa un sourcil. « Quoi ? Je veux dire, tu as eu une vision. Ce n’est pas rien. » Je m’assis dans le lit. « Tu crois que c’est à cause de notre connexion ? Je… » Je m’interrompis, laissant l’étrange savoir dans mon esprit formuler mes pensées jusqu’au bout.

C’était l’unique chose plus puissante que les esprits de la Destinée.

Le fil inattendu.

Imprévisible.

C’était l’inconnu.

Ce qui n’était pas écrit.

Très puissant.

Que les Arae eux-mêmes n’osaient pas prévoir ou contrôler.

L’unique chose capable de changer le destin.

On ne la trouvait pas.

On pouvait seulement l’accepter.

Une chose plus puissante que l’essence qui coulait dans les veines des Originels et de leurs créateurs.

Tout aussi merveilleuse et terrifiante dans son égoïsme. Capable de couper un fil prématurément de façon inattendue.

Capable, par sa seule volonté, d’étendre un fil et de devenir cette magie pure que rien ne pouvait anéantir.

C’était l’amour véritable du cœur et de l’âme.

« C’est parce que nous sommes… nous sommes des cœurs jumeaux. » Je hochai la tête d’un air suffisant. « Je me sens très intelligente d’avoir répondu à ma propre question.

— Tu veux dire d’avoir compris l’évidence ? » suggéra-t-il d’un air moqueur. De nouveau, mon poing partit et comme la première fois il intercepta mon poignet. « Putain, grogna-t-il en me poussant sur le dos et prenant appui sur ses avant-bras pour se pencher au-dessus de moi. Je t’aime. »

Il y avait tant de choses que nous allions devoir gérer – tant d’incertitudes. Kolis. Les autres Originels. Tout ce qui surgissait dans mon esprit chaque fois qu’il se taisait. Ces choses que des voix inconnues que je savais aussi anciennes que ce royaume m’avaient apprises lorsque j’étais en stase. Ce que j’avais vu. Ce que je savais. Beaucoup de ces informations étaient décousues, presque insensées, mais j’avais l’intuition que les pièces du puzzle se mettraient en place le moment voulu.

Et puis il y avait la façon dont mon Élévation avait affecté l’Iliseeum et le royaume des mortels – une question que j’avais presque peur de poser en me rappelant soudain l’explosion d’énergie qui avait jailli de moi dans les cieux au-dessus de Lasania. Il y avait l’âme de Sotoria, et tous les plans qui l’entouraient – des choses qui me mettaient mal à l’aise.

Des plans que j’avais le pouvoir de changer.

Mais en cet instant, la seule chose qui comptait c’était Ash. Nous. Ce miracle d’une deuxième chance. La première occasion pour nous deux de pouvoir vivre véritablement et de contrôler nos vies.

« Dis-le encore », ordonnai-je.

Ash m’embrassa le front. « Je t’aime, Sera. »

L’essence se mit à bourdonner, comme mon cœur et mon âme. « Encore », murmurai-je.

Dans un rire, Ash me saisit les joues et me donna un baiser. « Je t’aime, liessa. »

Je lui empoignai la nuque, sentant ma poitrine se dilater. « Montre-le-moi. »

Il s’exécuta.

Le temps n’était plus aux confessions ni aux vérités chuchotées. Nous nous unîmes une fois de plus, mais cette fois… cette fois nous fîmes l’amour.


Note de l’autrice

Ce livre parle d’agressions sexuelles et de consentement, des sujets ou des discussions que certaines lectrices auront du mal à lire. Même en l’absence de scènes crues ou de viols, ce que Sera va subir dans Un Feu dans la chair n’est pas rien. Il existe divers degrés d’agression dont bien trop de personnes ont fait l’expérience. Si vous avez besoin d’en parler, le numéro national d’aide aux victimes (7jr/7, appels et services gratuits) est là pour vous écouter au 116 006.

Et pour aller plus loin : https://arretonslesviolences.gouv.fr/besoin-d-aide/violences-sexuelles
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